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5 27. 
APERÇU GÉNÉRAL. 

Après le grand détour que le Mil fait à Touest de Den* 
derah jusqu'à Abydos, et dans lequel nous croyons recon- 
naître le prolongement de la yallée transversale de Kosseyr, 
à l'ouest, le fleuve reprend tout à coup, au nord d'Abydos, 
sa direction normale au nord , et il s'avance , sans plus 
dévier, entre les deux chaînes latérales des monts de l'Ara- 
bie et de la Libye , jusqu'à ce qu'il entre enfin dans la 
contrée plane de son Delta , o& les chaînes de montagnes 
labandonnent entièrement. Nous regardons tout l'espace 
d'Abydos bm Delta comme la partie moyenne du cours du 
Nil dans la Moyenne-Egypte, -et nous prenons ce mot dans 
l'acception physique la plus étendue : l'ancienne division 
politique du pays répondait probablement autrefois à cette 
division naturelle *, mais, plus tard, on confondit ordinaire- 
Tome HI. i 
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ment la partie supérieure de cette contrée avec la Haute- 
Egypte (la Thébaïde), et la partie inférieure depuis Tendroit 
où commence le canal de Joseph , appelée FHeptanomide 
par les Gress, fut seule adjointe à TEgypte moyenne. 
Cette division politique a perdu aujourd'hui toute sa valeur, 
et elle ne doit pas nous arrêter dans nos considérations 
générales qui essaient d'embrasser Tensemble des phéno- 
mènes et ne se bornent pas aux rapports qui n'existent 
que dans un moment de temps. Le nom d'Egypte moyenne 
est cependant resté jusqu'aujourd'hui à cette contrée com- 
prise entre Syout et le Caire , car El-Wosiani, appellation 
usitée chez les Arabes pour désigner ce pays , signifie la 
contrée du milieu (t). 

Après être rentré dans sa directi<m normale, le Nil pré- 
sente toujours la même configuration, avec la seule diffé- 
rence que les deux diaînes latérales sont à une plus grande 
distance du fleuve , et que , des deux côtés, se présentent 
plus souvent des ravins et des gorges ^ à travers lesquels * 
les sables mouvans du désert poussent leurs masses sur la 
vallée du Nil *, le sol est ici plus menacé , et il faut livrer 
au désert de plus violens combats. A la hauteur de Daroui- 
el-Sheryf^ la vallée devient si large, que, sur la rive gau- 
che , un second bras du Nil , parallèle au grand fleuve , 
peut encore trouver place à son cours, auprès de la chaîne 
libyque -, c'est le Bahr-Yousef, canal de Joseph, qui coule 
pendant 58 lieues au nord , et laisse , entre lui et le Nil ^ 
une bande de terre de deux lieues et demie de largeur ; 
séparée du désert par le canal , facilement arrosée , cette 
langue de terre est la plus fertile et la plus productive de ^ 
toute l'Egypte moyenne (2)* 

Depuis l'endroit où commence ce canal , le Nil coule 



(i) Jomard , Description des antiquités de VHeplanomide , p. 3. 
(a) Girard, ObserTations snr la vallée d'Egypte, Mémoires sur 
TEgypte, p. ii. 
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]pre8qae toujours y sar sa rive droite , contre une berge 
ahropte \ à l'oaest , le canal sert de barrière au désert de 
Libye. A rextrémité inférieure du canal , près de Ben^- 
Souefj la chaîne iibyqne se dirige au nord-est , et rétrécit 
la Tallée égyptienne. Une gorge » appelée £I-Lahonn , 
s'ouvre dans l'intérieur de ce coude , et s'étend , au nord* 
€me&i y au même nirean que le Nil ; une partie des eaux 
du canal coule dans cette rallée et fertilise un bassin 
secondaire , situé à l'ouest *, ce bassin est l'ancien nome 
Animnie, qui porte aujourd'hui le nom d'El-Fayoum. 
Semblable à un ancien lac en partie desséché y ce bassin 
est enfermé au nord et au sud par les proloDgemens de la 
chaîne libyque , qui s'aTancent , au nord et au sud , en 
forme de demi-lune , de sorte que leur côté concaye borne 
le bassin fertile A'El^Fayoum ; le sol cultivable s'étend 
du centre, à peu près dans toutes les directions, en rayons 
de 5 à 4 lieues ( 14 à 18 kilomètres ). Le centre en est 
formé par une hauteur plane , dont la pente septentfio-' 
nale s'abaisse presque insensiblement dans une longue 
Tallée , occupée entièrement jusqu'à la chaîne libyque » 
par le IsicKeraun (Birket-eUQeroun, Mœris, moZ/ikToc ^.>v» 
dans Strabon). Les montagnes qui entourent Fayoumé 
dans un demi-cercle concave , présentent , au nord et à 
l'est y des flancs abruptes *, mais au sud et à l'ouest , elles 
s'élèvent insensiblement, par une pente douce, jusqu'à 
leur sommet , éloigné du sol cultivable de 30 à 54 lieues 
(fô à i6 myriamètres). 

Au-delà de la gorge d'El-Lahoun , le canal de Joseph 
continue.au nord , en suivant le pied do la chaîne libyque. 
Celle-ci se rapproche de plus en plus du Nil, devient tou- 
jpurs plus abriq[>te, et forme, sur son sommet , un large 
plateau horizontal , qui sépare la vallée profonde du Nil 
de celle de Fayoumé. En descendant du Saïd, on aperçoit 
les premières pyramides sur le bord de ce plateau , on 
n'en voit d'abord que quelques-unes près de Dathimry 
mais bientôt leur nombre augmente , et enfin , près de 
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Saccarah, elles dommebt l'antique Memphis de leurs 
groupes gigantesques. Viennent ensuite les trois dernières, 
les grandes pyramides d'Jbousiry qui couronnent la pointe 
la plus septentrionale de la chaîne libyqne. Le canal de 
Joseph suit toujours de près la chaîne libyque y mais l'es- 
pace qui s'étend entre lui et le Nil n'est plus que d'une 
Heue et demie; cependant le sol cultivable est toujours 
plus large ici que du côté de la chaîne arabique , où la 
vallée est:très étroite. 

La chaîne arabique est coupée ici par un grand nombre 
de gqrges transversales qui vont jusqu'à la mer Rouge-, 
mais elles n'ont pas été visitées encore , et , çà et là , on 
aperçoit un couvent de Cophles à leur ouverture. 

La Haute -Egypte et l'Egypte moyenne se ressemblent 
donc en ce que toutes deux sont d'étroites vallées , au 
milieu desquelles le fleuve s'est creusé son lit. Elles s'éten- 
dent depuis l'île de Philse jusqu'aux grandes pyramides , 
entre les 24o et 50^ de lat. nord , ou , en comptant 15 
milles géographiques au degré , la distance entre ces deux 
points est de 6 degrés de latitude , c'est-à-dire 78 milles 
géog.; mais, en suivant les sinuosités du fleuve, on trou- 
vera que son développement présente une longueur de 
172 lieues (86 myr.) ou iOo milles géog. \ de sorte que 
les détours du fleuve composent un quart de son cours. 
Au-delà de la pointe où sont situées les grandes pyramides, 
la chaîne libyque tourne au nord-ouest -, le Mokattan se 
dirige à angle droit , vers l'est , immédiatement au-delà 
de la vallée de l'Egarement, la plus septentrionale des val- 
lées transversales qui conduisent à la mer Rouge. 

Les deux chaînes , considérées du point où elles se sé- 
parent, forment un angle obtus d'environ 140 degrés, qui 
enferme une grande baie , au milieu de laquelle s'étend , 
jusqu'à la Méditerranée , le Delta de l'Egypte. C'est au 
sommet de cet angle obtus que le Nil se sépare en deux 
bras principaux, € lieues (25kilom.) au-dessous du Caire, 
à l'endroit où commence U Basse-Egypte. 
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Les calculs et les sondages des savans de TexpéditioQ 
jBrançaise ont beaucoup contribué à nous faire connaître 
les rapports physiques et la formation du sol de cette yal- 
lée , dont dépendent l'histoire entière de ce pays et Fétat 
actuel de TEgypte. Nous donnons ici les résultats de ces 
expériences conune des documens historiques de la der- 
nière importance pour Thistoire du fleuve et du pays , son 
produit et son œuyr e. Les Français levèrent quatre sec* 
tions transversales en des endroits où le fleuve a une lar- 
geur diffiérente, à Mon/blout, Sxfouty Kené et Esné (Mars 
1799 )« Ces expériences ont été faites avec un soin et une 
exactitude extraordinaires, et nous ne possédons , sur 
aucun fleuve du monde , des. observations aussi précises^ 

1. Section iransveriale du Nil à Monfalout (1)^ 

Le lit du fleuve est ici rectiligne*, les talus de ses berges 
sont inclinés de deux fois leur hauteur,. et la vitesse su- 
perficielle du courant est de 0,75 centimètres en une se- 
conde ] par conséquent la vitesse moyenne est de 0,00 
centimètres. Ce talus incliné de deux pour un , depuis le 
niveau des basses eaux jusqu'à celui des plus hautes crues, 
répond parfaitement au régime du Nil. Sa largeur était , 
au mois de Mars, de 078 mètres, et sa section vive portait 
1,129 mètres superficiels -, la section vive, multipliée par 
la vitesse de 0,00 centimètres , donne une dépense de 078 
mètres cubes par seconde , dans les plus basses eaux. 

2. Section tramvenaTe de la vallée du NU à Syout (2): 

La largeur totale de la vallée du Nil , à Syout , est de 
iO,000 mètres ; le lit du fleuve en occupe environ le 



(i) Girard , Observations sur la vallée d'Egypte , Mcmoircs de 
Flnstitut , tome II, scct. ii , p. 307 , tabl., fig. 2. 
(3) Ikid., p. ao8 , pi., fig. 3. 
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doDziëme/cest'à-dire 800 métrés, et il coale à S>000 mè- 
tres de la chaîne libyque et à 6,000 de la chaîne arabique. 
Des deux côtés se trôavent des cananx , dont le plas grand 
est rEi-Saouaqaeh, qui a 160 ntëtres de laideur, et suit le 
pied de la chaîne libyque , où se trouvent les catacombes 
de Syout. Sur la rive orientale , à 000 mètres da Nil , est 
situé un premier canal de IISO mètres de largeur, et plus 
loin, à une distance de 300 mètres, un second canal qui a 
JMO ntètres de largeur. Un grand nombre de digues trans- 
yersales coupent la plaino , et s'élèvent de 5 à 8 pieds 
(1 mètre , i mètre 1{2) au-dessus de sa surfaee horizon- 
tale. La plus importante de ces digues sur la rive gauche 
est destinée à soutenir les eaux du canal £1-Sabuaqu^ \ 
elle s'élève à i mètre 20 centimètres au-dessus de Tho- 
rizon de la plaine , et elle reste à sec dans les inondations 
les plus hautes. Au port de Syout , le courant avait une 
vitesse moyenne de 1 mètre 21 centimètres, et le volume 
d'eau dépensé en une seconde s'élevait, le 28 Mars 1799, 
à 679 mètres cubes , correspondance remarquable avec le 
résultat trouvé à Monfalout au temps des basses eaux. 

II en est bien différent pendant le temps des hautes 
crues, où la vitesse est de 1 mètre 97 centimètres par se- 
conde, et où le volume des eaux s'élève à 10,247 mètres^ 
cubes par seconde. Le volume du fleuve présente donc de 
Téquinoxe du printemps à l'équinoxe d'automne une dif- 
férence de 1 à Id. Et encore le Nil a déjà fourni tant d'eau 
aux canaux de la Thébaïde , entre Syout et Syène , qu'on 
peut dire que le volume de ses eaux au maximum de 
sa crue est vingt fois plus grand que lorsqu'il commence à 
croître (1). L'Egypte se trouve ainsi, aux époques que 
BOUS venons d'indiquer, dans des rapports tout différons 
que les autres contrées du monde. 

Les nivellemens de la plaine de Syout ont prouvé que- 

r . _ __ ■! m ■ I n «MlV r 

(i) Girard, Observ., p, 211. 
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son sol est presque entièremeot horizontal, el qu'il s'élèTe 
de SST pieds (9 mélres) anHlosi»iis des plus basses eaux. 
Dans les canaux latéraux qui s'emplissent pendant le dé^ 
bordement , Feau peut ainsi se conserver plus long-temps 
que dans le lit du fleuve , où elle s'écoule beaucoup plqs 
rapidement. Dans le canal à! El-Saouaquehy par exemple, 
Vhorizon de Teau est , au mois de Mai , 5 pieds plus bas 
que celui des terres cultivées voisines , tandis que Tho* 
nzon du Nil est 9 pieds plus bas. Afin de connaître la oa^ 
ture géologique et la formation du sol de la vallée, on 
pratiqua des puits et des sondages en treize endroits difTé- 
rcns (i) , dans toute la largeur de la vallée sur une éten^ 
due de 5,1260 mètres. Ces expériences donnèrent le ré- 
Eultat suivant. Une couche épaisse de limon noir s'étend 
^rtout à la surface ^ elle est composée des matières les 
fins légères apportées par le Nil, et ce limon délayé par le 
leuve donne à ses eaux une couleur rousse. Ce limon est 
superposé sur des couches de sable qnartzeux gris , mêlé 
de parties de mica et de lamelles ferrugineuses attirables 
à Taimant *, ce banc de sable contient les matières les plus, 
pesantes apportées par le Nil , disposées en bandes d'é- 
paisseur différente dans Tordre de leurs pesanteurs spéci- 
fiques. 

L'eau n^a point surgi partout dans les puits à la même pro- 
fondeur , preuve que ces eaux, plus élevées que celles du 
Nil , sont retenues dans la vallée plus long-temps qu'il n'en 
met à descendre. Les champs de la vallée peuvent donc 
être arrosés encore long- temps après que le Nil a baissé. 
Cette nappe d'eau souterraine (2) s'indine avec une certaine 
régularité à l'est , vers la milieu du Ut du Nil , & partir du 
canal El-Saouaqueh au pied de la chaîne Ubyque ; mais les 
eaux du Nil s'infiltrent aus9i dans les (erres par TefFet de 



(i) Girard, Observ.,p. ati. 

(^) Girard , sur l'agriculture et le commerce de la Haute-Egypte. 
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kor pression sur les bords , et dérangent ainsi la régula- 
rité de cette pente. ( Yoy. dans Girard , Observât, sur les 
puits ^ no» IX et xn) (i). 

L'épaisseur du limon devient d'autant plus considérable 
que Ton se rapproche davantage des bords de la vallée^ 
l'eau des puits jaillissait toujours du sable quartzeux qui^ 
comme le fond même du lit du fleuve ^ n'est point un 
dépôt primitif 9 mais de formation plus récente. Les cou- 
ches de ce sable quartzeux vont jusqu'à une profondeur de 
S5 pieds (il mètres) , et jusque-là on ne trouve point ie 
pierre solide. Le produit du Nil diminue naturellement 
près de la chaîne libyqne où les rochers calcaires^ des ok 
tacombes de Syont se trouvent à 6 mètres et demi de soih 
dage. Les couches de cette chaîne calcaire se prolongent 
donc , en s'abaissant toujours y vers le Nil. Leur pente fii 
recouverte, dans un temps antérieur à l'ordre actuel, des 
matières les plus pesantes, que le rapide courant du fleuvi 
ne pouvait entraîner plus loin. 

8. Section transversale du TfU à Kenneti. 

Les sondages et les calculs répétés en ce lieu donnèrent 
le mêine résultat qu'à Syout. 

4. Section iranstersate du fleuve à Esne, 

On trouve encore ici le même résultat , avec la seule dif- 
férence que la plaine s'élève pins sensiblement vers les 
bords qui l'encaissent. 

Il résulte de toutes ces expériences que le limon noir 
qui couvre le sol cultivable de l'Egypte est partout sem- 
blable , et qu'il repose sur la même couche formée par le 
dépôt des matières plus pesantes entraînées par le fleuve : 
ce dépôt est partout du sable de même nature , depuis la 



(>) Girard, Obsorr., p^ ai*. 
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frontière méridionale de TEgypte jusqu'à son embouchure 
près de Rosette et de Damiette. La couche du iimon de- 
vient d'autant plus épaisse qu'elle se rapproche plus des 
chaînes de montagnes ou des bords de la yaliée , de sorte 
qu'on arrive à la nappe d'eau souterraine, dans les puits les 
plus voisins du désert , avant d*étre parvenu au banc de 
sable , tandis que , près du Nil , on ne trouve l'eau que 
lorsqu'on entre dans le sable. Cette nappe d'eau souterraine 
est entretenue chaque année par les canaux, pendant 
rinondatipn , et par l'infiltration i trayers les rives jus- 
qu'à une certaine distance du fleuve. Son niveau oscille 
suivant les saisons et suivant la hauteur des eaux du 
fleuve. Au milieu de la vallée , le sol d'alluvion prend 
partout une hauteur de 30 à 56 pieds ( 10 à 13 mètres ) ; 
mais à l'extrémité du terrain cultivé, les couches cal- 
caires et solides reposent à 12 ou 13 pieds (4,12»^) 
sous la plaine , et elles sont immédiatement recouvertes 
de couches de gravier de marne et de cailloux roulés \ 
ces couches appartiennent à un dépôt antérieur, et ne 
sont point un produit de Talluvion actuelle du NU , car 
elles n'ont aucune analogie avec le sable fin et le limon 
que le Nil roule aujourd'hui dans ses flots. 

Nous verrons quelles conséquences résultent de ces 
expériences faites dans la Haute-Egypte , pour la forma- 
tion de la Basse-Egypte et toute l'histoire du fleuve, quand 
nous aurons étudié plus exactement les principaux lieux. 

i«' Eclaircissement^ 
Partie méridionale de la Moyenne-Egypte. 

i. Akhhtn {Chminj Chemmis, Panopolis) y la vill^ 
des tailleurs de pierre et des tisserands. 

En descendant de Denderah vers le nord , on voit dis-^ 
paraître peu à peu ces monumens gigantesques de Far^ 
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chitecture égyptimne } cependant il s*en éleyail aussi an* 
trefois en ces lieux ] mais y délruils par le temps , ils n ont 
laissé presque aucune trace de leur existence , et les fon- 
dations des temples indiquent seules aujourd'hui qu'ils 
ont été. Derrière les villes disparues, on découvre sou- 
vent des catacombes qui révèlent au voyageur que de 
populeuses cités s'élevèrent primitiTemcnt dans cette vallée 
féconde du Nil. C'est ainsi qu'on a découvert Abydos dans 
le voisinage de la moderne Girgéh \ et des grottes » des 
salles taillées dans le roc, indiquent seules l'emplacement 
de l'antique Chemmù, près de la ville actuelle d'Akh- 
myn (i). Cette dernière ville est située à un quart de lieue 
du Nil , sur une petite éminence formée par une terrasse 
factice, et un magnifique canal y conduit. Elle a S ou 
4,000 habitans et de belles mosquées ccmstruites avec les 
débris de -temples plus anciens et plus grands. 

On aperçoit dans le voisinage les ruines de deux temples 
entièrement renversés. 

Du nom cophte Sehmtn , Chmin (2) , les Arabes ont 
formé Akhmyn , par l'opposition de leur Alif eupho- 
nique *, il est impossible de ne pas reconnaître dans ce mot 
l'antique \»>^.c de Strabon et de Diodore (5) , dont la 
racine est probablement khmotiy c'est-à-dire penù^ fnem- 
hrum virile y dans la langue sivrah. Chemmis était le nom 
égyptien de la ville de Pau que les Grecs ont appelée 
ensuite Panopolis, Chemmis était un des compagnons 
d'Osirîs, et Hérodote prétend qu'on voyait dans cette ville 
une statue de Persée. Elle fut , sous Sésostris , le quartier 
d'un corps de guerriers appelés les Hermotyhiens ; Strabon 

(i) Saint-Genis, Notices sur les restes de Chemmis ou Persépolis, 
aujourd'hui Akhmyn , Description de l'Egypte, Antiq.^ II, suite du 
chap. XI.. 

(3) Gharopollion, I, p. 257. 

(3) Diodor. Sic, p. aS. — Strabon , XYU, p. 586. 
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BOUS rapporte qoe le pays était parfailement eQUivë , k 
Tille bien peuplée et habitée surtout par des tailleurs de 
pierre et des ouvriers en lia \ cette seule donnée suffirait 
pour nous prouver Tantiquilé et la grande population de 
Cheminis. Au lieu de magnifiques tissus de lin , on n'y fait 
plus aujourd'hui que de grossières étoffes de coton ; mais 
Tagriculture et le commerce y fleurissent toujours. Il pa- 
raît que du temps d'Aboolfeda quelques parties du grand 
temple étaient encore debout » car ce prince de Hamat 
rappelle un grand Berahœ. On y voit encore un cloître 
où vivent !2,000 catholiques copbtes sous la protec- 
tion (I) des émirs qui épousent volontiers des esclaves 
catholiques et maintiennent en cette faveur Texercice du 
culte chrétien. Ces étrangers Maures se sont toujours 
montrés ici tolérans envers les chrétiens, parce qu'ils 
avaient besoin d'un parti pour contrebalancer la puissance 
turque. Ils descendent des Mauritaniens qui , chassés par 
les Grecs, s'établirent dans la Haute-Egypte, et, renonçant 
à leur vie nomade , se firent cultivateurs et artisans. Ils 
habitent des villages et même des villes entières, et sont 
gouvernés par leurs propres émirs qui souvent arrivent à 
une très grande puissance. Les Gophtes sont aussi en 
grand nombre dans cette contrée. Un cloître dédié aux 
martyrs est situé près du canal -, aussi ancien que la ville , 
ce monument est un des plus beaux de l'antiquité , et la 
moderne Akhmin lui doit encore aujourd'hui son existence 
et sa prospérité. La chaîne arabique qui avoisine cette 
ville , est remplie de grottes antiques qui servirent d'asile 
aux chrétiens pendant la sanglante persécution de Dioclé- 
tien. Leur nombre augmente près du cloître cophte il/a - 
doud\ on y voit une rangée d'excavations qui servirent 
autrefois de sépultures, puis d'ermitages et de cellules 
aux moines qui avaient fui le monde dans ces cavernes j 



(0 Saint-Gcnis, p. 28. 



18 AFBIQUE , SYSTÈUES D'eJlUX : III« DIVISION , § S7. 

aojotird'hui encore on voit ces excavations planer, &k 
escarpemens affreux, au-dessus des abîmes. Elles prou* 
vent assez quelle fut autrefois retendue et la population 
de Chemmis. 

* 

S. £aou (.Tkoou y AntmopolU) j combat du sol fertile 

AVEC LE DÉSERT, d'HeRCULE AVEC AnTEE OU TyPHON. 

Beaucoup plus bas sont situées les ruines du village 
Eaou (Qaou) (1) entre des groupes de palmiers*, elles 
se composent d'un portique et dé colonnes , dont le type 
palmiforme se distingue tout à coup dès qu'on les aper- 
çoit du Nil. Ce sont les premières ruinei? importantes que 
Ton découvre en arrivant du Delta. 

Le village s'appelle Qaouy Gaio-el-Kabir dans Legb (2)*, 
il porte aussi le nom El-Kharab et El-Chargyehy le lieu 
de Fesi f parce qu'il est situé sur la rive orientale. Le nom 
arabe actuel Eaou est assurément lancien nom cophtè 
national Tkoou (5) , car le T est l'article copbte. Selon 
Ptolémée , la ville n'était pas située autrefois près du Nil; 
mais elle est aujourd'hui baignée par ses eaux , car son 
lit s'est porté ici un peu à l'est , comme presque partout 
dans la vallée du Nil. Ainsi le Nil baignait autrefois les 
murs de Meyïaouy , port d'où la Mecque tirait son blé , et 
iqaintenant le fleuve s'est retiré de près de 7,000 pieds , 
2,500 mètres, à l'est,, et plus bas encore le mouvement 
du fleuve , vers Test , est devenu plus sensible. L'incli- 
naison de toute sa pente est généralement plus forte 
sur la rive orientale •, les îles de la rive occidentale et 
celles qui se forment au milieu du fleuve viennent sans 
cesse se joindre au continent , tandis que la rive de l'est 



(i) E. Jomard, Description des antiquités d'Antaeopolis ou Qaou,, 
Description de TEgypte, II, Antiq., Descript., p. i. 
(2] Legh, Narrât., p. 4o. 
(3) Ghampollion , I, p. 271. 



\ 
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est toujours de plus en plus coupée , morcelée en tles -, 
l'île Kaou-el-Koubarœ , par exemple , est éyidemment un 
fragment arraché à la rive orientale et les ruines du 
temple, qui étaient autrefois plus éloignées du fleuve, sont 
maintenant exposées au danger d'être entraînées par ses 
eaux. Kaou n est plus aujourd'hui qu'un village bâti en 
briques , et habité par d'oisifs Fellahs. La contrée est dé- 
serte et désolée. 

Le quai qui borde aujourd'hui le fleuve semble avoir 
été bâti avec les pierres d'anciens monnmeus *, des hypo- 
gées d'une immense étendue sont situés dans un ravin 
profond de la chaîne arabique. On y voit une carrière im- 
mense de 600 pieds de longueur et 400 de largeur ; elle 
eontient des inscriptions en hiéroglyphes et en caractères 
démotiques semblables à ceux des rouleaux de papyrus et 
â^nes d'être étudiées. Les chambres souterraines sont 
pratiquées dans des roches calcaires très fermes et très 
belles , et superposées en plusieurs étages les unes sur les 
autres. Ce calcaire servit à construire le grand temple (I) 
dont on ne voit plus que des colonnes et des murs ren*- 
versés , et presque impossibles à reconnaître. Les porti- 
ques (2) présentent la plus grande ressemblance avec ceux 
de Denderah , et ils doivent avoir été assez importans au- 
trefois. On aperçoit derrière les débris de trois colon- 
nades, chacune de six colonnes qui ont 8 pieds de diamètre 
et 62 pieds de hauteur. La partie la mieux conservée des 
raines est un temple monolithe , semblable aux antres ta- 
bernacles de Philœ , de Kous , de Boutos » de Sais , etc. , 
mais présentant toutefois une forme particulière.; c'est un 
rectangle aux faces inégales , et qui s'élève en pyramide 
quadrangulaire. Il a 13 pieds de hauteur et offre la forme 
d'un obélisque ; Jomard le dit de roche calcaire très fine. 



(i) Jomard, Descr., p. 3. 
(d) Antiq., pi. 4^ et 4a. 
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et Th. Legh de granit. La constrnction du temple pré- 
sente aussi un grand nombre de particularités *, on y trouve 
des inscriptions grecques et latines. Au-dessus du por- 
tique est gravé le mot avtsh» (l) , d'où les Grecs ont fait 
AntœopùKs : les Grecs donnèrent ainsi à Typhon , ennemi 
et meurtrier d'Osiris (2) , le nom de ce géant , Antée , qui 
fut vaincu par Hercule, Diodorc raconte qnlsis , s^étant 
mise à la poursuite du meurtrier de son époux , vainquit, 
en ce lieu , Typhon avec tous ses partisans , et que le tem- 
ple fut élevé en monument de la victoire. La symbolique 
des prêtres conservait probablement , dans cette tradition , 
rhistoire physique du sol de TEgypte : en effet , Osiris , 
emblème du Nil , et Isis , emblème du sol fertile » sont en 
lutte continuelle avec Typhon, symbole du désert de l'A- 
rabie et de la Libye , dont les sables mouvans et toujours 
incessans forçaient les habitans à entreprendre les plus 
grands et les plus pénibles travaux pour arrêter la marche 
du désert. Chaque année , les eaux du Nil recouvrent de 
leur limon fertile (Isis) (5) les sables que le vent d'ouest 
souflle continuellement sur la vallée. Pour faciliter cette 
action bienfaisante et prévenir le mal , on construisit un 
canal qui fixa une limite infranchissable aux sables du 
désert , et conduisit en même temps Teau douce et potable , 
dont le crocodile est le symbole , jusqu'à un endroit 
déterminé , où on fonda ensuite la ville; les habitans con- 
tinuèrent de livrer à Typhon d'éternels combats , et culti- 
vèrent la contrée \ pour conjurer le mauvais génie , ils 
élevèrent le petit Typhonium , et construisirent en même 
temps le grand temple , l'Osirium , qu'ils ornèrent et dé- 
corèrent avec magnificence , afin de se ménager ainsi la 
protection et la grâce de la divinité bienfaisante. La di- 



(i) Jomard, Descr., p. 19, 

(a) Diod. Sic, Bibl. hist., I , p. a^, éd. Woss. 

(3) Vorhaire Europ. Volkergcsch, p. 1C6. 
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TÎiiité protectrice des Egyptiens , on pour. parler dans le 
style de Tlnde, Nnoamatian, favcUar d'Osiris (i), qui 
présidait i la construction des canaux comme rejeton 
d'Isis et d'Osiris , fut traduit par les Grecs en leur Héra* 
dès y fameux aussi par ses traraux pour le bien des so- 
ciétés humaines ^ ils le mirent aussi en lutte avec le géant 
Antée^ afin de se conformer an mythe égyptien raconté 
par Diodore. 

Cette tradition nous expose, en effet, Thistoire môme 
de la terre d'Egypte , parce que partout se reproduisirent 
les mêmes phénomènes. Kaou (â) était situé dans un long 
et profond ravin du Hokattam , d'où Tiennent les terri- 
bles ouragans et les tourbillons de sable, phénomènes très 
connus ici , aux deux cOtés de la vallée du Nil : souvent 
ils pénètrent à travers de semblables gorges transversales, 
jusque dans la vallée même , qui , sans cela , est moins 
sujette à ces terribles phénomènes. Les lieux où débou- 
chent des vallées sont donc le vrai champ de bataille entre 
Osiris » Isis et Borns , leur fils , contre Typhon et ses 
compagnons -, c'est pourquoi les traditions parlent pro- 
bablement en tant de lieux de la mort et du tombeau d Osi- 
ris , comme à Memphis , Abydos , Philœ , etc. , où la 
terre du Nil était même entièrement couverte par le dé- 
sert, avant qu'Hercule, patron des architectes des ca- 
naux et des constructions hydrauliques , serviteur d'Isis et 
Horus, vengeftt la mort du dieu et tuât son ennemi , comme 
ici à Antœopolis. L'amoncèlement des dunes de sable 
sur les bords dç. leurs terres cultivables , était l'ennemi le 
plus redoutable des Egyptiens , et ils étaient forcés de 
lutter avec énergie contre cet ennemi , comme contre un 
géant. Le grand canal de Joseph était une grande victoire 
remportée en ce lieu , contre Typhon et ses compagnons , 



(i) Vorhalle Europ. Volkergcsh , p. 
{i) Jomard, Descr., p. ai. 
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ei c'est pourquoi oh bâtit, près de lai, à l'entrée da 
Fayoum , Heracleopolis^ Magna. Il en est de même da 
Nil occidental , du bras de Ganope, appelé aussi HéracUù- 
tique, de la Tille d'Héraclée , située à son embouchure, 
et de la branche latérale , le canal d'Héraclée ( mainte- 
nant canal.Bahyreh), creusé près de la province Maréo- 
tide 4 qu'il protégeait contre les sables de k Libye ; de 
même , du côté de la Syrie , à Tembouchure de Pélase , le 
canal près à'Heraeleapolû^Parva (Sethrum) protégeait 
la terre cultivable contre le Typhon des sables de l'Ara- 
bie. L'une des rives de ces canaux. , aujourd'hui par 
exemple (1) la rive occidentale du canal de Joseph , est 
toute saupoudrée des sables jaunâtres et brûlans du dé- 
sert ) tandis que celle de l'est déroule , sons les yeux , la 
verdure de ses prés et For de ses épis. Les Tiphonium et 
les O^irium expliquent ainsi d'eux-mêmes le culte des 
antiques cités égyptiennes qui devaient toujours leur fon- 
dation à la victoire d'Hercule «ur Ântée , et devenaient , 
à cette occasion , le centre opulent de la civilisation. Nous 
regrettons seulement que l'antiquité ne nous ait pas trans- 
mis le nom égyptien national de l'Hercule , bien&iteur de 
l'Egypte. 

Quatre lieues au-dessous de Eaou , vis-à-vis Tahtah , 
le versant de la chaîne arabique est rempli , près du vil- 
lage NezUtr-elrHarydy (2), de catacombes et de souterrains. 
On voit sur la pente de la montagne les débris d'un co- 
losse taillé en roche calcaire et représentant une figure as- 
sise 9 semblable à celles de Garnac. Plus bas^ des monceaux 
de décombres, des buttes factices indiquent les ruines 
d'une ville antique dont le nom nous est inconnu \ c'est 
peut-être Pesla, Au-dessus y sur la haute montagne Gehel* 



(i) Jomard , Descr., p. aa. 

(a) Jomard, Notice sur les antiquités de Cheykh-el-Harydy^ Bescr. 
de TEgyptc, Antiq., Descr., IJ, p, 33, 



^rdlîe/gnittd hheiat de miracles; ïeet très fréqueimnenft 
tiiM fM* les Certes , «t on y coiiMP^e y dit-oA, ha se^- 
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des Arabes on le iSy^nl êesMDophtés^(f ) ecft 
la cepitole du ^euyenieiiieût aetnet As la Haule^Bgypte. 
La Haule-^Eg^le compte 40,1100 bmiWtes , ce qm feit , 
eft cMipla«t dnq in&fidos par fiwille, «ne fopotation 
de tOO,OM Ames *, le nombre dès hommes est^plos grand 
tpie cdni des lemmes. Du temps de TexpédMoft irançaise , 
^es fanpèts se montaieiit annttellement à 570,000 fr. en 
'«argent ^t A enrinm im miffion de francs ^enirfé. Les ex^ 
primées et les calculs :£aAs près de cette capitale n^s 
tmié|i^rÎB ^plus'baat, à connaître la natnrede laTallâe 
en ce liea. La tille de Syoui est située , d*après Noiietv 
isoos le «r* 10* 14'* kA. nord et le S8o »* 90' long. or. 
4a m<rMI«ii de Paris (9). C*est une des plus graïkdes ytlleè 
ide la Saute-Egypte y et elle/esttrèsfnttoresquemMtsiKiée 
•entre le fleuve et les montagnes -^ Peau n'arrive jusqu'à ta 
"viHe que dans le temps dé PinondatiM ; -dans les autres 
Misons^ le volage El-Hamrab doit être conféré comme 
le véritaUepert. La -ville eStlUen bfttie, et elle possède 
«nèaïaHr construit arvec les matériaux d'anciennes con-r 
«Imetsons. EHe est le marcbé principa! (S) pour les cara- 
vanes de Dar-Fonr etde Sennaar, et elle fait un commerce 
important avec le Caire. Syout est en même temps la ré- 
-~^-~~^— ^-~— — — ^— — — ^-^^— — ^— — — — — — — — — — — ^— — ^— • - * i - I . 

(i) CâuJinpoïtioB , I , p. qSo. 

(a) Jollois ,. Be^crijptîoii de Syoïit» etc., Dcscr*, U, Antiq.^ cb. xin, 

p. 3. 

(3) Light, Trav., p. 43- — Legh, Narr,, p. 53. — Bclzoni, Voyage, 
I, p. 48. 

ToMB in. s 
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"^il^i^d^^etor iQfMmki^, 4 Tarrivie. de» MrftTaiMi , .et 
4e finftr loft {HÎ^x aiiifimt'99iB^ bon* plaîw^ Les .Copbte$. Mr* 
yent dans les bureaux de teneur de livres, niû^.$^ ]fÊ9»r 
yres commis tremblent continuellement devant le redou- 
t4ble,iipavojr.d>9 t^^erd^. . . ^ . 

Les principaux objets de.coiWMrce sont , outre lesmar* 
^cbandises importées de Sennaar et de Dar-Four, le lin y 
ia natri^> ropki«i».k Jiioiem et Tbiiila. Leslwm toi- 
:sînesfrq4ttis0nt, m abondaMfi.» 4^ Vorge, d« friMMiit, 
,d^ dow^ah i du 1» ». âea JMirÂoôts > da lopium y des piikoes, 
4e8 citrons > d^s oraivgâBi des %iies et des .gre«ad«ft. JLa 
«outrée sst U)ès Uen arrosée* Ifors de b viHe, psto des 
mottta Ubycpies , s'étère la b«i|e dip Fanoîeniie ytUe, pn^ 
bableniMt LTCQpolis, doAtles ruvaes sont peu impor- 
tantes ^ iMis fe Toysgeor ^i remoiite le fteuyeAeles 
voit pas avee icidifiërence , parce que et sont les prewii^fes 
4p]î >i wHoih^bA les iWQvyeiHeSt ds^ rSgypte Riâcid»^ 
ikale /Qit peuplée. 

Daps le iaw de la dbaKneJibyqu^ (i)^ deifiigre les 
déetmlves» s'élèyeni les .bypog^ées ^uji 9e co«iNWeiit4e 
carrières} dei eatstfombes amé0s d'Méroglypheth dlB^CHi^ 
terjrains^ylRaréoeQs ^ as|iles4es ermites et 4û4.iiioiies,qiM 
en ^pyrirea4;les wiir«lle9 die <?roix et d'iinii^^ desaMlla.. 
Aspuis die le chaîne pa$st^ un giMuid canal ^ se j«Hil an 
BàhiiniYM90f ( eanaï de Joseph ) ft oomaNmiilid: m IW 
par me bre&cbe latérale. Les hypogées m\ Wnceaip eoeif- 
fert de. le furair des Mametonks*, une bègue snita de 
grotte» remplies de scvlptures sembie^ avolt été a*trefoîs 
un temple \ <teiis les cayeain^ contiennent des niches deatî^ 
nées à recevoir des momies. Du plateau de la chaîne li- 
byque on aperçoit, à Toue^t, les solitudes des sables , 
et y à Test , là féconde vallée du Nil *, des àSbxÎA de murs 

- ■ - 

(i) Jollois , Dcscr., p. 5. 



dèfariipfes 9 et Ml ta» 4e. jlitondkei qii^i^ i^tw^dii fur le 
mnmièt ^ tediqmat h pkoe à'nn lOidien <Mri (l]k IMocbre 
rapporte qu'il y «fait ,> près 4e Lycop^fis (S), wie peû^ 
tktt jBilkaire » à rentrée de U rMte des cartvane» dans 
le désert et danois Haote^Egypte. La iJUè était' aîmi pUr 
•oée daîis la vaHée , et le fort suv let hauteurs qui la 46^ 
ndoeftl Oa trovVe'das Im tadheonbes, outr^ des restes 
de moBRes ; uà frafeid nombre de Idopii et 4^ <ba1udla eat- 
hkwskés^ c*est pent-Mre à» I^ qu'est TeMie f appellalmi 
freeitm , hfeéfolk , la wiB$ deêloUpêé 

kwi^'éiia&oAs de ^onl » près de: ifimfulbut^ im troow 
de gruBidés eatatombès (8) pratii^aéen wr la ¥WMii|t de h 
moBlagite et phs Iias^ poès de Tarout-'elrShétô'^ €omr 
«née le eaaal Sahr^Toiisef ^ eaad 4e i^tfh^ 

4. AcHHOUNETN ( Chmouft y Chemmh y HermopoKs^ 
Magna) , villb coNSACSéE À Thoth; AnTriNoi, vats 

ROMAtI«£ IMPÉRIAUè. 

* ■ 

La. situation du Tillagè actuel Achmouueyn s'accorde 
parfadtemenL, diaprés les calculs dès ancien$ , ayec I& po- 
sitiim à' Hermopolii'-Ma^na (4) ; oi^ aperçoit en ce lieu 
la butte factice d'une ancienne Tille, couverte de con- 
structions égyptiennes , ^f ecques et romaines , au milieu 
desquelles s*élèye, d'un enfoncement, un portique égyp- 
tien d'une grandeur colossale^ A-chmouneyii fîit dope réel- 
kment construite sur les ruines d'HermoppIis : cette yiUe, 
autrefois d'une grande impçrtance, n'est plus aujourd'hui 
^'uii village , et des . dtés plus jeunes l'ont remplacée 
comme capitale dé la province. 



(i) Jollois , Descr., p. 6. 

(a) Diodore de Sicile, I , p. 99. 

(3) Legh , Narrât., p. no. 

(4) Strabo , XVIÏ , p. 586 , éd. Tzsch., Ptolcm, 
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HetmofMi^Magna (ï) éàiit«ii effet tme 4eB TBlés 
'les plus ancienii^s de FEgypte*, elle conserva son imper* 
tance josqu à Tempercur Trajan^ et , pendant les premiei^ 
siècles de i'Eglisé, elle fut la résidence d*an évfique, et 
un grand nombre de cloîtres s'eleyèrent autour de son 
enceinte. Sa position favorable , au mitieu de la lieonde 
vallée, entre' le Nil'et leBabr^Tousef , dans une des pins 
grandeë plaines de rfieptanbmide et de la Thâ>àlde > y 
attira tme population nombreuse et en fit la résidence 
principale du préfet d'Egjpte. Mais Teau , diminuant sae«> 
^cessivement ' d'iins le Bàfar^Yousdf , produisit nécessaire- 
«neÂt ràbfllflTsement de la pbpnlation à'lfBrmopolù''Magnm} 
elle tomba ainâ toccessivement jusqu'à ce qu'elle m fat 
plus que le village Achmouneyn y auparavant appelé Më* 
dînat-jiehmoun (2) de Chmoun , Chemmis ( Xf>/uic dhez 
les Grecs), la ville de Pan.. La population se concen- 
tra alors, dçux lieues |)lus au sud, dans la ville Jlf^i/- 
laouy qui était y au moyen-âge y la résidence du préfet y 
et dont les murs étaient encore baignés par le Nil en I7S0. 
Le fleuve s*est éloigné de cette ville depuis un siècle , et 
la résidence l'abandonna en môme temps pour se trans- 
porter à Minieb *, mais , quoique ce lieu eât disparu, Tan* 
cien nom égyptien Achmouneyn resta toujours dans la 
province , nouvelle preuve de la puissance et de la vie 
des anciens noms , au milieu des révolutbns de tant de 
siècles. 

La plaine qui entoure Àcbmouneyn est très cultivée , 
traversée par des canaux qui , à t'aide des digues , con- 
servent^ toute Tannée, Teau des inondations. La popula- 
tion du village est nombreuse et ricbe : une grande digue 
longe le canal de Joseph. 



(i) Jomàrd, Description des ruinesd'AcIiinouDejn ou lïermopolis- 
Magna , Descr., II , ch. xiy, p. 3. 
(a) Ibid., VI, p. la 



Lft butte &0liMvde i'aaeieiiàe viife (1) ^t tm frurié ,. 

4e cwl^Hir Irèft fonete:, et mêibe/ii^re; tosuleB bloe» 

sont cûUTerlB de. seaipives gvec'qaeret romaines. Ony 

trouve soaTêirt des fr«giii0ii& de toiles, des ampltoresy des 

urnee^j im graad nDiabffede moniiaies.rcMDHÛieSy dee« 

ai^nités de to«te sorte , 4ce o^Iomiès de granit^ de» 

nirs, etc. , et » ,oatre les* débcîs d'astres mommxmm^ l4s« 

moee d-an petit et du grand temple*. 

• • • I 

L^étendne aetaelle de la terrasse factice porte utie super-^ 

fide de i9y5tê j^ed» (6,800 mètre») (S). La ruine la plu» 

importftnle est le portique orné d*ane double colonnade 

d'un efEot imposant^, elle se <kimpose de douze colonnes 

maswves, semblables à celles de Dendérab, les plus grandes 

de I^Egypte , à l'exeepâbn des colonnes colossales de 

Thèbes. Tout Tédiiëe présente le caractère grandiose des 

ruines dé Dtenderab , et ta vue en semble plus imposante 

et phir majestueuse encôre^au voyageur qui arrive dé lar 

vif le romaine ^fi^n^^Belzoni (5) croit ce temple plus 

ancî^r que les édifices dé Thèbes. lomard observe aussi 

que leporâque présente beaucoup de^ particnlantés dans 

-sa eonstrœthMi. Llntéiieur était peint autrefois , comme 

les monumens de ta Haute-Egypte , en rouge , enbléu et 

en jamie. £e*teniple fat bâti avec les roches calcaires dé 

k eiialUe libyque ; et c'eiA pourquoi aussi il est si délabré 

aujourd'hui. Il ftit consacré autrefois^ , comme les temples 

d-uB gtami nombre dé lîéinL, an Mereuré é|[yp(ien, 

ChemmO'OU ThdtlrVi'ii^v^i^teur dès sciences et des aHs; 

Chi disait même que les quarante-deux sciences dés prêtres 

^teient Tœuvre d'Hèrniès. Pliitarque nous rapporte y dans 

son traité d'Isis et d*Osiris, que les uns faisaient lin» JBlle 

dé Mercure , FinvènteÉr dé-la gramtnaire et dé Ianrasique7 



'-V ' 



( I ) Jomard , Descr. , p. 5* 

(a) Ibid., p. 7. 

03) Belzooi, Voy,, I , p. 45. — Lcgb j.Marrat., p. 35. 



n AniQot , am^wkaM^nktMTnn Ul^i myision , $ Vf. 

6tlw ■BtiM&llw de ftiwitlifri». fleqlw Ja Immffime^ 
ik f kiâuskie. C«st de là^ dil (BMtfetPktarqm ^ 4|«'a» 
appdle ftvai la .pfanière dos ■uiH»''/m ^ TAMtdb à 
H«ri»op<riit \ «t eëtte miiAe itaii kr. gagesâe 'foi eueignail 
«SX Hîéra|èmts^:aiac Hiétaslolt» ks amnoat swmim^ 
biift et Oidris étaient konorés .par touta* TEgjplefv wri»' 
GkeiKHn». a» fiemèaKlli0ik aiiatt sm aalle- particiilifr à 
Hermopolis (1)^ et Iq eymieépbale et ïiim loi é t a i e nt 
eonfacrés^ l^iki» était lû^oiftBie. I0 aj^aMe^ dHenate ^ 
ÎBTêqlieiur de ^'astronomie^f de Vi^viltmé^ffae^ t des oialhé*^ 
matiquea, de la géométiii^ et d^ s]|i>etë«ia laétri^pM^ fSggip^ 
tieB) ribiss ci^ni^e PlatQu le fait dire à Soerate daiia la 
Pbandros ^ était regardé çomipe iw 6 jwibele , per^ i^|M cal 
QÎsegi^ biep&i^ot e9tllui-|pi^e..w gf^om^tre natardi ; 
taas leaa]9;s^<9,.iLtrafi^ersaitde ses p^a cadencés 4$omiiie eeax^ 
de la, çigqgqe le sol de r£gypteTécaiiuiieiit couTert d« 
}jmm ^uNilf.et le mesurait aiaù'daiia sa marina égale 
at régulière r. fr^elfissant^ toujaurs^.ditJElieii^ ud espace 
(l*apje cpud^ à' chèque mouyemeiU. Gléfpeiit d'Alexaiidi;ie 
AQUS rapporte* aussi fuaribis ^mia ai» Ëgyptieas i'idée 
de la pespre . et du^nombre y et '4|ae. c*fst pow oel^ qii!il 
étaîjt consacré à.Tbotkywiureutenr des sciences. C'est 
p<»iuri}iioi aus4 Heroiës eta^t représenté avec une ttter 
d'ibis ('Eftuîf idjA^tt). Get.ej&eaa, .qj4 a.^paru eplièr^ 
ment de cescffpjLrées^» a dû s'j txoi^^er m. grand ^i^^mbue 
antrçfois; Oii^.¥oilr«ouTent,daiip 1^ h^^ypbes.la pfs de 
l!j^s eti'en^preinte de sfni pieds^ Vaspaf^ qa^ija .enfennwt 
est toujours,, anivant le calcul ^e.Jot^ard-, de 0,93*9^ 
apinoi^é d^ laj.distance; indiquée, par Eliea. Le templa 
d'Hermopc^s était donc autrefois cossf cré à. Xhoth « ïist^ 
TCPteurde raritbm^tjque , da -lag^ç^étr^^ d|i sj^i^Bie 
métrique , de l'astronomie , de la musique, de l'écriture 
et de la grammaire ; et cette yille , cette partie de la Tallée 
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(1) Jomard , \^éicr., ^. 18» 



JMb^dilldiBMrâM|lav4ttivytirm éonl dleHiByA^ fil 

kkiato) irt- iawjltmwaiefct ée Vmaâtpm f k imm -omnOài 

■«mopclir M une éesirilluiteg ]^ f a HiH éi 4»ik 

i^ttkè<ap» ^Mir la riw drMte da flonre^ Jagmidb^cilé to^ 
«MttM Anttnàè (ft) f dkm Ta^kiM fimi^^olis ianéé m 
àéàmèsBmf ei la nlsiiTt^ Aiitnoé hénto àtm^iemAéÊré 
isimà obt imÊt 4àomM d'a^paroevoir ici , au lailie» 4H'«5<*^ 
M«rie«ikiliif s'hainmisentÂ bien airiec le j^épîe naliMal ^ 
dfee.oilBstffMtioAs mraii^èft l'élever sone «« eiel éCrai^fev ^ . 
•emUaUes k des plalites'exotîqiieft traDspll«itéea< l»ir Mi 
]M>rd^4li NU. Ce m fotttidus dea cokMseS) det portes 
l^gmUmfa» eitoées de sMgliifiqws tentures , maisida 
te^nfawe roet roàteuiea*, des oakw Msaâeâ ^ des ewa de 
tiioiopke^ des Ihermes^ des ampbhMKfrès et d'aetaei. 
moBiiflfietts étrangers iFEgypIe* Ceile iUme é^ptieànsf 
auf les bords du Nilt^.)^todail le «Mue effsi, et esprisM 
le tùfiwâe cavastire qbe., seas ■» oiel e^^posé y la Trêves 
DtasMMe sa^ les iMMfés de la Moselle^ L'eaipereifr Àjànmt 
^fMt y^yagé ea Eg^te *, U avait adaûré Tbièes > s'éUd^^ 
liiréié.^ plaiii «d'étoUQ^iMiit ,, deiaat jies . e<Kast9Betioiis^ o(h 
kssal^ ^ ^> de ireloifr eti Europe ^ il e» eTéit &ît bàtii' de 
MiiUlibles 4ea9<sek*pro^a€ès« Soai favm Anlinoûs s' Aaat 
ft4^ dafis les eatix du Mil*, il fit Jiftiir «ne viUe romaine 
sat les besdsda fiente égjfAtni {Nwr honorer sa asétneiM^ 
iikla QotiTelle'TÎtte'&'apjfela y d« aomdu Arrori, Jffêkgeéi 
.4f0iH0^fiMsile ¥iUagi3 GbeikltrAbebdé'^ aîtMi près dTEa^ 
$étïi, fr'élè^'avgoordJtm :sor ses ruiMi«.QA aviûtàleês 

I 

(i) JomaFd,Descr., p. II. » t > t 



kMÎn .d%» fabit eMifit fiMur gcrtër taf ]^MifiMè dcr 
l'Egypte 9 et la poesessioii d'Àleuiiirie M^ MfllMâl ^ptes ^ 
<ftr ctflte .vitte «ev g a l î uftM i ii l» yrfam h at i iM <e la nMme. 
Âbydoft el MesipU^éteieat «tt wàam ; Henaspotts tan-' 
kakeii décadence y et. n*était plus nlué^ «ur les botde 4tt 
Nil. Les rois grecs , les Ptolémées , aTaienl élevé* dsRM la 
Ibébaî^ «B6 Tilte tonte grecque, PldénaSs, cafitoe 
Aluxaulre eti awt èAti une sur le- bord de la iber« L'or<^ 
gneit d- Adrien yanlnt toht s'élever aussi une v^ romaine 
tm E^yiple^. ii la fonda sur remplacement de Btsa , antîqM 
eMé éfjiptieme, et en fit le centre d'un nouvera* nome. 
Lep ettple avait .travaillé , pendant des siècles , i élever 
les antres capitales de TEg jpte- : lempereur Adrien bMH 
sa ville comme un particulier fait bàtironeittaison , dans la 
at^le et le f oM qui régnaient de s<hi temps ; et , en quatre 
Ms> Ja ville impériale fot .achevée (1S2 cPe J.-G. ^ là 
1B« année de son règne ). Les ruines d- Antinoé attestent 
efacore aujourd'hui son ancienne magnificence ', etseslr^ 
temples, ses théâtres, $es arcs de triomphes , son cirque , 
ses deux hjppodromes, ses thermes ,^ ses colonnades se 
montrent eneere oi^ftteilleux et debout au ^ voyageur qui 
remonte le Kil. Des- denx murs qui entooraient ta ville , 
vn existe eneore« Antinoé fut la résidence et le centre dn 
gouvernement sous les Romains, et elle le demeura encore 
sons les em|kffenrs devenus chuétiens ; on en fit alors on 
évêohé , et eUe resta^ la métropole de la Thébalde jusqn^i 
ee qu'elle Ittt détruite par les Arabes* Abonifeda et Macrixi 
vantent encore au moyen-Âge* ses jardins-, mais Edrisi 
nous rapporte ^qw le snltan Salalnel^Dyn' fit enlever les 
portés d' Antinoé pour encorner la porte on Bah Zaueyl^ 
an Caire. Selon Macrizi , il démolit aussi les murs d -An- 
tinoé pow M bâtir- sa nouvelle œpitale. Cependant les 
raines d' Antinoé présentent encore de grandes beautés 
d'architecture. 
A Test de cette ville, on voit , dus les fanes de la 



îkÊkm ânbiqne, itimmmm tufiëtm iMtom a Htêim 
pMHW dTAtttfHoA; ««» Mri4èt«8 «ofll trte liflrgM et très 



I. I 



2« ECLAIRCiaSEMESiT. 

Partie êeptentrionale de la moyenne Egypte : Ouestanffy 
Woetany ou FHeptanomide (1). Système d^irrigation 
de la haute et moyenne Egypte, 

la partie septentrionale de la Haute-Egypte, àlaqaetfe 
Tes anciens' donnaient le noni d*Heptanomide ou des sept 
Domes, à partir dii grand canal, Bahr-Vouée/ , formait 
la moyenne Egypte. (D'autres auteurs, par exemple Slra- 
boii (12) , disent qu'elle se composait de seize nomes : la 
tfaute-Egypte en comptait dix , et la Basse-Egypte autant^ 
ainsi suivant les temps, on divisait tantôt TEgypte en vingt- 
sept nomes et tantôt en trente-six). La même division s*esf 
maintenue jusqu'aujourd'hui dépuis les Arabes et les sept 

■ 

nomes anciens : !<> l'HermopoIite , 2à le Cynopolite , 
5® rOxyrtynchîte , 4o THéracléopolite , 8» le Crocodîlo- 
polite, 00 TAphroditopolite , 7» le Memphite corres^ 
pondent aujburdliui aux provinces HAcKmouneyn , de 
Sehneseh , de Fayoum , A'^t/yh et de Gïeeh. La seuld 
différence c'est qne les premier et second' nomes furent 
compris dans TAchmouncyn , et les troisième et quatrième 
nomes dans le Behnéseh. Les limites sont les mômes au-* 
jourdliûi que dans Fàntiquité. 

Nous trouvons , dans cette contrée , beaucoup moins àe 
monumens antiques qne dans la Hante-Egypte , non qu'il- 



(i) Jomard, Descr. de THeptanomide ant., Dcscr., II» chap. xii y. 
p. 1.77. 
(3) Stralxm/tib. XVII, éd. Tzsch., p. 479: 



»'M«il p» «idili aMMfini^ mmà jmte^ qu'ils Mi-été pi» 
tspoBés à ht ragrdo^dtéHWtâteurStf'Xe ]mi;*'^ tout €0É» 
mri4# délm» ( I) telbitteiil ébpertés el éi toécdnpBiMtMf» 
^G iuMM*li0.poQ#<M»filiif' nova arrêter pdf .tes <ilwii w fwtf ' | 
mais 9 en beaucoup d'endroits y les hypogées et les sMIkm^ 
raias nous indiquent remplacement des cités dtsparaes de* 
l'Heptanomide. Ses hypogées et ses carrières sont partoni 
des prenres incontestables qae des villes s'élcTërent autre^ 
fbis dans leur voisinage. 

Noos ne citerons ici que les hypogées les plus curieux 
de toute THeptanomide « les hypogées de Beni-Aêian , 
Sj^oS'Jrîemidas chez les anciens , situés k 12,800 mètres 
au nord-ouest d'Antinoé , et appelés ainsi du nom d'un 
g)*and village, aujourd'hui abandonnné (2). Le village est 
bâti sur des buttes formées par les décombres de Tan* 

cienne ville ; les souterrains sont creusés dans la chaîne 

' * . . ■ 

arabique ; au-dessus du village , et ils ont été décrits a» 
détail par Haroilton. On en voit trente très grands , par- 
faitement bien taillés y sculptés et peints ; leur nombre* 
augmente tout prèii du village , au nord , et les roches de 
la montagne sont remplies d'excavations. Les roches se 
composent de calcaire numilite y et leurs flancs s'élèvent 
à S ou 500 pieds de hauteur. Au pied sont amoncelées- 
des buttes de sable «apportées par le vent d'est;, ces sableS- 
recouvrent maintenant le sol cultivable voisin à une épais*^ 
seur de 1$ à 18 pieds, ç^ ont changé ainsi la contrée en 
désert. Une douzaine dç ces es^cavations sont couvertes de 

• » » • ' 

peinture^ (3) égyptiennes très importantes y bien conser- 
vées , fraîches encore et endommagées seulement çà et là 
à plabir par les Mamelouki?^ La plus intéressante, est celle 

1^1 n i ■■■ ■ ■ ■ } I I I t ■! I I I »l I I »l I I I M^— ^^—^i.^»» I I I I « ■ M^iy— » 

(i) Jomard, Descr. de rHeptanora., p. i3-34« 
(a) Ibid., p. 24- — Leglij Narrât., p. 34. — HamîUon's iEgyp- 
tioca. 
(3) Ibid., p. a6,p1.64. 
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sphèret «AmIm V* ooim»tt- h TlièlMi si. i.LyQop#U») ki 
fjKtrs^ipi «ufiioirUMil to 4ieL fmanhknt A éM ti^M è» 
roMnit> oo à de» I#om* é» ijalftiiiti lîé^ «n Ikiibeis^ 
eipèce ^ eoloBMs fftà poii% fe imi cwatlèpe égyptioa^. 
Qmj tmmfe Mssi dés MtMttfs éasMUts moUiUm «k 
0oImum6 fgncifBM 'i ccAtoB^ei IWMFr«rn«»t dose un Imttv 
Ames élémeiitaires et ânri^gvet , de mtee «{He'lM'ch»^ 
pîteifax deriens et eof iodiieiis les troinrcm 4bbs Ics-iImiis^* 
tetiix doctylifonfie». La plopart des tableau représeatait 
des aciftes de la yÏB âi»nie9li<|iie , eomaie on . le mt m^ 
dinairfnient dain les ii^f^^egdes , par exemple , daw oew 
d'Eleâiyia. Oa trosre l»eaiieo«p d'oncaieiis exéontés daaa 
le style étrusque^ et, te qoi est tris remarfeaUe^ leê 
dessins préseadeat dès lignés Âaiienses et des centoiM 
trèa gracieax. L'inr des pins gtands hypogées ren£arnui 
«ae saUe de 60 pieds de longnetfr et 40 de iuLotenr , à 
rextréoHténiiridio&aie de lacpiéKé sont prsliqnées diacHUBftt 
petites chambres. Des dix colonnes qin soutenaient le ciel^ 
ipialre sont anjourd'hni renrerséek , eta 

BeanÊaBn (I) dst eîteé plos bas, anr la riTe gandedm 
Nil y près dn eonal de Joseph , à TempUicenient de l'aii^ 
tiqne Ctyt h/n e kôi ^: Ce lien esft toot couvert p«r les sables \ 
«ne seemde Tille plus réœnte el les maisons ÉÉèmea 
du village moderne de Béheëaeh 4soiit aussi bufscâes au^ 
JMvd'hni. Les sables s-avaneent toiy^mrs de plus en plus *y 
et y à ' mesure 4iu% envahissent ces cpntnées , elles sont 
de plos en plos eiposées aux invasions des Bédouins V car 
jusqu'où s'étendent* les saUes , s'étend ansn le domaine 
des Arabes nonpades» dette contrée de l'Heptanomîde a 
beaucoup perdu de sa fertilité primitive par Tenvahisse- 
ment des sables du désert ; et , sans le canal de Joseph , le- 



(i) Jomard, Descr. de THeptaDom., p. 55. 
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Mitf I «nmk apporté ses foUindcM jasqoQ sur 1m. h&tiê df» 
mil. Ob IrosYe beancoofi de fragmaM de coImam teia 
Ica biÉics de dâcoaitoe». La TÎUe avait r0f « aw bmi 
gpee de ri>4rjfrAy9t0&a#, {MMaan à-lat Ute aloagée et fmm^ 
tue ^ qolon ¥oil sonveoÉ. repréaeafté sur l«a tableattx ^gjffH 
tkms et sur les rouleaax de papyrus. Il ne fîit^aasaiéaiaiit 
iatrodait dans la sjmboUqiie qoe^onuBa eoibUiBe de l'eais 
deaoe du Mil v ^^ ^^ > ^^emme il ne povvait arriver prêt 
de celte Yille qu'avec Teau du caaal de Joseph^ son inoiage 
semblait rappeler la nécessité dentretevir ce précîens 
ouwage; Par un BuilenteDdu qui leur était si ordinaire , 
les Grec» bâtirent là-dessus une fable ^ et dirent que ce 
poisson recevait , en ce lieu , les honneurs divins. Le nom 
égyptien de cette ville était sans doute le nom cophte 
Pénùjé i dont les Arabes ont fait Behne$e ou f àA?ta«a(l). 
Ge lieu fut ismeux , an commencement du cinquiènie 
siàde j par ses monastères et ses miracles. Selon PaUa^ 
âios(407)et Rufinus (4i0) , tous les édifices résonnaient 
d«i chant des moines -, temples y palais , tout était plein de 
moines ; Fintérieur de la ville contenait douze églises , ^t 
antour s'élevaient un grand nomlM^^de monastères; la 
viUe contenait S,000 moines , et les cbuvens extérieurs i 
peu près aolaiit. Les aumônes et les bienfaits de Tévôque 
de cette ville y attirèrent , dit^-on , 10,000 moines et une 
fois autant de nonnes. G^étsit dans le temps où TEgypie 
avait plus de moines que les armées des rois ne comptaient 
de soldats y alors que la Thébaïde était entourée de mo* 
nastères et que les miracles s'y faisaient par milliers \ les 
miracles se répandirent de même en Europe avec le goftt 
de la vie monastique , du troisième^ au quatrième riècle^ 



(i) JSgyptior. Monachor. Historia, sîye Paradisus in Eoclesîae Grae- 
eîae monumenta. Lntet., i636, p. 175; etCod. Theodos., V, p. 373. 
Lips«, 1786. 



floM «▼«B8 tn pib» k««l i|ab k» NidNwM nvMt kSék- 
«éMh Ml seooiin des Groés , l <g < yie les Arabe» fimt 
i»«« premières ÎHVaskMU. Ifak Ineiitdi ies MimdiHitttv 
Tdn^Murs y duiBghraiit loot e»- œs liens , «( il na nelâ 
.plas qB*iui pauvre TÎilage i la place de ia cité pc^uleoie 
JtOxyrynehôÊ* 

kxsKS (t). L'antique Heraeie&poliê'Majnm était sitaée 
encore plus au nord , dans rHeptanomide , i l'entrée da 
Fayoum : c'était autrefois une très grande TiHe dont on 
«'éîonne de ne plus troarer les ruines. Située près du plus 
grand canal de l'Egypte , à l'endroit où il louche de 
plus près au désert libyqne , c'est-à-dire à l'endroit où 
Typhon vaincu fut ohligé de se retirer^ cette ville était 
naturellement consacrée à TEermès égyptim , divinité qui 
présidait à la cooflitruction des canaux, La ville et la pro- 
vince devaient toute leur prospérité au grand canal. Or , 
les eaux de ce canal étaient entraînées » a travers la gorge 
de fat v^dlée, dans Fancien lac de Mceris 9 et ce fàii a pro^ 
hablement donné lieu aux querelles violentes qui divi- 
sècent autrefois le nome héradéotiqoe et celw d'Arsinoé; 
de là vint aussi l'inimitié des Héracléopolis pour les cro- 
codiles , animaux sacrés (2) dans le lac Mœris , et c'est 
pMrquci ils honoraient Fichneumon que las anciens re«- 
gardaient comme Tennemi des orocodiles, 

Bbnt-Souep f qui a donné son nom à la province où elle 
est située , s'élève près du Nil , sur la même latitode 
qu'Ahnas , à un endroit où le Nil coule tout près (5) du 
{ried de la chaîne arabique , comme dans presque foule 
la moyenne Egypte : le Oeave ne laisse ainsi qu'à l'ouest 
d'espace cultivable , et ce sont les plus fertiles et les plus 



(1) Jomard, Descr. de FHepUnom., p. 60, 

(•i) Slrabo , XVII , p. 58o , ed . Tzsch. 

(3) P.-D. Martin , Description hydrographique des Provinces Bcny- 
Souejf et de Fayoum , Descr. de l'Egypte, H. N., p. 1 1 1. 



4Érget éhMft (t>de Imé» Vtigfp^' L^ôngatÎM An faj<i, 
iwpiée'pmp on grtiiiaMifcreii6T#pp0»t»l»eam ,.det«BaBt 
Jd' phw MBpUqitée » noua jettovons. ot oonp iMi mu «e 
Mm 8W le «yatteie géménA da l^krigaliM dé TEgypCe.. 

Les canaax soat les monumens les plus anciens de 
l'Egypte^ ils rendirent le sol propre à la culture; et, près 
d'eux y féf efti bAties des eilés inuMases et popalemes ; 
iflans eux , rEgypèe ne m serai! jamais éleirée h une po- 
pnbtiim si extradidlsake* ils sont du plus haatÎDtArét 
pmir Cbâloire du passé , et . ei» mâaie temps de b plus 
grande importance four les besoiiis du présent. 

Des denx côtés du Nil^eoart une bande de terre 

r 

de 9 kilomètres de largeur , et qui est toujours plus 
élevée que les grandes eaux *, elfe est formée par le li- 
mon (2) qxte le Ntl amoncelé toujours de phis en plus sur 
ses riTesl' Près de chaque Tillage , cette bande de terre 
est arrosée par un canal particulier ; on enàfploie aussi te 
secours des bras et des machines pour élever Teau. Èi'en 
différente est la contrée qui s'étend à pisirtir de cette bande 
de terre jusqu^au pied de la chaîne libyqué : elle est dfs-^ 
posée par ses pentes sur deux (ilans, Fun à foilest , Fautif 
au nord, et suivant en tout la pente des eaux du fleuve. 
La pente à TchEiest est si importante , que le sol est de t mè** 
très plus bas que les hautes eaux ; aussi , dànè f inonda* 
tion , le Kii remplit cettQ pente c^inme w lae ou une 
m^. La cause de cette pente esl que la b^tide de terre qui 
court le long du Nil et le lit du 0euv6 kU^même se sont 
successivement élevés , tandis que cette partie de terrain y 
placée loin de Tactioiit du fleuve , ne pouvait le fûre daos 
la même proportion. 

Cette disposition du pays sur deux pentes, Tune i 

(i) Belzoni, Voyage, II, p. 142. 

(a) Girard, Mémoire sur l'agriculture de la Haule-F.gypte , Décade 
égyptienne. 



de canaux iâ) àèm^H tàM^Èfjfiey t« k» ^tiitr m- 
«MHMT ^i Gott^daMM Paai» 4i Mil i ToMrt jaiftfaa jpied 
4e k ekataé ^Kyipw »4e^90l«ê ipie las terras lèa flm ikêt- 
fftéaa pevraiit être amai \Âûa fewiSfyéeê ^ lorsque les e#- 
ttan aoHl bian eatreleiivs ; S« las ^«fti «aneiMr qi^i for- 
iMBil les raniaauiL des graftds, 

tkitle doifble pente naturelle de la yaHée du Nil fait que 
les eaux se répandent partout d'elles-mêmes , et qu'il ne 
l'esté plus i Tliomme qu^à les y retenir le temps nécessaire 
i la fécondatioti du pays. Pour obtenir ce résultat on a 
barré les canaux d'irrigation , de fistance en distance, par 
des digues transversales qui coupent oMîquement'les t al- 
lées 9 et vont s'appuyer au Nil. Lés eaux, que le cours 
t^pnduit contre la digue , reJBuent jusqu'au niveau du Nil , 
4'oà elles sont venues , de sorte que y entre le Nil et la 
«digue y se forme un lac qui présente une largeur plus ou 
moins grande (2). Lorsque cet espace est suffisamment 
arrosé , on ouvre la digue contre laquelle s'appuyaient les 
eaux ; et alors elles se déversent dans* la prolongation du 
canal y aà-dessous de la digue *, mais à une certaine dis- 
lance, elles sont de nouveau arrêtées par une seconde di- 
gue semblable & la preniière. Le Second espace et succes- 
idvemént toute la contrée se trouvent aibsi' arrosés. Ces 
digues transversales, disposées de distance en distance en 
aval du fleuve, vont ainsi d'un village à Tautre, de sorte que, 
pendantrinondation, tous les villages communiquent entre 
eux par les digues. À l'époque du débordement , toute la 
vallée de la Haute- Egypte présenté f aspect d'une suite 
d'étangs ou de petits lacs disposés par échelons Tiin der- 



(i) Martin', Descr. hydrographique. 

(a)^Girard , Obscrv. sur la vaUée d'Egypte et sur Pexhauss^ïment 
«éculaire cal. sa1.> I* 



jpiitt Vantie, en iWHWrf JuAwire ; jUps im mJÊe tjftêtt 
il ceiu: qiM diraient proéuiine'Uli dessèdieBient* 

Lorsque la %àUée èa Ml és^rÎMi pki»large» comme Mr 
la rive gauche 4e la moyemie Egypte , àtpmB Syoai jna- 
qa'à Teairée du Fayoum , le sjrstème de canaUsatio» ett 
4seD8ibleiiKeiit modifié. Où trouve ioî an grand mmibre <de 
grands canaux tracés parallèlement au coors du fleove » et 
destinés h arroser immédiatement ^ même dans les fii^ibles 
inondations, Te^ce compris entre eux et le Nil y sansi \p 
secours de grandes- digues transversales. Ces canaux resr 
semblent i des bras du NQ qui versent leurs eaux entre 
de petites digues secondaires. . 

Les .plus grajnds de ces canaux parallèles sont connus 
.sous le nom Bàhr-Youtef et Bahr-Bathen (I) \ ils S'é- 
tendent du sud au nord 9 et Gibert , d'ÂnviUe et les antres 
l^éographes antérieurs qui ne connaissaient pas bien le 
Fayoam , ont pri^ leur extréinité septentrionale pour le 
lac Mœris« Le Bahr-Yousef est représenté sur les cartes 
modernes comme un can^l creusé en lig^e droite « dans 
nne étendue de S6 lieues , d^uis Mejlaouy jusqu'à Teur 
trée du Fayoum \ mais ce prétendu canal n'est pas autre 
chose qu'une ancienne branche du Nil aussi sinueuse que 
lui 9 et présentant une largeur moyenne de iOO mètrest 
De même que le Nil actuel baigne le pied de la chaîne 
arabique» de même ce canal , qui est l'ancien lit du Nil avant 
qu'il ne se iùi déplacé à l'est , côtoie le pied de la chaîne 
libyque , et va se jeter au, nord-ouest dans le Fayopm* 
Son lit est partout plus bas que la plaine ^ dont l'horizon 
est moins élevé que le niveau des grandes eaux. A Tépo* 
que du débordement , ce canal de Joseph communique 
avec les autres canaux parallèles , et couvre, avec eux, les 
terres situées entre le désert libyque et le Nil. 



(r) Martin , Descr. hydrographique, etc- 



tjQ Bahr^Ikuhen porte impropreniMt ee soin ; \am leè 
tttaux paFâHèles an Nil sont appelés en arabe Bm ê he n , 
h miUeu, le ifûntréy parce ijolls sont ittaés en^re les 
fleaves et la chaUie * lib]r(;He. On l'appelle proprement 
fyad pour le distinguer des Bathén plus petits (t) qm 
n'ont tous qàe quelques lienes de lougueur, et se troorent 
en très grand nombre dans la proyince de Benj-Sonef. La 
contrée qui les s^re est -coupée , suiyant leur grandeur 
et leur éloignèrent > par plusieurs digues , grandes , 
moyennes ou petites ; onze grandes digues , par exemple , 
U'ayersent la yallée^ seulement dans la proyince de Bcny-- 
Souef; ces grandes diyisiops sont en outre séparées en pe- 
tits territoires par une infinité de digues plus petites , qui 
s'étendent du Nil jusqu'aux monticules sur lesquels sont 
situés tous les y illages.. 

Ces canapx et les champs intermédiaires qui s'emplis- 
sent pendant rinondation , doiyent ensuite écouler leurs 
eaux pour liyrer les terres à l'agriculture. Ce dessèche-^ 
ment (2) s'opère en coupant > à l'automne , les digues qui 
ont seryi , au printemps , à éleyer les eaux : l'eau se retire 
ainsi yers le Delta^ d'où elle s'écoule ensuite yers les marais 
et les Maremmes de la côte. De cette manière > Ipute la 
haute et moyenne Egypte peut toujours être inondée et 
fécopidée ^ que l'inondation soit abondante ou médiocre \ 
mais pour cela il est. nécessaire d'entretenir ayec l.e pliis 
grand soin ce système de canaux ; ainsi > par exemple ^ 
l'ensablement des premiers canaux met à sec les yastes 
terres situ(^s ji^rière \ d'un autre cOté^ Tengorgement des 
canaux fait que le fond se creyasse et produit des chutes 
d'eaux et des catigractes qui augmentent leurs rayages 
dans une rapide progression. Le gouyernement de l'Egypte 
a presque entièrement abandonné jusqu'ici ce système 

fc M ■ ■ ' I ■ I I .1.1 ■ 1 11 .1 . . . I I I ■ ,,m » . ■ A 

(i) Voydz leur deseription, dans Martin é 
(ï) Girard, Obscry,, etc. 
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â'ifrîgatioa ^ ainsi: îL-n'esl p«i élqntiaiii ^ue hl^te et 
moyenne Egypte, ntalgré sa £erlîM$ aeddenleUa, «oo» «f- 
paraisse aujonhi'faÉddéscJiée^ pauvre ^.dépeii]^lée>*fii B«ud 
la compafMs ài'q^oqae de.adn^ afiti^e{f)l^ospéri^. 



^« ^ 
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tH-Fayoum , le Bahr-Yousef et h Vérhéi-^ei-Kerotin ; 
Fanciennofne Àrsinoïte, le Labyrinthe et te laéMcsris, 



ii:':: 



O', 



Le Fayoum forme un bassin semblable a une île, large,' 
presque rond et séparé, du rçsle de la vallée du Nil \ c'é- 
tait le nome Arsinoïte si fameux dans Tantiquité , presque 
entièrement oublié dans lé moyen-âg^ et dans les temps 
modernes^ et découvert comme une seconde fois au com- 
mencement de ce siècle par les savans de Pexpédition 
française. Entouré de tous côtés de la chàîne-libyque et 
des déserts de Libye, accessible seulement 'dn côté de la 
vallée du Nil , par une étroite entrée , ce nome forme un 
tout naturel et xm tout politiq^ue séparé des autres par la 
nature. Après la conquête' , les Arabes étaient déjà maî- 
tres depuis tin an de la vallée du Nil , qnlts n'avaient pu 
encore découvrir le Fayoum (1). L'expédition française 
s'empara aussitôt de cette contrée , parce qu^elle connais-» 
sait la fertilité de ce sol , et toute l'importance de cette 
position pour s'assurer la haute ou moyenne Egypte. Les 
hommes qui firent alors le plus pour là science sont ; Crî- 
rard qui étudia l'agriculture du Fayoum ( 2 ) , lomard (S) 
qui s'occupa de la géographie et des antiquités , et eut le 
bonheur de déterminer la portion du lac Mœris des an- 



(i) Herbelot, Bibl. orient., p. 35o. 

(2) Girard, Mém. sur l'agric. du Fayoum. 

(3) Jomard, Descr. des ant. du nome .Aisinçeite, ^tt.,AuX}q,, Desc., 
II, ch. XVII, p. i-5o. • < 
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«j£n».(l) , ceUe de l'antûiui^ Âranoé , et 4e retrouver les 
tmo^ di| if^jmvpi LabjTUi^tlie (17d9). Il était secondé daii^ 
j8f» j^chercbjss difficiles par Bertre et Caristie. Après M 
Tictoîie du général Kléber à lléliopolis sur les Osmanlîs , 
«t surtout après la reprise du Caire^ en Avril i^OO, lasé- 
oirité régna de nouveau en Egypte^ et Tinstitut, établi a« 
Caire , s'occupa enfin systéniatiq^emeni de la chorc^ra- 
fiàçi et des antiquités de rjEgypte -y les hydrographes tfirwi 
alors chargés d'étudier |e régiine du Mil ^ et Tingénîeuir 
Martin parcourut, dans ce but^ la prpVince JBeny-Souef el 
4e Fayoum. Il fit le tour du lac Hœris et contribua & lit 
rectification de la carte de cette province (2) v mais le peu 
de temps dont il pouvait disposer ne lui permit pas i» 
faire toutes les observations qu'il aurait souhaite. B'autres 
yoyageurs parcoururent depuis C|Btte terre jusque-là in-» 
connue , et Beizoni nous apporte encore ici le tribut de 
ses observations (5). Nous sommes donc en état d'é^ndre 
sur ce sujet , comme sur presque toutes les parties d^ TE* 
gjpte y. le champ de la géographie scientifique. 

Quoique le Fayoum ait aussi beaucoup perdu y comqie 
toute TEgypte., par Tavancemeiit des sables , il est encore 
cependant Tune des contrées les plus fertiles du monde (4). 
Il produit en abondance de l'orge ^ du riz et des légumes 
de toute espèce. Il est ombragé par des bois de dattiers , 
d'oliviers, des bosquets de jrpsiers qui founiissent d'es-> 
senee de roses les contrées les pIu^ lointaines de rOrient. 
On y cultive encore le lin, l'indigo, le chanvre , le safran,- 
le coton, le tabac et la canne à sucré -, on y trouve mêmd^ 
deSi vignes qu'on ne rencontrje dan^ aucune parUe ^e 



( i)- Jomard , Méin. «ur le lac Mœris , Ant. ^ JOescr. ^ il , i:^ jgi. 
. (a) Martin, Dfscpiptioa hydrographique d^s ^^^ioce&du Jkny- 
■Souef et de Fayoum , état moderne, II, planches , Atlas topograph.^ 
i8, 19, ao, 21. 

(3) Beizoni, Voy., II, p. 142-162. 

(4) Jomard, ÏXescr., p. 2. 
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TEgypte -^ la figae» le cactus, la pêche, Tabricot , la prune 
et toutes les autres espèces de fruits y Tiennent en abon-*' 
dance. Cependant le Fajoum est souvent dans la disette 
et la pauvreté la plus affreuse , parce qu'il est plus exposé 
que les autres provinces de TEgypte aux invasions des 
Bédouins des déserts de la Libye. Lorsque Tinondation 
qui féconde le pays est très forte , toute communication 
est interrompue pendant deux ou trois mois avec le reste 
de l'Egypte. Cet isolement complet est pour les tribus de 
Bédouins le signal du pillage (I). Le seul moyen de remé-- 
dier à ce danger serait de construire une route toujours 
au^essus du niveai]^ des plus grandes eatix, et qui irait du 
Nil , jNTès de Beny-SOuef , jusqu'aux villages Haouarah et 
£1'-Lah0un à l'entrée de Fayoum : Martin en avait donné 
le plan -, par ce moyen on aurait toujours des forces à op* 
poser à ces invasions désastreuses. 

Une seule gorge forme l'entrée par laquelle on pénètre 
de la vallée du Nil dans le bassin d'El-Fayoum , et c'est 
par cette gorge que le canal de Joseph y arrive $ & soo 
oàvertore dans l'intérieur même du ravin , est situé , sur 
la rive sud-ouest du canal , le gros bourg Haouarah-el^ 
KelnfTy et y sur la rive nord-est, le village El-Lahoun; 
ces deux villages communiquent entre eux par un pont 
k trois arches près duquel se trouvent plusieurs réservoirs 
pour régulariser les masses d'eau qui pénètrent dans le 
Fayoum. Nous appellerons ce lieu la gorge éCEl-La^ 
houn (2)-, elle est située à 4 lieues i|2à l'ouest-sud-onesl 
de Beny-Souef , sur la frontière de la province isolée £1- 
Fayoum. £n s'avançant à l'ouest , à travers cette gorjge 
transversale de la chaîne libyque , entre les deux village» 
que nous venons de nommer, on aperçoit une très grande 
plaine qui forme la province de Fayoum. La configura- 



■^•^«■^"^•i» 



(i) Martin , Descr. hydrograph. 

[i) Joraard, Descr. du nome Arsiuoïte. 



MIL. BL-^rAYOUM. LAC MOftAtS. SV 

Itôii de cette plaine a cela de pairticuKer «pie sa pente la 
plus pitrfbnde n'est pas au milien ; mais qu'elle présente ; 
nu contraire , en ce lieu , une croupe un peu éleyée for- 
mait un plateau' peu convexe qui s'étend à l'ouest. Cette 
éminence plane présente deux dégradations doucement 
inclinées, f une au nord et remj^e en grande partie par le 
Hrhet^el-Ker^un Qià lac de Keroun (Mœris) \ l'autre s'ar 
baisse au sud. Sur cette ligne culminante (I) qui s'étend 
i Totiest et domine la dégradation du nord et cdle do 
sud , est construit un canal ^t condttt depuis. le pont jeté 
à l'entrée de la gorge d'El-luaboun jusqu'au centre de la 
proyinoe » à la capitale MedyncU-^el-Fayoum (et par adbré^ 
Tiation Médina , ta ville). Ce canal conserre jusque-là le 
nom de Bahr-Yousef , traverse la ville , et se sépare à son 
extrémité occidentale en un grand nombre de petits ca* 
nanx qui partent comme des rayons dans tontes les direc* 
fions y et répartissent les eaux sur les terres des diffiirens 
TiHages ; la plaine en est ainsi également couverte aussi 
Nen que la dégradation du sud et celle du nord. Ge grand 
canal est ainsi plus élevé que le sol de la province du 
Fayomn. H est creusé dans un lit de roches, et Ton voit 
avec étonnement, pendant les basses eaux, qu'il a été 
ainsi pratiqué de main d'homme. L'eau du Nil doit donc 
avoir une pœte jusqu'à cette ecoupe duFayoum. Il au^ 
rait ^ti impossible de creuser ce canal sans avoir au^ 
paravant levé le nivellement du pays (fi). Les anciens 
Eg^tiens connaissaient cet art , car ce canal est incour 
lestablement l'œuvre d'une haute antiquité^ les roines 
des monumens que l'on» voit encore sur ces deux rives en 
sont une preuve. 

Près du village El-Lahoun s'élève, a l'entrée de la gorge. 



(i) Martin, Bescr. hydrograph., p. 3o5.— Jomard, Descr., p. i« — ^ 
Olrard, Obsenr., p. ao3. 
' (3) Jomard, Descr., p. a. 
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nhe pjftamide (4) bâtie en roche calcaire et'reéoaverte de 
briques. Sa base, placée snr une botte fectice, a 00 pied» 
de longueur de chaque côté. Elle a encore 60 pieds de 
hauteur (2) , mais elle est très délabrée. Les briqaes èMi 
elle est construite ont chacune IS à 16 pouces de \mh 
gueur ( 40 cenflmëlfes , selon «Tomard ) , et 5 â 6 poucéi 
d'^àisseur ( 21 centimètres ). On peut lui appliquer assei 
justement Finscriptioii de la pyramide du roi- Asyclns, rap- 
portée par Hérod(>te : « l'ai été construite en ' brique» 
faites arec le limon du fond éà lire. » Au nord-est de cette 
pyamide , le yersant de la chaîne Mbyque s^élève en n* 
large plateau qui sépare le bassin occidental de Fayonni 
du bassin oriental de la Tallëe du Nil» Le yilfege Bl- 
Lahoun a une situation très importante, près d*one grande 
dig[ue qui fait refluer Teau du Nil'. Il nôusr paraît occuper 
remplacement de l'ancien PtôletnaSÊ-^Portuà ou de Aofa- 
fnétdofi'-Arnnéttum , cité sur la carte de-Théodose ^) ^ 
iet autrefois situé à la distance de 6 milliaires d^Héracléo^ 
pMis , aujourd'hui Ahnas. ïomard rapporte à la condtMie^ 
lion de cette digne l'inscription grecque du toilteau de 
papyrus frouré à Gyàfeh , en 1776. Cette inscription est 
conserrée dans le musée Borgia ^ et elle coritient la liste 
et les noms d'un grand nombre d'ouvriers qui traTafliaienl 
ft une digue et à deux canaui^ {fona Phogemeiu et jir^ 
ffàUâias ). C'est probaUemettt €»i ce lieu qu'on 4oit ^iet^ 
Cher ces travaux. Vis-à-vis El-Laho»n , sur le côté oc- 
cidental du prolongement du Bahr-Yousef , est sîtoé le 
village Haouarah-el-Kebyr , avec le pont que nous avon» 
'déjà cité. A 8,000 mètres au nord-ouest, se tronrey 
sur la même rive du fleuve, le village HaouaTah-et-^ 
Soghayr, 



(i) Jomard , Descr., p. 4^* 
(5) Bcizoni , Voy., II , p. i43. 
(3) Jomard, Descr., p. ii et 23. 
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t>^ àe te liMîlfè i$e4réQVe tsm pofti de dix arches (1) , 
parallète M^Nit, el ^m , dans les basses e^«x, tienl liea 
d'une digue] car ^es loodations sont alors aa-desSus du. 
nÎTeaif des èàéx in Balir-Yousef. Dakis les grandes tmx , 
les flots se prèèipilèiit à travers lès arches et tond>ent, de 
f autre c6tè,'d!%iîe hàtitelir de7 mëtres> Ce |M>inl, le plus 
ëkvé de UMé ïàfiùnncÀ, est iln pw phis' bas ^'Ël- 
lahonn V à Test » à Tendrok où le Bahr-Yousef pénètre 
dans k gov^. C'est là p(r<rf>abtenient qu^il faut'dbércber 
les ^ôrleâ' ( éduses ? ) c{ni , selon les ahdiens alitenfs , 
régimnt Fentrée et- la sortie des eanx du Nil 4ans le lac 
Ifi&ris. 

Dans le y<risinii^e de ce lieu , si important dans Tantrai 
syÉtème é& vanahsation dé ceUe contrée /on tôtt Une ser 
conde pyramide (2) an nord du village Haenarah-et-So- 
ghayr^ et, tout autour, gisent d'itninenscs débris qu'on a 
reconnus ponr les ruinés de l^ancien Labyrllithe. Cette py- 
ramide est beaucoup niieux consetrée que la première ; 
l'aiguille aenfe eb est un peu endommagée*. Les Français 
Tout aj^dée , pont la distinguer des autres , la pyramide 
du Labyrinthe, et nous liii conserverons ce nom. £Ue 
s élève à 8,116 Inètres de Ik pren^ière (5); elle est qua-^ 
drangulaire*, chaque côté porte 110 mètres de longneiu* à 
la base , et la pyramide a 00 n!iètres de hauteur j^rpen- 
dîculaire. Les arêtes sont en piarre , le reste en briques 
cuites an soleil, et dont là forme indique le talus de la 
pyramide. Ces briques sont formées d'argile mêlée de 
paille hachée et saturée d'un mortier dé chaux. Malus 
pénétra , par une galerie souterraine , dans l'intérieur de 
la pyramide , oii il trouva une source salée et un sarco- 
phage. EMe s'élève , à l'extrémité occidentale de la gorge, 



(i) Jomaré, Descr., p. io« 

(a) îbiâ.y p. 11. 

(3) Martin, Descr. bydrograpli.,p. 25. 
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sur la saiHie da pluteea àe rodfm càkme$ dt te Dlmtee 
l^jqîie , et étendant ^ i^toyii Belzoni , elle, n'e^t 4iu'4 3(| 
piedjs au-dessos du niveau du cAaal (1). La route de Be- 
O^hSoqef à Médina , capitale du Fayoum , passe au pied 
de cette pyramide , au sud. De. cette poçitio^ s'ouvrç uoe 
vue magnifique sur tout le bassin du Fayoïpn ^ ooup^ par 
une foule de canaui » parsemé de bourgs et de villages, 
situas çà et là , entre des cbaopips de. verdure, des b^çisquets 
d'arbres fruitiers et de palmiers. Cette campagne délicieuse 
forme uii contraste frappant ^t.^ l's\rlde Liby^* qui l'en- 
toarcj ^i ie specl^te^r .est ^^i^ d'uiqe ^motipi^ sçk^eUQ 
quand il songe que la main de Thomme, en creusant des 
caaaA^, fit s^tir ce jardin ^chanté, du sein du désert 
Au nord 0t à l'ouest de cette pyramide > .^ertre^çt Jomard 
découvrirent , en 1799 , les grandes masses de débris 
qu'en a reconnus (2) depuis pour les ruines du Labyrinthe 
des anciens, situé a iOQ stades d*Arsiinoé^ selon Stra* 
bon (5). EIIqs occupent un espace, d^ ^00 mètres de loii- 
gueur sur moitié de largeur^ ç'e^t un g^and parallclo- 
graninpe entouré d'une enceinte ait nord et tout ouvert 
au sud. La plus grande psirlie est enfouie sous le sable et 
les décomibres \ mais partout s élèvent des débris de fûts 
de colonnes , des fragmens 4e granit , de sy énit et d'autre^ 
matériaux précieu?^ qui nous indiquent aujourd'hui l'em- 
placement de ce merveilleux édifice. Il a été impossible, jus- 
qu'à présent, de donner le plan de cç monument, d'après 
les débris informes qui en restent. Nous renvoyons ici aux 
preuves apportées par Jomard , ponr démontrer l'iden- 
tité de la situation de ces ruines av^ celle de l'ancien 
LabyriAthe , telle qu'elle nous est donnée par Hérodote , 
Diodore, Strabon çt le^ auteurs postérieurs; on, peut aussi 

■ I ■ Il ■■ I I I I I I . ■ m ■ I I »»p»^— ^— ^ Il II I ■—— — » 

(i) Belzoni , Voy., II , p. i44« 

(a) Jomard, Description des ruines, avec la defcHptiûD àti Laby-^ 
:finthe. — • Martin, Bescr. hydrograph. 
(3) Strabo, XVII , p. 58o, éd. Tzsch. 
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<u>iundter te premier esMi de Letroniie -, o& eet auteur a 
cherché de retrouver le plan et la disposition générale du 
Labyrinthe y d'après les passages classiques des témoiog 
oculaires (i)« 

La position de l'auden Labyrinthe et de k- pyramide 
n'est pas seulement importante sous le rapport archéola' 
giqne , elle Test encore 'sous le rapport physique , géogra* 
phiqne et historique. En effet , c'est dans leur voisinage 
que se trouyent les restes du canal le plus merveilleux de 
l'antiquité. La surabondance des eaux du Nil' se déyerse 
fiar le ponti dix arches , comme nous Tayons observé plus 
haut y du canal actuel de Joseph , dans un canal brdinat^ 
rement desséché aujourd'hui , creusé de main dliomme 
&ns le rocher 9 et le plus colossal de tous les travaux de Fan- 
cienne Egypte. On Tappelle aujourd'hui le Bahr^Bêlàma , 
c'eat-à*dire U fieuve sans eau. Quelque large que son Kt 
apparaisse encore aujourd'hui , on voit qu'il est rempli de 
limon ^ à une hauteur de 7 mètres. Il était donc autrefois 
très profond^ et il a encore en ligne droite SS^OOO mètres 
de longueur. Pendant l'inondation , la surabondance des 
eaux coule dans son lit, au nord, jusqu'au village Tamyeh \ 
et , de 1& , elles vont se verser , deux lieues plus loin , 
dans . le lac. Ce Bahr-Belama forme donc encore aujour- 
d'hui la communication septentrionale entre le canal de 
Joseph et le grand lac Birkef-el-Keroun (2). Tamteu , 
^itué à deux lieues 4e l'extrémité orientale de ce lac , est 
le point le plus septentrional du Fayoum *, il est à quinze 
lieues et demie du Caire , et c'est le premier village que 
Ton rencontre en allant de cette capitale à travers le 
désert, d^s le Fayoum- A l'ouest du village, on aperçoit 



(i) Letronne , Essai sur le plan et la disposition générale du Laby- 
rinthe d'£gypte, d*après Hérodote, Diodore de Sicile et Strabon, daoa^ 
Malte-Brun , Nouvelles Annales des Voyages , VI, p. i33-i54^ 

(i) Jon^ard, Descr,, p. lo. — Martin, p. ao^. 
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les traces d'tm andeii lac , et Fe sol pronre que le lac Hoêri^ 
s'étendait autrefois jusqne-li et qu'il touchait immédia- 
tement au Bahr-Bdama. Ce canal appartenait ainsi éti- 
demment au système du lac Mœris (i) , et on pouvait le 
conûdérer ^omme le l>ras oriental. Cette suppositicoi con- 
firmerait ce qu'Hérodote (2) nou« n^pelle de ce lac , lors- 
qu'il nous dit qu'il s'étendait du sud au nord et non pas 
de l'est à l'ouest, comme le bras occidental actuel du ko 
BIcBris, devenu beaucoup plus petit aujourd'hui et appelé^ 
par les Arabes , Birket'^l^Kêroun. 

Lorsqu'Hérodote nous affirme que le kic Maris a été 
creusé de main d'homme , il ne faut entendre que ta eam'' 
municaUon ûrieniale avec Jêê eaus du Nil, c'est-l*dire 
le Bahr^Belama ^ et un seul coup d'oeil suffit alors po«r 
justifier l'assertion de l'historien grec ; mais- il serait im-« 
possftle d'ajouter foi i ce témoignage si on le rapportait , 
comme autrefois , à tout le bassin du lac. En effet , où 
aurait-on transporté les 520 milliards de mètres cubes des 
terres produites par cette excavation (3) ? 

Des calculs plus exacts , des con^dérations géologique» 
et physiques confirment ainsi les anciennes données.^ et 
souvent il ne faut que se placer à un point de vue juste 
pour reconnaître la vérité des assertions d'Hérodote , trop 
souvent accusé d'invraisemblance, et qui, bien souvent , 
n'est faux que lorsqu'il n'est pas compris. Mais revenons 
maintenant au village Haouarah^el^Sôghayr ^ qui est 
comme la clef du système de canalisation du Fayoum. 

Non loin de ce village et de l'entrée du Bahr-Belama 
est situé le village Ei-Hasbeh^ près duquel commence un 
second canal (4) creusé aussi de main d'homme, sur des 



(i) Jomard, Descr., p. 47. — Martin , p. 333. 

(2) Hérodote , p. 1 49. 

(3) Jomard , Mémoire ,1. c, p. 98. 

(4) Tbid., Descr., p. 9. 



cbnensiobs encore plus grattées , etquî , eMMne le jpré«> 
cèdent , s'étend à Fouest. An nord dé ce danal séIroiiTe, 
dans la direction des yUltt^m Pêfenn^ué et Sêdmouêh , mie 
i^^ colossale j i^nstndte en pierres et de 7,000 ntees 
deionguenr (S^SOO, seldn Mattin ) , thrès forte et très éle* 
tée ; elle a été Mtie , avec le plus* grand soin , en pieires 
eten'briqoes , souvent reslMiiée f probiMemènt par les 
sukans Fatimites , pour la dernière fois : mais son origine 
remonte assurément A la plus haute antiquité. Pendant 
rinondation elle ref<Mi)e l'eau du Bahr-Yousef et jette h 
surabondance de ses eattt dans ce grand canal appelé 
BmhT'-et'^WaJhfj et qui pourrait bien être appelé eanûl de 
r Ouest , par opposition wisa/haldu Nori, qui s'atanoe 
rers Tamjebi au nord^ et. s'éloigne dn premier i angle 
droiti Le faAr-t^ff^aifj^.uAO^OOO mètres de longueur, 
IB à 17 mètres de. profondeur, près. d'H-JkryU , et MO de 
largeur (I) ^ son fil est encombré de Umcn à une profon*- 
deur de 6 mètres , ce qui est une preute incontestable de 
sa haute antiquité. «Il se dkige toujours k Touest , pendant 
six Ueues, jusqu'au Tillagevif2ou-(2aiid^(Abou"EAndyl) ; 
puis il tourne subitement au nord et près du riHage 
Nazieb , il a 400 mètres de -largeur et f à 14 mètres de 
profondeur. De là , ses. eaux s'écoulent à la riye méri«> 
dionalè du grand lac ou du Birhei^d-Keroun. Ces deux 
grands bras , dirigés au nord et à Toûest , creusés par les 
anciens , dams un sol de roche calcaire, conduisaient ainsi, 
il y a des milliers d'aasiées^ la surabondance des. eaux du 
fleure dans le lac Mœris. 

L'ensablement du Nil et des canaux , la diminutiMA de 
leurs eaux changèrent ces grands travaux avec le temps. 
Le cours occidental du fleuve perdit peu à peu de son 
importance , et plus tard il conduisit les eaux du Nil dans le 
bassin de la Libye \ mais , entre ces deux bras dirigés au 



_L_ I -| -- ' 



(i) Martin , Dcscr. hydrograph. , p. 217. 
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Bord fA à l'ouït , on pratiqim depuis nn canal beanconp 
plus petU 9 qui pari A' El-ffaibeh en ligne diagonale , 
IraTerse, comme nous ravônavo, la Tille de Médina'» 
puis se sépate en un grand nombre de .petits canaux dont 
nous ayons parlé plus haùt«.Un bassin de briques , con- 
struit du temps des Arabes y situé à 14,000 mètres au 
Dord^^Miest de la capitale , près du village Ahou-Keêeh (1)^ 
réunit le surplus des eaux et sert de réservoir pour la saison 
de la sécheresse ^ il est ainsi, pour la contrée , en petit , ee 
que ie lac Mœris était, en grand , dans Tantiquifé. 

Cet aperçu général de cette cntieuse contrée nous ex« 
plique encore la nature du sol et toute la culture ; au 
milieu est la nouvelle capitale. 

MEiKiNAT-«i.«^FATaini , c'est-'à-dire la ville du Fayoum ; 
CroeodUopoUs , jâêkioé. Elle est située sous le 88<» 41' 9'* 
kmg. orient, du méridien de Paris et le S9o sg' 4»'' lat. 
nord, selon les observations de Martin (S), au milieu 
de cette contrée fertile que le système de canalisation 
met dans une entière dépendance de la capitale ; à Fouesl 
de la ville , les canaux principaux se séparent en rayons 
pour fertiliser le pays \ mais ils sont pourvus , au point de 
départ ,. de portes et d'écluses , et c'est l'autorité de la 
ville qui fait la répartition de l'eau. Jomard assure que ce 
partage a toujours lieu avec égalité et justice. Médina (3) 
compte aujourd'hui 8,000 habitans , parmi lesquels il n'y 
a que très peu de Chrétiens \ elle s'élève au milieu de 
jardins et de bosquets délideux , et un grand nombre de 
mosquées et d'écoles embellissent cette ville riche et flo*- 
rissante \ on y volt cinq ponts. Les Chrétiens habitent plu& 
au nord-'Ouest , dans le voisinage de Fydymyn où ils cul- 
tivent beaucoup la vigne , sans cependant faire beaucoup 



(i) Jomard, Descr., p. 9. 

(a) Martin , Dcscr. hydrograph., p. auô. 

(3) Jomard I Descr., p. 8. 



de tin. Belzoni a visité wmi ce vilbif e , et il prétend (i) 
qu'il occupe remplacement de Tancieu Labyrinthe , parce 
qu'il a trouyé beaucoup de débris et de ruines. Il appelle 
ce lieu Fedmin*el-Kounois, c'est-à-dire le lieu des égliseSé 
Un petit canal qui s'embranche dans le Bahr-Tousef^ le sé« 
pare en deux parties , dont Tone e^ habitée par des Mu* 
snlmans , l'autre par des Cbsétiens cophtes , qui virent 
entre eux dans la plus grande amitié. Ces Chr^ens sont 
très pauvres; ils possèdent un manuserit d'une partie de la 
Kble , et ils le conservent comme une relique. Une tra- 
dition rapporte que trois cents églises s'élevaient autre-^ 
fois dans cette contrée , et que lei Musulmans les démo* 
lirent pour en bâtir leurs habitations. Ce fait conduisit 
encore Belzoni à la supposition , non confirmée encore , 
que les ruines de ce lieu étaient les débris de l'ancien La- 
byrinthe. 

~ Les produits du pays donnent à la capitale beaucoup 
d'aisance. L'eau de rose seule qu'on y distille (2) y amène 
des sommes immenses ] le commerce k transporte dans 
toute l'Egypte ; on en parfume tous les divans, et à chaque 
visite distinguée on en répand en l'honneur de son hôte. 
Cette ville est en outre la résidence d'un gouverneur. 

La ville actuelle fut bâtie y en grande partie , sur les 
ruines de l'ancienne Crocodilopotis , à laquelle Ptolémée- 
Phiiadelphe donna le nom d'Arsinoé , en llionneur de sa 
sceur (5). Hérodote et les autres historiens ne nous disent 
que très peu de chose de l'ancienne Crocodilopotis elle-» 
même *, Diodore ne la nomme pas. Les Cophtes lui ont 
conservé le nom d'Arsinoé -, mais depuis la conquête des 
Arabes ce lieu fut toujours appelé MedinaireUFayoum (4)« 



j(i) Be1«mi, Voy., II, p. i6o. 

(a) Ibid., p. 145. 

(3) Pline , Hist. nat., XXVI, c. 9; XXVII, c. 8. 

^4) Jomard , Descr. p. 6. 
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Ce ooBinippeUa asorémeDi Fa^^Uatioii antique : Pi&m (t ) 
(Fiom dans Maorcet^ Phiom dans QjQatreoaèrq) a on cophtc 
le même sens qne Bahar en arabe. Ce mot as^Mrime ainSiL 
tout grand amas d'eaux., comme mer^ laoy grç^ndJUuve , 
«t il désignait ici le caiaoière général de la province. Les 
enTiroas de la ville sont €on9:erts de décombres^ mais 
c'est' au nord que st tromeàt les ruî»es le» pliis impopr 
tantes d'Ârsinoé (2). 

Le sol est pafsemé idevfragmens de briques , de débris 
de colonnes , de statues moiilées ,■ de blocs de granit p ^ 
les seules colonnes de granit de toute k Bas8&-£gypte se 
trouvent ici et dans les ruines du Labyrinthe* Bel^oni 
trouva souvent du verre fondu dans les décombres \ il 
pense que Fancienfie viUe avait été détruite par le fer 
«t le feu 9 et qu^elle fut autrefois Tune des cités les plus 
importantes de TEgypte. On reconnaît encore da|ts plu- 
«eurs noiosquées des pierres qui ont servi i des construc- 
tions antérieures» Les décombres occupent^ du sud au 
nord y une longueur de 5 à 4,000 mètres ^ de Touest i 
Test une étendue de 8 à 5,000 mètres. Elle s'étendait pro* 
babiement jusqu'aux ruines de Bayhamou (S), où l'on voit 
encore aujourd'hui deux piédestaux gigantesques ( 8 met. 
^de long, et 10 de haut.) qui portaient assurément des co- 
losses semblables à c<sux de Thèbes. Ils sont placés à 
100 mètres de distance l'un de l'autre. Hérodote, Diodore 
et Pline nous rapportent que l'on voit sur les bords du 
lac Mœris les statues d'un grand nombre de rois égyp- 
tiens. Les habitans actuels appellent aujourd'hui ces deux 
blocs Bijfl'Faraoun , les pieds de Pharaon^ L'obélisque 
de Beg^ (4) , qui ^t renversé à un quart de lieue au 



(i) Champollion , I, p. 325. — Quatremùrcyl , p. 391-416. 
{i) Jomard, Deicr., p. 7. 

(3) Ibid., p. 8. 

(4) Ibid., p. 8 et 43. 
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s«d de Médine , faisait assoréiamit partie des moftmnens 
qui embellissaient Arsinoé. Il est brisé en deux firagmens^ 
de magnifiqtte granit rouge » taillé ayec beaucoup d'ha* 
biieté , et se distingue des antres en ce qu'il a deux faces 
très étroites et les deux autres doubles des premières* Les 
frces étroites n'offirent point de sculptures y tandis que 
les deux antres ccVtés sont couverts d'hiérc^lji^kes. Il ne se 
termine pas , coipme les autres obélisques , en une petite 
pjrMnîde, mais il présente k son sommet un cylindre dont 
les bases reposent sw: une courbe parabolique. C'est le seul 
ilMHinment passablement conserré qui nous reste aujour- 
d'hui dé Fantiqtie Àrsinoé. 

Birx£t-ei.-Sl£ROU0i y LAC MoERis. — Il ne nous reste 
plus qu'à observer le grand lac qui remplit la dégradation 
septentrionale de la plaine du Fajoum , car la contrée for- 
mée par la dégradation du sud est restée pour nous incon- 
nue. Martin nous apprend seulement (1) qu'à deux jour- 
nées de Médinat-cl-Fayoum , est situé le petit lac Gharag, 
dans un angle de la cliaîne libyque *, une coupure qui tra- 
verse celte chaîne entre les deux monts Rayan , sert de 
route pour aller à la petite oasis. Non loin de ce lac , près 
du village Medynet-Wady, on trouve les ruines d'une ville 
qui n'ont pas encore été beaucoup observées. Le village 
Gharaq est situé à deux lieues au nord du lac appelé 
Garah'bia-el-Gharaq. La contrée est presque inhabitée , 
et cependant elle est susceptible de culture , mais les sa- 
bles recouvrent aujourd'hui la plus grande partie du sol. 
Une source salante, située près du lac , est le seul produit 
qu'offire le pays aux habitans de Nazleh ; ils puisent l'eau 
de cette source , la font évaporer au soleil et obtiennent 
ainsi du sel (2). 



(i) Martia, Descr. hydrographe p- 219, 
(3) lbid.,p. 12 16. 
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Si, au contraire , t)Q avance an nord de Hedinat-^-> 
Fayoom , on aperçoit nn lac immense , dont la présence 
est ttne merveille au miliea dn désert aride de la LU^ye. 

Une tradition du pays (1) raconte , qu'avant Joseph ^ 
fils dé Jacob , la province était une grande mer intérieure 
qui recevait ses eaux du Nil \ mais Joseph fit construire 
une digue dans la vallée du Nil , pour empêcher le fleuve 
de décharger ses eaux dans cette province. Depuis ce 
temps, Teau du Fayoniti (Phiom) se déversa dans là mer, 
et bientôt le grand bassin de cette province fut mis à sec 
et changé en un jardin fertile. Les eaux qui restèrent se 
rassemblèrent, au nord, dans le Birket-el-Keroun actuel^ 
et , au sud , dans le Birket-Garah : ces deux lacs dimi«> 
nuent progressivement et deviennent toujours de plus en 
plus petits , à mesure que le soleil vaporisé leurs eaux. 
Martin ne regarde pas comme une invention moderne 
cette tradition remarquable , qull recueillit sur les bords 
du lac Mœris. Elle lui paraît contenir beaucoup de vérité^ 
Car elle s'accorde généralement avec ses propres observa^ 
tions sur le lac -, elle explique aussi l'étendue plus grande 
que ce lac avait autrefois et sa destination comme récep^ 
tacle et réservoir des eaux, telle que les anciens nous l'ont 
indiquée. 

Le lac £eroun occiipe actuellement le nord du bassin 
du Fayoum , dans la direction de l'ouest-sud-ouest , sur 
iine longueur de 11 lieues. Tout près de son extrémité 
orientale est situé le village Tamyeh^ près duquel se 
trouve le Bahr-Belama, et sur la rive méridionale est Kassr^ 
Keroun, antique ruine égyptienne. Ces deux endroits 
sont placés aux deux cornes que le lac fait à ses extré- 
mités. Sa rive méridionale s'étend presque parallèlement 
aujourd'hui avec sa rive septentrionale , car il iTa nulle 
part une très grande largeur. Il compte aujourd'hui SS 



(i) Martin , Descr. bydrograph., p. 2o5. 
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Ueoes de tour (1). Oa yotl à la nature de ses rivages qu'il 
a beaucoup diminué depuis que le canal de Joseph ne lut 
enyoie plus que très peu d'eau. Il s'étendait autrefois deux 
lieues plus au sud ^ et, eil 1073, ses eaux s'avançaieilt 
encore jusqu'att[Nrë$ du YÎÛSigeSennourêê, car Wansleben 
s'y embarqua cette année-là. Le sol de ce village, ainsi que 
les li^ix Terteh , AbomrKeteh , jiUhouay^el-Roumman , 
«itués le long de la rive méridionale , sur une haute crêle 
trandiante, dans une ligne droite de Fest-nord^est à 
Touest-sud'Ouest , indiquent aujourd'hui la limite de l'an- 
cien lac desséché. Il s'abaisse , à partir des lieux que nous 
Tenons de nommer , jusqu'au lac actuel , et le sol est cou- 
vert en grande partie de sable ^ coupé par des lagunes et 
des croûtes de sel , sans habitations , inculte «t parsemé 
(à et là de quelques buissons desséchés et de tamarins. 

La rive septentrionale du lac appujëe contre les mon- 
tagaes abruptes s'est beaucoup moins retirée que la rive 
méridionale ; la nature du rivage à Foucst nous indique 
qu'il n'a pas dû s'étendre plus loin de ce cdté ou est située 
la ruine Kassr-Keroun , à une demi-licuc du lac *, mais il 
est probable qu'à l'est il s^avançait dans la plaine jusqu'au 
viUage Tamidi. Il résulte de ces documens sur les chan- 
gemens successif de lancienne étendue du lac, que sa 
plus grande largeur fut autrefois de 4 lieues, sa longueur 
de 17 et son pourtour de 40 lieues, comme il est facile 
d'en juger d'après la carte levée par les Français (2). 
TeUe était ^ à peu près , la grande étendue de ce lac , que 
Strabon déorit avec étonnement , et qu'on peut comparer 
à la surfiice majestueuse du lac de Genève. Un certain 
équilibre s'étant établi , avec le temps , entre l'évapora- 
tion et la faible contribution du Bahr-Yousef , le lac 



(i) Jomard , Descr., p. 5. 

(a) Grande Carte lopographîquc de l'Egypte, ^tat moderne, vol. I, 
pi. 6. 

TOHE IIL 4 



Su AFRIQUE , SYAXJBllEft D*BAIIX : III« OlVlSIOli , $ 90. 

Maoris semble être anif é aajo«rd*hiii & son miiiimam 
d'éteQihie. 

Martin (1) consacra une attention toute particnlière àla 
partie occidentale du lac* La chaîne libyque» dont il baigne 
immédiatement le pied, est ici sa limite naturelle. Le 
voyageur n'aperçut de ce côté aucune coupure , atteone 
trace d'une prolongation d'un prétendu Babr-Belama , 
tçl que d'Ànyille et d'autres après lui l'ont dessiné sous le 
nom de LycutJluviuM. La chaîne de montagnes , au lieu 
de présenter une ouverture , se continuait toujours y à perte 
de vue, dans la direction du sudH>uest , et tous les Arabes 
s'accordaient à dire qu'il n'y avait nulle part de Ut de fleuve 
desséché ou de vallée ouverte à travers laquelle l'anden lae 
aurait pu se décharger dans le désert de Libye. L'extrémité 
occidentale du lae confine de si près au versant des mon* 
tagnes, que le chemin étroit qui s'étend sur ses bords est 
tout parsemé de débris de rochers , et le rivage xoaverl 
d'une croûte de sel , ce qui rend le passage très pénible. 

Il en est tout autrement de l'extrémité orientale du lac 
près de Tamydi, localité que nous, avons déjà étudiée plus 
haut. La vallée n'est nullement fermée ici , et le plateau 
calcaire qui sépare l'El-Fayoum de la Basse-Egypte est 
coupé au contraire par une grande vallée prcrfbnde , dé- 
couverte pour la première fois par Martin (S). Selon l'affir» 
mation de cheikh Aly , la route qui conduit d'ici à Gyséh» 
sur le Nil > et jusqu'à Alexandrie , passe par cette vallée 
à travers laquelle le Bahr-Belama doit avoir sa prolonga* 
tion \ le mémoire d'Andréossy (S) qui confirme en tout 
pointées indications, nous. assure que le Bahr-Belama 
apparaît de nouveau près des lacs de Natroum. Nous ne 



**i 



(i) Martin^ Descs. hydrograph., p. ai5. ■ 
(a) Martin , Descr», p. ai a. 

(3) Mém. d'Andréossy sur layallée des lacs de Piatroum et celle du 
fleuTe sans eau, Dec. ég., £• M., I, p. a86. 



ffmma pa» eacore assarer n cette roate est bien la même 
que dte Jomard (1) et qai, Tenant de Gyseh j passe par 
Atan^eh , longe le pied des pyramides de Metamyeh , et 
s'aymce , an snd-onest, à Tamjeb. Ànenn Toyageur n'a 
encore pris cette ronte qoinmis donnerait des réTélations 
JnportaDtes snr Tandenne histdre da lac Mœris \ cette 
yaûéo dwaenra naidnie ineonnae à Jomafd qui fit ses re* 
dmdies one année «rant Martin. 

On ne tronye donc aneone trace d*onyertare snr la rire 
ocddentale da hc, i Tendroit Où d'Anvilie a placé son 
Lyeu$ flaviui\ le sol, an contraire» s'élàre toujours de 
pins en plus \ c'est iâ » & i*est , selon les découvertes de 
Martin , que les eaux du grand lac Mœris se dëcliargeaient 
dans la Basse-Egypte. L'eau du Nil entrait assurément 
dans le lac Mœris par la gorge à'Et-Lahoun , o& est le 
Ht du Balir-¥ouseF qui, à en juger par sa faible prolonga- 
tion à Touest , est d'une date plus récente. La même gorge 
d*El-La3ioun ne pouyût pas servir en même temps de dé- 
âiarge f car Strabon donne explidtement ideux bouches 
au lac Mœris *( «<t« SaVi^ o? ^rii çn^f^Ârm ) (8). La confor- 
mation actuelle des lieux rend encore impossible cette 
supposition , car Peau du Nil se précipite d'une bauteur 
assez considérable sous les ardies du pont à^Haouarah-et- 
Eêiyr \ le lit du canal qui la reçoit est creusé dans la rocbe 
nue , et ne peut pas par conséquent avoir changé son élé- 
vation. Malgré la grande étendue qu*avait le lac Mœris , 
dn temps de Strabon, et quoiqu'on ne pubse comparer son 
périmètre d'alors avec sa surface actuelle , le niveau du 
hc était cependant an-dessous de la crête tranchante de 
Medmnt-el-Fayoum. Le canal de Joseph domine actuelle- 
ment tooto la contrée et occupe la ligne culminante du 
plateau *, il éteit donc impossible que les eaux du lac re- 



(i) Jomard, Descr., p. 5. 

(a) Strabo, XVn, p. 577 , éd. Tzsch. 
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Huassent par ce canal oa par nn de ses bras^dans la Tallée 
du Nil. L'ean n'a pn avoir un libre jeu qu'à Tépoque où 
tout le Fajonm ressemblait à un golfe formé par les eaux 
du Nil p selon la tradition que nous avons citée plus baut , 
et qui remonte avant l'époque de Joseph. 
. Les eaux de la baute et de la moyenne Egypte entrant 
par ré.tr<Htj3 gorge d'Ël-Laboun^. devaient nécessairemeiit 
se déverser par une au(re ouverture , quapd Tinondatioii 
avait baissé y cette décbarge ne pouvait avoir lieu que par la 
prolongation du Babr-Belama dans la vallée de Tamye^ (1), 
et vers TEgypte inférieure 9 plus basse que la moyenne 
Egypte et que le Fayoum. Ainsi Tart de construire des 
canaux avait fait du nome Arsinoïle un grand bassin dans 
lequel la Haute-Egypte envoyait la surabondance de ^es 
^aux 9 qui auraient pu devenir désastreuses pour la Basse- 
IJgypte. Retenues pendant quelque temps, probablement 
par des digues élevées à Test de Tamyeb, devant la vallée^ 
suivant lancien système d'irrigation , les eaux étaient en- 
suite distribuées au Delta y desséché à Tépoque de la baisse 
des eaux ^ de sorte que la contrée de Memphis , située 
immédiatement au débouché de la vallée de la Tamyeh^ se 
trouvait , arrosée et fécondée une seconde fois* De cette 
manière ^ la géographie seule nous explique l'énigme de 
Tancienne Egypte sur laquelle les passages des antcmrs 
classiques étaient à peu près inintelligibles. , 

Il ne nous reste plus qu'à examiner les ruines épar^es 
sur les rives du Birkei-el^Keroun. A l'extrémité méridip?- 
nale du lac > au nord de Médine, près du village &»* 
noures (2) , s'élève la plus grande construction; 9U mili^ 
d'un groupe de palmiers. De ce lieu au nord, régnent par- 
tout , sur les. bords du lac^ le »Uence de la mort, et du 
désert *, on ne voit çà et là que quelques pauvres buttes 



(i) Martin, Dcscr. hydrograph., p. 2a5. 

(2) Ibid., p. 210. — Belzoni, Voy., Il , p. 146, 
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de pëbhenrs. Bclzoni s'embarqua en ce lieu sur tine barque 
très grossièrement construite , et côtoya le ritage. Le Nil 
avait envoyé, cette année, une si grande quantité d*eau 
douce dans le lac » que les pêcheurs ne se rappelaient pas 
avoir vu un semblable phénomène. Lé fleuve y entraîne 
aussi annttdlemeat, tme grande quantité de limon qni en 
change plus ou moins le niveau et le sol. Martin pense , 
diaprés l'observalion des couches du terrain , que le village 
actuel de Sennoures est construit sur une ancienne île da 
lac Mœris , et que les petites éminences voisines pourraient 
bien être les ties du lac , chargées , selon Hérodote ^ de 
pyramide^ colossales ; on voit de semblables éminences 
sur la rive septentrionale du lac. Belzoni (I) remarqua , 
dan9 le lac même , une île appelée El-Hear, et complète- 
ment déserte aujourd'hui -, on prétend avoir remarqué des 
piliers écroulés, à Test de cette tle. Les eaux du lac (2) 
«ont transparentes et claires, mais saumâ très, moins salées 
cependant que celle de la mer ; ' elles nourrissent d'excel- 
lens poissons et un grand nombre d'oiseaux aquatiques. 
Les pêcheurs ne viennent y jeter leurs filets qu'à l'époque 
de l'inondation. 

La rive orientale ne nous offre rien de remarquable , 
excepté la contrée de Tamyeh-, la rive septentrionale' 
s'élève presque partout comme un plateau calcaire , à la' 
pente abrupte. En venant de l'est on aperçoit ici , sur le 
rivage , des ruines à demi enfouies sous le sable , et se* 
prolongeant dans une étendue de 1,000 mètres , i unien*^ 
droit o&la chaîne libyqne est encore à deux lieues de dis- 
tance au nord (3) -, le sol est parsemé d'une craie rouge 
que les Arabes ramassent, et dont ils se servent pour la 
teinture. Ces ruines semblèrent ii Belzoni celles de bains'an* 



HliAM 



(i) Belzoni, Voy., Il, p. i56. 

(2) Ibid, p. ai3. 

(3) Ibid., p. i56; 21a. 
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tiqseS) et il leur donna le nom d'El-Bmman. Gtroj9tgcm 
trouva le sol qdi s'élève aajoard'hai à 40 pieds au-dessus 
da niveau actael du lac, tout couvert de coquillages, 
preuve que les eaox.séjoumteent autrefois à cette haoteuiu 

Plus à l'ouest, à l'endroit où les montagnes escarpées 
s'avancent jusqu'au bord da lac , Martin découvrit sur la 
hauteur da plateau les ruines d'une ancienne ville (1), 
parmi lesquelles il crut reconnaître celles d'un palais. Les 
Arabes leur ont donné le nom de Koêsr^Tafcharahyfûm 
de Tqfbharah , ou bien Mêdmai-Nimpoud , la iNUle de 
Nimrod. Jomard pense que c'est la ville Bacchis de Pto^- 
lémée (S). Les décombres s'avançaient jusqu'au boid da 
lac -, ils avaient 900 mètres de longueur et 000 de lar- 
geur du nord au sud ; ce sont pour la plupart des mm» 
énormes , élevés et épais y b&tîs en briques composées de 
craie blanche, de paille hachée et d'aigile , et cuites au 
sdeil V chacune a 90 centimètres' de longueur, moitié de 
largeur et 7 d'épaisseur, ce qui &it juste la moitié de la 
dimension des briques de la pyramide d'EWLahoim. On 
y trouve aussi des urnes de momies. L'emplacement de 
cette ville déserte est indiqué sur la carte française. 

Bel«mi découvrit sur le plateau de la rive septentrio- 
nale une seconde ville déserte , diffSrente de la première 
et située plus à l'ouest dans une localité exactement sem- 
blable. Les Jb'abes rappelaient Dmay (S^. Il la prit pour 
la Dionysias de Ptolémée. Cette ville est peut-être le Bac- 
chis de Ptolémée , située sous une latitude différente , 
mais sous le même méridien que Dionysias. Belzoïâ 
vit un grand nombre de maisons écroulées , entourées de 
hantes murailles ^ briques , qui servaient d'enceinte à h 
Tille. Les maisons étaient placées i 8 on 4 pieds rime de 



(i) llart!ii,p. ai7. 

(i) Jomard» ]>escr., p. i». — Ptotem., IV, c. 5, tab. m» 

(3) fiflzoni , Voy., U , p. a54, «w. la table. 



(aotfG ^mn.9^ffùiH etmes^jMi» va grand dienia , 
fflnré ea picarrea , coadoisait aux rmnas d'on temple $ dont 
la fiiçade eat UMimée yers le snd. Le yoyagenr remarqua 
aTec.étonDemeiiila'iUayoaitioii mlérienre des maiscms qui, 
sens un pavé eompesé de bnqoes , de poutres , d argile 
et de roseaux 9 aTaient aussi des chambres souterraines 
foi ofijrai«3it des traces évidentes d'une ancienne habi- 
jlation y et dans lesquelles se trouvaient maint^ant des 
troupeaux* Les maisons avaient 10 à 14 pieds carrés 
avec des entrées de trois pieds de largeur ^ elles ressem- 
blaient en quelque faç<Hi à des édifices en forme de 
tour, mais tout est trop détruit pour en juger. Il en e$t 
de même du temple bâti en pierres colossales y qui était 
d'qne immense étendue ; on trouva dans les décombres les 
débris d'une statue d'Apollon , en marbre de la Grèce , et 
deux lions dont la matière était inconnue à Selzoni. Le 
temple a 180 pieds de longueur , les muraiUes 8 pieds 
d'épaisseur , et elles slélèvent encore à une hauteur de 30 
pieds* Le nombre des maisons éboulées se monte environ 
àttOO. Au nord' de la ville est une vallée autrefois cultivée^ 
mais aujourd'hui couverte do-sable^On voit , à l'ouest de 
la ville I sur les bords du lac , desforêts de roseaux , rem-^ 
plies d'oiseaux aquatiques , parmi lesquels on remarque 
des bécasses ^des canards ^ des pélicans et d'antres oisieaux 
semblables i ceux qui peuplent les bords du Nil. Plus loin 
à l'ouest , vis-à-vis Eassr-Keroon , on remarque sur le 
rivage un grand nombre de troncs d'arbres morts (I) de la 
grosseur d'un bras ou. d'une cuisse , et à l'extrénité^ occi- 
dentale du lac , avant d'arriver au bord étroit encotnbré 
de blocs, de rochers , croissent des buissons et du bois qui 
embarra^ent lepassage et indiquent la présence d'un sol 
fertile et cultivable.. 

(i) Martin , Descr. hydrograph., p. 3x5. 
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Lq point le plus remaciiiaUe mv te rbris méridionale ivt 
Birket-el-Kcrovn est KMSB^KEmouii ( Qasr^Qérémi) (1)^ 
situé à qoe lieoCy à reat» de YexixéaMè ocddenlate dtt lac^ 
Belzoni appelle Saaaar-el-HaroQ ks nicrvseitemeê rdiiies 
du temple. £Ues sont situées a tt lieues i Poa^st'^erA*^ 
ouest du village NaiMi, au milita d'oue aoeieiiiie vlMe ren-* 
versée dont renceiote» chme demMieue de tour, est toule 
couverte de temples ^ de fragmeas de colonnes et de Mecs 
de pierre. La plus grande partie de eetlo ville est recou- 
verte par les sables. On voit encore > à Pest , à Tenditiit 
où les Arabes appdlent la contrée Beled^Eeiroun , tine 
porte octogone 9 et près de là une terrasse sur laquelle 
s'élève un petit temple semblable au temple quadrangn- 
laire de TUe de Pbil«. Beixoni le prit pour un édifice grec. 
Jomard pensa aussi qu'an grand nombre de ces édifices 
aujourd'bui détruits sont de construction plus récente que 
les autres monumens égyptiens, oii du moins qulls ont 
été postérieurement restaurés. Belzoni j remarqua de^ 
fragmens de marbre et une espèce de gramt blanc étran* 
ger à TEgjpte. Martin prit ces ruines , ainsi que celles 
situées à l'est , le long du lac , et appelées par les Arabes 
Kaar^Benai (Kassr-Kopbou et Kdbal dans Pocodke), 
pour des édifices postérieurs , par la raison qulls ne sont 
point recouverts d'une couche de terre comme les monu- 
mens de la haute antiquité. 

KAssR-EER0€7f ; la ruinc principale, est située sur une 
petite éminence qui porte des traces de l'ancien niveau 
des eauxj de sorte que le lac baignait probablement au- 
trefois le pied des ruines. L'édifice n'a pas été renversé 
par le temps , mais bien par la main de l'homme y et ce^ 
pendant la destruction n'empêdhe pas de reconnaître lé 
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(i) Jomard, Description du temple égyptien connu sous le nom de 
Qa&r Qéroun,p« iS-aa.— Hartin^p. si6.-«Be1s6iii, Voya^,n^p. i49< 
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Garaetère da moiramait. Sa façade (I) regarde leaiyjrest) 
on 7 Y(Âi asssi Ie6%eales du portifue qm avait SI9 pied9 
de profoadeor et desxgroa piliers de tt pieds de largevr , 
probablem^ii ajoulés depns. On u'ea voit de semblables 
dans aacmi mûnooieat égypiiea, et ils portent nne in-» 
scription greeque avec le nom de Thermathîs , le serpeot 
sacré. Le temple qui succède au portique a 88 pieds de 
longaeor , S8 de largeur et 89 de haoteur \ de sorte que le 
rapport des trois dimensions , hauteur , largeur et prolbiH 
deor, peut se représenter par 1, S, 5, combinaison la 
plos simple qu'on puisse, imaginer. 

Les anurs ont quarante- deux assises, et toutes se 
eemposent de pierres de dimension égale > excepté; une 
seule pieixe placée dans la muraille du sanctuaire^ et 
qui est beaucoup plus grosse que les antres -, les Arabes 
croient ^'on y a caché de for. Toutes les murailles s'é- 
lèvent e-n pjramides , et présentent un talus dans le vrai 
t^J^o égyptien i toutes les parties deTintérieuret de Textes 
rieur attestent la plus grande symétrie : au-dessus de Fen* 
trée plane le globe ailé du monde ^ mais , à Texception de 
ee signe , Textérieur du monument est sans ornement el 
sans liéroglyphes. . 

L'intérieur est tout rinné , cependant on reconnaît en-^ 
core cinq salles dont la dernière était le sanctuaire. Cette 
dernière salle contient des sculptures habilement exé^ 
entées j} on y v(nt deux globes portés par des serpens y et 
la frise^se compose des fruits du lotus ( uhacui). Au-des^ 
sons 9 OA. remarque lebœnf Apis. Derrière cette salle se 
trouve une pièce secrète ^ haute , obscure , et très s<m<H*e y 
on y pénètre par une entrée très étroite, pratiquée pour 
un seul h<Nnme , et qui peut être fermée par une pierre : 
Jomard l'a prise pour un oracle d'où la voix pn^phétiqpaie 

(i) DfTilcriiirion de f Igypie saitfqae i filioaches , vol> Xff pi. 6gi, jo. > 
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in piMre > grossie par Pécho , serépandait dans tonte Vew^ 
ceinte dn temple. ^ 

• Dans les parties qne la destruction a épargnées, les sculp* 
tnres se sont consenrées dans tonte leur perfection et leur 
fralcheiir^ les pierres les plus pesantes qui forment le 
plafond des salles et ont 94 pieds de longueur , n'ont pas 
dévié de leur liaison. On troure encore dans cet édifice 
remarquable , h cOté des salles principales , cinq antres 
chambres étnntes dont les unes n^ont pas d'omemens ; 
elles sont anjourd'lnii remplies de décombres que les 
Arabes ont sourent fonillés pour j chercher de Fm*. Jo- 
■lard suppose que ces chambres serraient autrefois à 
garder des crocodiles ; cet animal était si honoré dans le 
nome Crocodilopolis que les prêtres rapprivoisaient, 
comme Strabon l'a observé lui-même. 

Des escaliers conduisent dans l'intérieur de l'édifice S 
on second étage rempli de chambres où l'on remarque les 
seules figures humaines qui se trouvent dans tout le tem- 
ple -, on Toit un Osiris aux cornes de bélier auquel un 
prêtre offre un sacrifice , mais le tout est très endom^ 
mage. 

Le temple est construit avec les roches calcaires quf 
composent le sol depuis Nazieh jusqu'au lac , et cette pierre 
est susceptible d'une espèce de poli. Le monument est de 
construction égyptienne, et ressemble à ceux de la Haute- 
I^ypte y de Philœ et de Thèbes -, mais on n'y remarque 
pas les magnifiques sculptures et les hiéroglyphes qui dé- 
corent ces anciens édifices, et c'est pourquoi on l'a regardé 
comme nn ouvrage postérieur. Cependant on Toit aussi à 
Thèbes des ruines de temples dont les hiéroglyphes ne sont 
pas achevés. H est très difficile, dit Jomard, de déterminer 
l'époque de sa construction. La lumière ne pénètre dans 
le temple que par la porte d'entrée, et l'obscurité mystique 
s'épaissit de plus en plus à mesore qu'on avance ver» le 
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mietiiaire. La cliAnbre sonore pratiquée derrière le taoe- 
toaire , rOsiris-ÂÉimoii el la niaation de Eattr^Eeroon 
à rentrée de la ronte qpû conduit i Toam de Jiq^ter- 
Ammon , permettent de nipposer ayee raison qn'ici était 
antrefiMs on oraele (Seanenx. Il serait possible , pense Jo- 
nard, qae le nom de Kassr-Eeroan (pmlaiê earmu) ait été 
donné au temple à cause des quatre cornes ou saillies de 
la oorniche qui ressemblent à des cernes d' Ammon , et 
s*aYance en forme d'arc aux quatre coins du temple* Les 
Arabes donnent ordinairement ce nom aux volutes des 
clîapiteaux corinthiens* (AècnU-Queroun ) (i). Le lac 
aurait aussi reçu le nom de Btrk^êl^K^remn , du temple 
principal qui s'élevait sur ses bords. Ce nom nouveau 
( Fancien nom nous est demeuré inconnu ) a donné l'oc- 
casion aux étymologistes modernes de voir ici un pakûs 
et un lac de Garon* Ib ont donné ainsi au nocber égjp* 
tien qui passait les momies sur le fleuve » le nom de la 
fiible {grecque , et ont cru trouver dans le Bîrket-et*Ke- 
roun et le lac Mcnîs un lac mystérieux de i'Hadès égyp- 
tien. Les lies des pyramides et les tombeaux des douze 
mausolées du Labyrinthe sembleraient confirmer cette in« 
terprétation. De nouveaux voyages dans cette province 
latérale de l'Egypte , nous promettraient assurément d'im* 
portantes découvertes sur la nature, ^histoire et les an- 
tiquités de ce pays de canaux. Mais malheureusement 
les dangers que cette contrée présente aux voyageurs 
opposent les plus grands obstacles à Fétude et à l'observa- 
tion du pays. La capitale et les environs sont habités par 
des cultivateurs paisibles et laborieux. Des Arabes de la 
horde des Sammalou (8) , la seule qui possède des habi- 
tations fixes, se sont établis dans la plupart des villages* 



(i) Jomardy Descr., p.aa. 

(i) Martin , Descr. hydrograph., p. aïo.^ 
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Girardi (t) les dtvke en àeax branches qu'il appelle les 
Farj/Jtan eX les SemdnhoHs. €es Arabes sont arrivés ici , 
en des temps différens» des ébits ocddentaax de la Bar- 
barie. Im Forgbaâ ont continaé de TÎyre sons des tentes, 
selon la coatame (les bordes nomades, tandis qne les au- 
tres se sont répandas dans les yi liages , et ont pris le genre 
de yie des Fellabs et des paysans égyptiens. Ces bordes 
se composent de bnit tribus qui babitent dans dix-sept vil- 
lages \ ils ont ttOtt bommes de cayalerie, 910 bommes d'in^ 
£ainterie , et possèdent l,08tt cbameanx et 7,<NtO moutons, 
du moins telle était leur ricbesse quand Martin (9) par- 
coiirat leur- pays. Cinq autres tribus nomades babitent 
encore la mtaie proTÎnce \ elles ont l^ttOO bommes de ca- 
valerie, 1,0^ bommes d*iafanterie ^ elles possédaient, à 
cette époque, 5,300 cbameaui^ et 15,000 brelHS. ' 

Dans le voisinage du Fayoum babitent un grand nombre 
de tribus arabes qui , selon leur coutume, sont continuelle- 
ment en guerre entre elles \ elles se seraient déjà détruites 
depuis long-temps , si les récoltes et les troupeaux des ri* 
cbes babîtans du Fayoum ne leur offraient pas annuelle- 
ment un butin plus abondant et plus sûr que leurs pro^ 
près possessions. Ces bordes arabes fondant tous lés ans 
sur le Fayoum de Test et de l'ouest, sont un vrai fléau 
pour les babitans de cette province. 

Les tribus les plus redoutables sont les Arales-Dafé de 
Beny-Soùef qui , dès que les eaux du Nil atteignent leurs 
habitations près des villages Menfasi et Ouhoueyt , quittent 
aussitôt leur séjour en bandes nombreuses, et tombent 
tout à coup par Tamyeh dans le Fayoum pour piller le 



(i) Girard , sar les habitaDs de Fayoum, Mém. sur l'Egypte, IJI^ 
p. 556. 

(a) Martin, Tableau des Arabes de la proyince de Fayoum. I>escr. 
bydrograph.i etc., p. 3a6. 
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pajl^. Lc$ Jrales'f^argkun qai habitent les déserts d'A* 
lexandrie et de Bahyreh , s'élanceot de l'ouest , prtç de 
Kassr-Keroun da^s la yallée féconde, et pilleai les villages 
des Sammalou (Scmelnboos )» Tel est Fétat actuel du nome 
Arsiooïte , si fameux et si vanté dans l'antiquité. 

CHAPITRE SIXIÈME. 

COCRS INFÉBICta »D Mt DANS tA KASSE-ÉCYPTE , 

DELTA. 

S 28. 
APEEÇU. 

Près de la saillie de la (^atne libyque couronnée par 
les pyramides, le M entre de la moyenne Egypte daiœs la 
Basse-Egypte , où il arrose (i) des plaines sans fin , cou- 
yertes do saJble«t de limon , sans montagnes, sanscoUineSy 
sans pierres. La diaîne libyque quitte tout à coup sa di- 
rection normale vers le nord , et s'avance au nord^ouest \ 
la chaîne arabique , appelée le Mokattam , c est-à-dire la 
montagne escarpée , tourne subitement à Test > au-delà 
de la vallée de l'Egarement , la^ plus septentrionale des 
vallées transversales qui conduisent à la mer Rouge. La 
surface plane s'étend ainsi au nord , à partir de l'angle 
obtus de 140o , dans une largeur toujours croissante, sous 
la forme d'un délia. 

Le sol cultivable de cette surface ne se prolonge pas jus- 
qu^a la mer, de même qu'il ne confine pas immédiatement 
au pied des montagnes qui étaient autrefois le rivage pri- 



(i) Girard, Obserrations sur la Vallée ^ Méni. de rAcadémie de» 
sciences. Paris, 1819, II, p. 19a. 
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nàSi de celte grande baie. Il est séparé des mealagBti, 
aa sndHHiesty par me iiaiide étroile de déserts de sdUes 
mooTaiis apportés dn désert de Libye, et an sud-est par 
me zone senMable qol Vest a? asMée jttfM-tt^ de YMsmt 
sddoBiieiix de âeer. 

An sommet méridional de ce Delta , le Nil se sépare 
à 28 kilomètres du Caire (8 lieues ), près de Tantique 
Kerkesoura , k Tendroit appelé Bain-^-Bakarah , c'estr 
&-dire U J^etUrê'dê-la'Fachê , en denx bras prinqpaox , 
dont Fnn se dirige au nord , et va se jeter dans la mer an- 
dessous de BosETTE (Baschid). L'autre, qui est plus long 
et pins fort , sépare la Basse-Egypte en denx moitiés à pen 
près égales , et se jette dans la mer an-dessons de Da- 
MIETTE ( Damiat )• Les deux bras portent aujourd'hui le 
nom des yilles situées à lenr embouchure \ mais autrefois 
celui de Bosette s'appelait le Bolbi^kiquê et celui de Da- 
miette le Bucolique ( Phatmétiquè Wùs Strabon). À l'ouest 
du Nil se trouTC la plaine de Bahié où est située Àlexan* 
drie aux portes de laquelle commence le désert de Libye, 
et à l'est se trouve la plaine de Sbarki^ un peu plus fer- 
tile que la première et où commence à l'est de Bêttey$ le 
désert de sable de Suez. 

Hérodote donne au Nil cinq embouchures naturelles et 
deux factices (1) (la Bolbinitique et la Bucolique)-, il se con- 
tente d'en citer les noms sans suivre l'ordre géographique, 
ce qui a laissé quelque incertitude à son récit. Toute l'an- 
tiquité nous cite sepiem osUa Nili*, entre rembonchure 
de Ganope , à l'ouest , près d'Aboukir, et celle de Péluse, 
à l'est , près du lac de Menzaleh (S) , s'étend la plaine 



(i) Hérodote , II , c. 17. 

(a) Dubois-Aymé et JolloiSy Voyage dans Fintériear da Delta, con- 
tenant des recherches géographiques sur quelques Tilles anciennes, 
sect. I, Descr. de l'Egypte, £•)!., livrais, in, p. 91, avec la carte 
hydraulique du Delta« 



iHiied«Drite; ette se prétenle pas la moindre élératmi^ 
acnlement elle est ooiipée çà et là par des terrasses fac- 
tices» 4es dmies^ des marais dans leyoiswage de la mer, 
et par des canauiK dans Tintérienr des terres. D'après les 
calculs les plus exacts des astronomes et des ingénieorf 
français, le Delta a 89 lieues ( 16 mjriamëtres) en droite 
ligne , depuis la pointe méridionale jusqu'aux embon- 
chures de |losette et de Damiette ; les deux bras ont , en 
comptant toutes les sinuosités , un déyeloppement de 48 
lieqes ( S3 à S4 myriamètres) \ la base du Delta porte avec 
tons les détours de la côte , environ 529 lienes ou 14 my- 
riamëtrcs t|S. L'emboucbure du bras de Rosette et celle 
do bras de Damiette sont à 18,700 mètres l'une de Tantre 
en ligne droite. 

Nous considérons d'abord le cours des eaux, parce 
que c'est le seul moyç^ de s'ori^ter dans le Delta , aussi 
bien celui de Tantiquiié que celui des temps modernes. 

» 

i<r Eclaircissement. 

Les deux iras de Rosette eide Damiette avec leur liUoraL 
Aperçu hydrographique et iopographique de la Basse^ 
Egypte diaprés les bras et eanatue anciens et nouveaux. 

m 

Bras de Rosette avec sa rive gauche (1). — Ce 
bras coule d'abord parallèlement h la limite du désert de 
Libye, dans une étendue de 8 lieues (4 myriamètres) jus- 
qu'à Terraneh. C'est près de ce lieu que se termine le 
canal de Josepb appelé El-A^sarah ou le canal des pyra^- 
mides. De Terraneh jusqu'au commencement du canal de 
la province Bahyreh , 6 lieues ( 8 myr. ) en aval, le Nil 
oppose lui-même une barrière aux masses de sable, qui 
sont arrêtées par les forêts de roseaux de la rive gauche , 

(0 Girard, Obsery., p. 193. 
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et slani<mcMeiit en donos eioarpées, près da flevre. Leca^ 
liai de Bahyreh , q« se dirige aa nofrd-eoest jusqu'au kc 
Maryout(Mwreotis)y senAfe n'aroir d aatre desttnatioa que 
de protéger TEgypte contre les sables du disert , peadafit 
que le bras de Rosette conte au nord , à travers la plaine 
qu'il fertilise par on nombre infini de petits canaax. Les 
plus importaos sont : fo le canal de Danumhour, ^ le 
canal de Rahmanyêh , 3<» celui de Deyrout. Le premier 
a 8 lieues (4 mjriaœ. ) de loagnenr et il abontiti la YiHe 
dont il porte le nom. Au-dessous de ce canal , le bras de 
Rosette baigne , sur sa rive droite y les ruines de Sais , et 
d'immenses buttes de décombres attestent encore aujour-* 
d'hui son antique grandeur (t). Les Cophtes rappellent 
Saï et les Arabes Sa-el-Hagar. Le second canal arrose la 
partie la plus fertile du Delta; et il sert encore à approvi- 
sionner d'eau du Nil les citernes dUilexandrié. Au*dessut 
de Rabmanyeh (2) le bras de RoMie se divise enoere ea 
deux bras principaux et fonne une rangée dlles de IB^OOO 
à 18^000 mètres de longueur. Le bras oriental est le plus 
fort 9 et il reste toujours navigable \ le bras occidental, qui 
était aussi navigable en tout temps , s'est presque entière- 
ment comblé y et il est desséché aujourd'hui les trois quarts 
de l'année. Ramanyeh est situé sur la rive de ce bras y et 
1,200 mètres au-dessous de ce lieu commence le canal 
d'Alexandrie y que nous étudierons plus bas. Le troisième 
canal y appelé Deyrout y se jette dans le lac Ed^-Kou. 

L'Egypte ne s'avance pas immédiatement jusqu'à la 
mer , entre le désert de Libye et le bras de Rosette y elle 
en est séparée par trois lacs littoraux ou lagunes qui se 
trouvent de l'ouest à l'est , dans l'ordre suivant : l^ le lac 
Mareotis , 2o le lac Madyeh ou à'Jboukir , 3© le lac à'Ed' 



(i) Duboys-Aymé et Jollois, p. ii6, et Antiq., Descr., ch. XXV. 
(a) Lancrct et Chabrol , Mém. sur le canal d'Alexandrie, Descr. de 
TEgypte , E. M., liyrais. III , p. i85. 
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Km. Le préwer^ le seocMid maâ séparài Ftw de hiatre 
p«r «ne étroite kmgm de terre sur laquelle est pratî^pié le 
eanri n^kievr du canal de Bhamanyeh an d'jÛesandrie. 
Ces devx laci font séparés de la tter par «ne Jwute de ro* 
«ha» naicaîses, f«i acml le prdong enent <fe la chaîne 
jHtorsle As sndnonest ou nor^Usst, Le chaînon le pins sep* 
<(^lriQMl Immibk port d'Alexandrie , les roehni» de Tan** 
câanne Pharos et se prolonge 9 myriam. «indelà^ jtnfa'an 
fiant d'Abottkîr , dk se trouve le denôer éenéil formé par 
iûslte ckidne. Le rirage égyptien , à partir d'Âhmikkr (i), 
n*a ffas de résistance li opposer à la pression des ragues : 
oe n'est plus ^a'nn bord deaable élevé A frine a«-4essns 
de rhoriizon de la mer et derrière leipiel le sol , pins haa 
«neora , est recouvert d*eauK pendant les grandes inon- 
dations f depuis Bahfnanyefa jusqn*i Rosetie. Celle lagune 
iDiUM mattttencttt le knnà'Md^Kêu. 

S. Bnns DE DAMieffli avec i^b urromAt qui le si- 
rARE BE GEitfi DE BoSETTE (S). — ^ Ls Delta proprement 
dit, on le pays compris entre la biflnence des bras du Nil» 
est entrecoupé par plusieurs canaux qui tirent la plus 
grande partie de leurs eaux du fleuve de Damiette. Le 
plus méridional est le canal de Heihoof » qui commence 
à 1 myriam. au-dessous de la bifurcation du Nil , près du 
^(ntlre^tf-&i-*f^aeA0 (Batn-d-Bakarah), et se jette au- 
dessous de Xerraneh > dans le bras de Rosette. Il coupe 
obliquement la pointe du Delta^ son cours est de 10 lieues 
(B myriam. ) , tandis que le bras de Bosette met 12 lieues 
pour atteindre le canal de Terraneh , près du viHage de 
Jffadir, qui est à la même distance. Ce coursinoins long et 
k pente plus considérable du terrain font que les eaux sont 
attirées, petit à petit, dans le canal de Menouf, et bientôt il 
deviendrait le seul lit qu'elles suivraient, si on n'enlrete- 



(0 Girard, Observ., p. 196. 
(2) tt>id. 
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QG AFRIQUE, STSTÈMES D*BAUX .' III« DIVISION j $ S8. 

fiait pas avec soin la digoe de Faraaunyeh y constraile 
& lorigine de ce canal , pour maintenir Téqmlibre des 
eaux. La pente totale de ce canal est , d'après le nivel- 
kment le plus exact , de Zfi^ (i), snr un développe- 
ment de 57,lttS0m. Tous les nivellemens prouvent ainsi 
un affaiblissement du bras de Damiette et une tendaace 
des eaux de se porter à Tonest , dans le bras de Rosette , 
de sorte que la surface entière du Delta offre probable- 
ment aujourd'hui une inclinaison de l'est à Touest. Antre- 
fois les eaux se portèrent avec beaucoup plus d'impétuo- 
sité encore dans le canal de Henouf , et le gouverneur do 
Caire fit fermer ce canal , qui demeura bouché ainsi jus- 
qu'à ce que la grande inondation de 1800 vint l'ouvrir de 
nouveau. Depuis ce temps il est navigable , en tout temps, 
comme 4in grand bras du Nil, tandis qu'auparavant il n'é- 
tait praticable qu'à de petites barques et encore seulement 
pendant quelques mois de l'année. Les deux bords du ca- 
nal sont entourés de plaines cultivables et couvertes dua 
grand nombre de villages. L'eau du Nil ne reste stagnante^ 
au sommet du Delta, que pendant fort peu de temps ^ aussi 
l'air est beaucoup plussalubre et la peste beaucoup moins 
dangereuse que vers la base du Delta (2). 

Sur les bords du canal s'étendent de riches ebamps oi 
croissent le froment , l'orge , le riz , le dourrah, l'indigo « 
le chanvre, le colza, le trèfle, le bamyeh (hibiscus escvr 
leiitus)le meloukhieh (carehorus olùorius), Yaron eolo* 
Costa , des légumes , des concombres , des melons , do 
chanvre que l'on fume ici comme le tabac et dont 09 so 
sert en guise d'opium pour s'enivrer. Cette énumération 
peut nous donner une idée de la fertilité du sol du Délia 
dans les' endroits où l'homme sait en tirer parti par la cul« 
ture. La ville de Menouf (5), chef-lieu de la province. > 



(i) Dubois-Aymé et Jollois , Voyage, p. 95. 
(9] Ibid., p. 96. 
(3) Ibid. , p. 99. 
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placée dans ane situation très salnbre à cause da raj^de 
écoulement des eaux , n'est qu'un triste séjour bâti en brî" 
ques et comptant environ 4;000 habitans presqne tons tis* 
serands. Dubois- Aymé croit qu'elle occupe remplacement 
de Tancienne Nicii dans le nome Proiopitê de riiinéraire 
d*Antonin. 

E^ aval da bras de Damiette y G kilomètres aa«4esson8 
du canal de Menouf , ane seconde branche s'étend an 
nord-ouest dans l'intérieur du Delta jusqu'à ta ville Chy^ 
lyn-el-Koum (I) qui lui a donné son nom : on Tappelaît 
afossi autrefois vanai de Karyneyn , du village du même 
nom. H a aujourd'hui Tapparence d'un canal > mais c'était 
autrefois y comme l'indique encore le nom de la ville de 
Hhyhyn, le bras Sebennùique de Strabon*, il a toujours 
une grande abondance d'^an et un cours rapide.; sa lar- 
geur est de 000 pieds ( IBO à 900 mètres) , il ferme un 
grand nombre d^tles et arrose le Delta k droite et à gau- 
die ) par plusieurs canau^fC secondaires. Dans le voisinage 
de b ville Cbjrbjn-el-^Koum gisent des monceaux de dé* 
«ombres qui sont assurément les ruines de l'ancienne 
Atari)echis (2) (^Aruf^ifca dans Hérodote , at«9/2i»ic dans 
Etienne de Bysance ; Atarhakiy hahi en copbte signifie 
Wlte) (S). Au nord de ce lieu le canal-envoie une branche 
au nord-^oue^ qui va se jeter dans le bras de Rosette 
après un cours.de 9 myritfmètr«s -, une autre branche y ap* 
pelée eanal Melyg y quitte la première près des ruines de 
l'ancienne Bihlos (4) et coule directement au nord à Me- 
uallbt-i;l-ilebte (Cynopolis), la plus importante ville 
manufacturière du Delta actuel *, cette seconde branche va 
se réunir y 23 kilomètres plus loin y au grand canal £I-Ta- 
banyeh. MehalIet-el-SLebyr ^c'est-à-dire la grande ville, est 

■ I » IM ■■>■■ . ■ I , ■ 

(i) Girard , Observ., p. igS. — Dubois-Aymé et Jollois , p. loo. 
(a) Hérodote , II , p. 4 1 • 

(3) Ghampollion > II , p. 171* 

(4) Dubois- Aymé et Jollois , p.' i«i . 
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la isapîtale du Gharbyëli ; elle est très grande et plimeim 
de ses quartiers sont d4Jserts* Son commerce est très im<* 
portant et ses manufactures de soieries (1) sont les seolei^ 
que Ton trouve dans toute TEgypte : dans les environs 
jgisent 4es monceaux de décombres. 

l.e canal El-Tabanteh (2) est là troisième braneke 
•<KMJdeiitale du fleuve de Damiette. Dans Tespace qui se* 
-paire le second canal du troisième , le bras de DamMtfè 
:arrose nne contrée férUle » très peuplée et bien cultivée ; 
on n'y voit que très peu d'arbres , mais les champs se suc^ 
cèdent san^ interruptim. Ge bras coule devant AArih et 
Bûuiyr (A se Irouve la batte factice de Bonsyr (5) , et 
traverse ensuite la ville de Sehsnivoud ( le SjêmnanJfi des 
Cpphtes, le Sehennytuê des anciens /dérivant son nom de 
SJom^ qui 9 en cophte, signifie Deus Onmipatm$^ (4). 
Cette ville est la plus importante que Ton rencontre sur les 
bords dn Nil entre Damiette et le Caire ; cependant eHe 
me compte pas plus de 4 à S>000 babitans (S) ; située dans 
une contrée très fertile , entourée d'un grand nombre de 
canaux qui Csicititent extraordinairement ie transport des 
Bsarchandises , c'est le lieu oà se tiennent les marchés te 
ptes fréquentés. 

A. gàbdn^ dé la ville, est située THè Chais de Sfrabon , 
et att-dessooSy près du village Bahheyt^ k une distanee 
d'une pertéè de fusil , gisent les décombres de Taiicien 
IHdiê OppUum (probablement le Natsi des Cophtes ) (B)-, 
Dvbois^kjmé découvrit dans cet emplacement les restes 
de Ja vitte Milique (7). On y voit une grande enceinée qiKi* 



(i) Girard , Observ., îbid. 

(a) 0ttboils-Afmé-etJ6]lois, Voyage, p. t68. 

(3) Hérodote , II « p. Sq. 

(4) ChainpoUioD ^ H, p. 191. 

(5) Dubois- Aymé et JoUois 4 p. io5. 

(6) Ghampollion , n , p. iqS. 

(7) Dubois-icymé et Jolloi^, Voyage , p. 107. 



drangulairc de S69 mètres de loDgoew et de É4I de hr^ 
geuT, doBt les mors ont josqo'i iO mètres d'épaîssânr et 
s'ilèTenl encore , en plasienrs eqdroks , à 90 mètres de 
bautenr. Au caitre étaient amoncelés des tas de eubes 
graniticpies^ de fragmens 4« granit, de bas-reBefs, de cba^ 
{riteaax> à têtes d'Isia , ele. , et toutes ces raines étaient en 
(^nit des carrières de Syène. Il est à remarquer que les 
rues de TEgypte se composaient jusqu'iei de grès et de 
eakaire, tandis que dans le Deha on Yoyait d^ temples 
entiers bfttis en graiiit lire des carrières de la Haute^Egjple. 
On construisit probabLement les é£ifc<» en granit , dans . 
le Delta, par magnificence et pour opposer à Tair ftcre de 
Iftmer nne antière moins snjetie i s'e£Bearir. On décon-» 
ytii , dans Je Toisinage de ces raines , plusieurs blocs da 
frami jonge coureris d'inscriptions ^ nn torse en basalle~ 
que les soms du général Yial firent parrenir en France . 
cette statue .appurtient aux meiUeurs moreeanx de la. 
sodptnre égyptienne* . 

La fille de Scs^ennoud n'est Soignée que de S liene»^^ 
et éennie de IfebaUet-^el^-Kebjr ; nn^jonr démarche au 
Md*^iBest^ an centre de ce .ntferreiUenx système d'irriga* 
tion^ est sitnée , à nne égale distance do Caire, de Damiette 
et de itosette , la nouvelle ville de Tanta qui occupe ainsi 
le centre d« DeUa y elle est bâtie imr les ruines d'une an- 
onone ville appelée Tantaiho ehez les Gophtes, et dont 
l'ancien nom égyptien nous est resté inoonnn. 

Tau TA , entourée de buttes factices pour la protéger 
contre le débordement , est aujourd*bui la ville la plus 
peuplée de la Basse-Egypte , et cependant elle n'a pas 
plus de lO^OO&habitans. Elle renferme le tombean d'Ach* 
met^d^Bedarwy, né à Fez, et mort en ce lien en 1 199 (MB 
de rhég.). Ce tombeau est en^ès grande vénératibn. A 
Téquinoxe du printemps et au solstice d'été , absolument 
selon Tan cien calendrier égyptien, les pèlerins y accou- 
rent de la Barbarie , du Dar^Four et de l'Abysainie : ce 
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e«KQiur8 éc peuple fait 4e cette ville mi flMrdié ai 
tréa gfude importaoce. Le Boiubre despélénûs qui m 
rendent ainsi à la mmqpée 4tt Marabout se mente envi* 
f en 4 130)000 étrangers , et le commère qui résiilie de 
cette affloence procore au pajf» un gain d'k peu prit 
100^000 paUiks^ La centrée est extraordinaireBient fertile» 
remplie de canaux et de digiies où s'élèvent partout dei 
villages. L^agricolture a oonserTé ici TantiqQe simpUolé 
égyptienne, et tout le travail consiste à répandre la seinenca 
dims le limon du Nil. Oa y cultive le sycomore, le dattier, 
le bananier, le tamarin, le napeca, le henneb, le mimosa, 
l'oranger , lé eitronnîer , le grenadier et le cotonnier. H 
est très remarquable que les végétaux de TEurope ne vden^ 
nent dans ce sol que la première année et qu'ils ne produis 
seaEit pas de sonence féconde. Sans les inondations ces 
terres ne seraient qu'on affreux désert , le sol n'y produit 
de lui-môme aucune plante y il n'y vient que ce que la 
main de l'homme a semé , de sorte que les végétaux cul*- 
tivés ont complètement étouffé la végétation natunetle. 
C'est pourquoi le conquérant Amrou décrivait ainsi sa 
nouvelle province an calife Omar : « L'Egypte est d'abdid 
« un affreux champ de poussière, puis une mer aux 
« douces eaux , puis mi Ut de fleuss. » Il est très difficile 
de voyager à travers ces contrées dans la saison de la sé^ 
cheresse à eause des grandes crevasses qui couvrent la sur- 
face de la terre; d'un autre côté , les routes et les diemins 
se trouvent entièrement fermés pendant l'inondation et 
L'humidité du terrain rend tout voyage impossible ,. de sorte 
qu'en tout temps ^ L'Egypte présente de grandes difficultés 
aa voyageur. Le» habitans ne boivent d'eau donce que 
pendant l'inondation , dans les autres saisons l'eau des p^its 
et fontaines , quoique toujours assez abondante , est toor 
jours saumâtre. 

La troisième branche occidentale ^u bras de DamicUa 
est le canal de Tabanych qui , comme nous l'avons vu plu3< 
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hmAy covBdÊàtnee entre les ifili^ Semênnaud et M^mou^ 
rah , et se ^rd , à M lienes ( myriam* ) de son origine". 

Ce fac BôtTRLOs f le Bufôs des anciens) (1) occnpe, dé 
Fouest à Pest , plus de la moitié de la base du Delta , et 
fl est pitïs rapproché du bras occidental de Bosette que dà 
bras oriental. Une étroite bande de terre le sépare de la 
léer avec laqndle'il ne communique que par une seule 
oareHare qui est remboucbnre Sébennitique des ancien». 
Ses bords sont conyerts tout autour de monceaux de dé^ 
edflibrcs Outre Teau dû canal que nous venons dlndiquer^ 
îl reçoit encore toutes les eanx qui se tronvent dans Tinté^ 
rieur du Delta et qui, venant immédiatement du Nil lui^ 
même ou des quatre grands canaux y de Meiiouf ^ de Chy^ 
byn-el Koum , de Melyg et d'El-Tabanyeh y ne sont pas 
absorbées par les (erres y ne s'évaporent pas on ne tron*^ 
vent pas leur écoulement. La plus grande longueur de ce 
lac Bourloêy depuis le village Berembat y près de Rosette^ 
jusqu'au village BeUym à la poinle la [dus septentrionale 
de l'Egypte, est de 12 lienes (6 myriamëU*es ) -, sa plus 
grande largeur est de lieues ; sa surface est parsemée 
d'un grand nombre d'îles, asile des pêcheurs. La -langue 
de terre qui sépare le lac de la mer est une côte basse et 
sablonneuse qui se rétrécit toujours de plus en plu» à me- 
sure qu'elle avance du. sud-ouest au nord-est , dëpnis l'em- 
bouchure de Bosette jusqu'à, celle de ce lac, la seule par 
laquelle les eaux rassemblées dans l'intérieur du Delta se 
jettent dans la mer. A l'est de cette embouchure , la côte 
basse et sablonneuse se continue toujours , mais elle de- 
vient plus large , et les dunes s'élèvent toujours davantage, 
parce qu^elles sont fixées par les plantations de palmiers 
' et les vignes du village Beltym. Entre ce village et le cap 



(i) Dubois-Aymé et JoHois, Voyage , p. u^. — Girard, Obsertat.,. 
p. 19^. 
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Jkmd&», la pointe li plus fepleiitriMale àttmÊtVEgff^r 
se troBTe «a gronpe de iS à liS petks tiUagie» ûidépe»* 
dans de celui de Beltjm. Ansad-esl, cette eOte nk kmuwmm 
s'élargit enfin en une grande' plai|ie de sable [de deux 
tienes de largeiur y bornée «a sod-onest par le eanal TiImh 
nyebet s'étendait encore 16 lieaesà Test josqpi'att bffai 
deDamiette. , 

Quand y da temps d*H^odole (1) , on entrail en Egypte 
par Temboucbure Sébennitique , on voyait id la 
Bntoi yiUe de Latone et oracle célèbre , elle leikïdi swa 
4e la nourrice d'Horus ( Léto dans Hérodole et Biito 
I^latarque). Isis avait cacbé son fils dans œs marais 
pUs de roseaux , dans Tlle flottante de Ckemmèê^ pour le 
déroba aux persécutions de Typhim. Hérodote vit en ce 
Meu le grand temple monolithe qu*il comjjie an nombre des 
merveilles de TEgypte. Les ruines de Buta se trouvent a«* 
jourd'hui sur la rive méridionale du lac au.milieu de marais 
dans lesquels Psammétiqùe passa les jours de son exil (II). 

5^ BftA» DE IHÉictve AVCG êx nivE nitoi».— 'lea 
deux premiers eanaoïL commencent au-dessus du Tentre- 
de-Ia-^Yadiê, au-dessus de h biflnence acfuelle du Iffl. 

Â. Le preurier canal appelé canal d'HéliopoIis y & droite 
du Caire , traverse (5) la plaine d'Héliopolis qu*il arrose , 
et va jusqu^au ÈirTtet-^eUHadji ou îao des pèlerins, ainsi 
appelé, parce qu'il est la première station des caravanes de 
la Mecque, qui vont du Caire à Test, au port deSmz. Sur le» 
bords de ce canal sont situées , à 6 lieues au nord de Tan- 
eienne M empbis y les ruiues d'Héliopolis qui lui a donné 
son nom^ Quoique si voisine de Memphis , cette ville du 
soleil y qui porte dans rAncien-Testament (4) , aussi bien 



(i) Hérodote, II, p. r55. 
(a) Ibid.,p. i5r. 

(3) Girard, Obserr.v p. 19^. 

(4) Premier liirre de Moïse, 4^ » ▼• 4^. — Ez^îhiel , 3o , v. 17- 



ai hébtéa 4pi%n eopbté , te mm à^ On (§oleiI> taBdAve^ 
êam ia kagoe copiile et dans l'anckiii ég^fptien) (1) , Attil 
aapeaifawt one grande capitale du Delta alora ccMirert d'âne 
popnialioa iaimente. Éie était famease par ses tcmplea 
angniêyies et sea collèges de prdires ok Ten eÉeeignail 
las haotaB sciences; en temps de Strabon , hmqoe Icn 
prêtres araient déjà dispam , el que la tille Aait depvit 
lang^temps en minea, en montreh encore le» saHes oft 
fiKimas et t^laton araient antrefds étndié (S). StrslHMi 
Ment atee beaneonp de détails le temple antiqae s Imitée 
dts sphinx ^ les dbél^nes , et compare les scnlptares anm 
anâens outrages étrasqnes et grec». On trente encore 
aajovpd'buî les décembres de l'ancienne HéKopofo p^ en 
iùâhariak , appelé anssi Am^hSkamiy c'est<^-^dAre>kii« 
laimé du êpleit , d'nne sonrce qni a été probablement Toc-^ 
SMÎen À bMpieUe la tiHe dot sa naissance. Selon la légende 
eo|Aite f la sainte famille a^est reposée ici sous im sjco^ 
more ponlaiit la foite en Egj^pte. Depuis Sbair (5) et Po^ 
cocke , cette contrée a été décrite par mi grand nombre 
de toyageors , et on y a refar onté depnis loAg-tetnps les 
runes dn teai^de dn soteH* Abd-*Alialîf y troat a encore » 
en 1900 (4)> wà^voA nombre de sphinx gigantesques, les 
uns ddiout , les antres . rentersés \ il tit encore la porte 
du temple eouterte d'insoiplious , et il décrk deux obé^ 
lisques dont ta pointe était garnie d'énormes boutes de 
caitre pesant SOO quintaux selon Maarizi ; antoar se trou^ 
taient d'autres obélisques [dus petits (on tiers éntirov 
des deux premiers), et en si grand mnnbre qu'il était iiSàr' 
eile de les compter \ la plupart étai^it d^à rentersés* L'un 
des deux obélisques était déjà gisant i terre du temps de 

(r) CbampofUfoB , U , p. sa. 

(a) Strabo , XVII , éd. Tzscl^., p. 553 , SSy. 

(3) Th. Shaws Reisen. Leipz., 1765, p. a65. 

(4) Abd-Allatif, Relation de PEgyptc , par SîWcslre de Sacy. Paris , 
iS»o , It, p. iSo. 
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Mahi» décoonit les raines 4é Vêmàmmo Biibaslis (1) , 
habitée awJGord'hiii par de» Arabes* Oo y f oit aaMmortées^ 
dans «ne ccmfiinoii étranf e , d*éaoriiies masses de granU 
plus on moias WisèBS^ k leur Tue, U est ittpoiiftte d« 
comprendre i;oiiiiiieDt elles onl pii être ainsi bosleversées» 
Un grand nombre semUenl aroir M taillées p0ar cnn- 
siraire de novreanx édifices \ mais in diffiftoMé dn Ira nn p n rt 
les a ftitt abandonnenr à rendrok ofr elles ont élélrafaillées* 
Cette Tille, comme presque toiiC^ïseeUesde la Basse-Egypft, 
était élevée snr nne bsM de briques. Ces briqocs ont nn 
pied de loognenr^ et e^est & les pétrir qa*on employait las 
Jaife dans leur captiyiCé. L^enoeinte do eelto termsso do 
Babaste est de 1,900 à 1,400 mètres snr ebaqoe faoe. An 
cenfiro so trooTont , dans an très grand bassin > les monn^ 
mens de la TiHe qin , selon Hérodote (2) , était oonsnerée 
A INane. Mains remarqoa une grande pierre tonte eott'^' 
verte de constellations et d^étoiles semblables à ceiies qne 
Ton voit snr les plafonds des antres temples. An^deesov» 
de ces ruines , entre denx bras dn même canal , est sitnée 
111e lfyc^»horis 9 balntée antrefeis par les Calasiriens on 
nne partie de la caste goerrière. C'est anjonrd'hni nna 
plaine bien cuHivée ^ converte de grands bois de pabnt^s 
et de riches vitlages , parmi lesquels on remarque le village 
Quenyei qui a donné son nom au bras occidental da 
canal. La contrée n'est nulle part stérile et déserte ; Teau 
dn canal répand partout la fertilité et Tabondanoe. Troâ 
lieues an^-dessous de Tetl-Bastah , est située la ville hkh 
deme Hekyeh y entourée d'épaisses forêts de palnriers; eNe 
demeura long^temps inconnue aux géographes modernes ; 
et cependant, dans les environs, Tagricnhure apparaît 

uans nin; nrei Tcuitsuso ncnoBBO , wc aune quf? nt ^UBtnx 

( I ) Extrait d'un Mémoire sur Tétat ancien et moderne des proviacai 
orientales de la Basse-Sgypte , par fea M. Ualua, Descr. Eg^, £• M.^ 
liv. III,p. 307* 

(2) Hérodote, II, p. Sq, iS;, i56. 



] 



rmemtiA à un jttdîn de FEompe^ La tiUe eti eolourée 
de bonnes oitiniilleB , et Mains trcmva les babitans très 
hospitaliers et plus civilîsfa que leurs voisins» Pour se 
défendre contre les invasions, ils ont élevé ^ sur les deux 
bords de ee canal, un grand nombre 4e tours sans portes 
ni fenêtres k rexlérienr , mais garnies enbaot de nmir- 
trières et de créneaux. 

Beaucoup pins bas, près de la mer, le paj» ôfr le canal 
se déi^rge dans les environs de faneienne Péluse , est 
une contrée aablonnense et marécageuse. Le bras du Nil 
éUdt encore navigable du temps d'Alexandfe-4e»GraBd , 
ear sa flotte le remonta depuis Gbaza : il est atajourd*boi 
semblé , et la oAte de la mer , située devant lui , est rem* 
plie de )HQOn« Cet ensablement est prodoit en grande 
partie par les courans du rivage qui s'étendent , de Test k 
Touest, sor la c&te égyptienne , etqoi , rendus plus violens 
psr les vents d ouest, amoncelant le limon de la mer k Tem- 
boQcbwre de Pdiuse, de sorte que la cMe va toujours s'éhr* 
gissant de plna en plus.^ On peut appeler aujourd'hui Tex* 
trénûté da Tmicien bras de Péknse un canal Umantum (t), 
fû roule lentement ses eaux à la mer , i travers les soli* 
tndes de ces lieux. Sur le rivage s^élèm le fiort Tyneh 
bâti probablement sons le règne du sultan Sélim , et dont 
le nom a en arabe le même sens que v»xâc en grec , houe y, 
Hman , d'où vient le nom de Péluse. Le nom égyptien 
était assurément le nom cophte Perewioun (du mot cophte 
feromiy boue) (S), et c'est de là qu'à l'époque de la conquête, 
les ixabes appelaient cette clef de l'Egypte Faramah ou 
Al-Faratnah. Thinéh ou Thyneh a le même sens en arabe, 
et c'est pourquoi Ezéchiel (ohap. 30, v. IS) appelle Sin 
cette forteresse de l'Egypte. 

Ao-delà de cette barre de sable et de lioMHi « à l'ouver- 

(i) AndréosBy, sur 1c lâc Mcazaieh , dans les De$cr. £g., Et. M., 
I, p. 376. — Malus, £xtr., p. 3o6. 
(a) ChampollioD , II, p. 8a. 
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ture de remboachure de Péluse , Teaa devient assez pro^ 
fonde pour servir de station aux petits navires de com«> 
merce qui font la contrebande avec la Syrie. Les dunes 
s^élargissent toujours davantage à Test de Péluse. Si Ton 
pénètre dans les terres , à partir de la côte de Péluse , 
les débris de coquilles deviennent toujours plus rares dans 
le sable*, mais la surface est couverte d'une croftte de sel, 
ce qui indique que Fean -de la mer y séjourne une partie 
de Tannée; c'est-à-dire au solstice d'été. Le général An- 
dréossy a remarqué très souvent dans cette contrée plane 
le phénomène du mirage qui se montrait surtout une demi^ 
heure après le coucher du soleil. Selon Strabon, l'ancienne 
Péluse avait 20 stades de pourtour , et elle était située i 
une égale 'distance de la mer t l'enceinte de la ville a en 
effet 9 disent Andréossy et Sfalns y h grandeur que kd 
donne Strabon, cest-àndire 69I9O pieds ( 1,090 toises) ] 
mais elle est aujourd'hui à 4,000 toises de la mer, distance 
quatre fois plus grande que du t^mps de Strabon* On 
n'aperçoit plus aucune trace de végétation dans tonte la 
plaino de Péluse. Un petit monticule isolé porte seul 
quelques broussailles , et on a trouvé en ce lieu quelques 
chapiteaux enfouis dans le sable. 

G. Canal de Moueys ou hraê de Tanù. — €e canal de 
Moueys (Mo-èz dans Andréossy) est la troisième branche 
orientale du Nil', mais c'est la première qui se détache 
immédiatement du bras de Damiette, au-dessous de la 
bifluence du fleuve au Ventre-de-la-Vache. Il commence 
immédiatement au-dessous des ruines iHMrih , coule au 
nord-est , sépare les provinces Sharkyeh et Mantourah , 
passe devant les ruines de Tanis ( IS kilom. au-dessus de 
Temboucbure ) et se jette , après un cours de 24 lieues , 
dans le lac Menzaleh. Malus et Andréossy regardèrent 
ce canal comme les restes de l'ancien bras de Tanis dont 
on peut reconnaître l'embouchure dans la décharge ac- 
tuelle du lac Menzaleh , près à'Omm-Fareff. 
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La position de cet ancien bras du Nil était restée incmi- 
nue aux géographes modernes : les savans de l'expédition 
française^ qui commençaient partout des nivellemens ponv 
reconstruire l'ancien système de canaux et favoriser la na* 
TÎgation et Tirrigation du Delta, qui traçaient des routes mi- 
litaires dans toutes les directions et établissaient des lignes 
télégraphiques du Caire aux stations des côtes , décon* 
Trirent enfin ce bras du Nil si souvent cité par les auteurs 
do l'antiquité. C'est à Malus que nous devons surtout cette 
importante découverte y par laquelle on rectifia toutes les 
cartes antérieures du Delta , môme celle de d'Ànville qui 
manque ici d'exactitude aussi bien pour la géographie an- 
cienne que pour la géographie moderne. 

Le village Alrib ^ où commence ce canal , à l'extrémité 
de la province de Kelyoub , est l'ancienne Alhrihis, autre- 
fois l'une des capitales de la Basse-Egypte, et qui donnait 
son nom à un nome (i). Les Cophtes l'appellent ^^/Ar^ij ou 
Àtrépe (2); Zoëga , jidiorhakij la ville d'Athor. D'après 
les observations de Nonet , les ruines sont situées par les 
98» BIT long, orient, de Paris et les 80o S8' W lat. nord ^ 
elles ont 4,800 pieds (800 toises) d'étendue sur une face et 
4,800 pieds (780 toises) sur l'autre (5) -, mais on n'y recon*^ 
naît plus que des buttes factices dont les pierres ont été brû* 
lées pour en faire de la chaux, comme l'indiquent les fours 
nombreux qui se trouvent en ces lieux, Cne lieue au-des- 
sous de ces ruines, est situé le village de Moueys^ où com- 
mence le canal auquel il a donné son nom. Lorsque Malus 
visita ces lieux , vers la moitié de Décembre , trois mois 
après l'inondation , le bras de Damiette avait 300 mètres 
de largeur, et le canal de Moueys 180 mètres. Une partie 
des eaux du Nil se jetait avec tant de violence dans ce 
canal , et coulait avec une si grande rapidité, que' Malus 

(i) Hcrodole,!!, i66. 

[-») Cbampollion , II, p. 4^. 

(3) Malus , Extrait , p. 3o6. 
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diAfecoiiiiiailre q«e ee ii*étak point un cnuX &fidoe, mais 
Ua Tancfen ir«# de Tamt, aax bords planes et (oat-à- 
frit sar le mêaie oWeau que la plaiae. Les babilaiift 4iweiit 
qn'il se perd , i pen de distance, sons U terre ^ «aïs , i^ 
lieues pkis bas, on yoyait partout des rirages fertiks, mi 
pa^ coupé par des canaox qui produit de iMigiiifiqaei 
eaoïies à sucre ^ du blé^ du màb » du coton, etc. ffh$ de 
vidage Dm^ » le bras principal se divise en plusieais 
branchtt latérales qui eonanuniquent arec le bras de Pé- 
Ittse. Mns bas , s'élirent , dans «ne région marécageuse, 
Mr les bords de cet ancien bras, la butte factice d'une villfi 
antique appelée Qourb on Orl par les Arabes qui ont donné 
le nom à'Horhe;^ an village voisin qulls babitent. Ces 
ruines n'ont que le quart de Tenceinte de Bubaste ^ et oa 
Y trouve en grand nombre des chapiteaux de colonnes de 
gianU et des fragmens de colosses. On reconnut hientM 
dans ces décombres remplacement jiisqu'alors iflconnu de 
fancîenne Pharhœiuây PharbaU (I) chea les Copbtea, deot 
les ArabeSinBl oonservé le nom en retranchanâ raqpîsslîon. 
Due lieue an-dessous de <m ruines, est aitné un viÛage tcèi 
néàA , appelé Kafir^Pnmm^ek (S). £e village est la véri- 
tikkt freniièfedu Deite cuUivé. ttA barques du Délia supé- 
rieur n^oseni jamais navigner plus bas^ et c^es de ce liea 
ae remoiMteiit jénuis plus haut* Cette fipontiëre naturelle 
est si bien déterminée que le canal de Moueys peidi mikne 
ici son nom pamr prendre celui èàeanalde Sau^ Les vil' 
lages que Ton renonilre au-delà de c^Ue Umite s<Mit moÎDS 
ricbes, le pajs moisB «lUiiré et tout bérissé de tonrs, lei 
itabitations mêmes sont entourées de murailles comme des 
feontièrca* Chaque 'village n'a qu'une seule porte , et les 
habitans sont toujours armés, même au travail des champs : 
mk se crevait encore dans le pays des anciens Caksiriens* 
diargés de garder les portes de l'Egypte contre les invasions 



(i) Ghampollion , II , p. «^3. 
\i) Malus, Extr.) p. 3o8. 



de TAiie. A partir da Tillage Foomygeh , le euial devient 
pluft éVriÂi, et UentOt il n'a plus que 180 pieds (60 mètres) 
de largeor. Sa profondeur est toujours la même jusqu'au 
lae Menaaleh^ mais, dans Tendroit où il se décharge , 
il a environ 4 mètres. Depuis Tandenne Pharbœtlius jus* 
qu'au village Horbeyt , le pays est coupé des deux côtés 
par une foule de canaux, d'étangs et de marais qui rendent 
iti toute communication difficOe. Les eaux séjournent six 
à huit mois dans ces lagunes. Sur la rive gauche du canal 
s'étend, depuis le village El-Labaj/dy, un très grand lao 
<pd reçoit , pendant huit mois , les eaux de plusieurs bras 
du canal ; il est navigable fendant tout ce temps. Séparé 
du lac Menzaieh par une étroite langue de terre , il ne 
communique pas avec lui , et s'étend jusqu'à Abou*Daoud« 
Deux lieues avant de se verser dans le lac de Menzaieh , 
h canal de San passe encore devant les ruines de San , 
l'ancienne Tanis (1) qui lui a donné son nom. 

La San des Arabes est la Tanis des Grecs, la TSi^an des 
Hébreux , dont Moïse (9) place la fondation sept ans plus 
tard que celle d'Hébron : on cr<Ht que cette ville fut la ré* 
aUence d'une dynastie des Pharaons \ la tradition prétend 
aussi que c'est sur le bras de Tanis que Moise , enfant , fîit 
exposé aux flots (5). Ce lieu est fameux dans l'antiquité 
par sa grandeur, par les monumens des r<HS et par les 
prodiges que Moïse fit en présence du roi Pharaon *, les 
prophètes avaient prédit sa ruine. On voit encore (4) , au 
aiitien de ses ruines , sept obélisques de granit renversés 
et brisés, des fragmens de colonnes, des monolithes 
foni^res brisés , des vases magnifiques , des briques do^ 



(i) Malus , Extr.y p. Sog. — Cordier, Deacr. de San, Antiq., Bescr., 

cfa.xxm. 

(a) Troldéme livre de Moi se, ch. i3| y. aS«— «Bcéehiel, ch. 3o, t. i4* 

(S] GhampolUon, II, p. loi. 

(4) Malos, Extr., p. 809. — Andréotty, Mém., p. 376. 

Tome III. 6 
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différentes sortes, des morceaux de verre et de cristal. La 
pltipai^t de ces ruines se trooyent dans Pintérienr du forum 
de la ville qui avait deux entrées , l'une k Test ,• Tantre à 
youést. Ces lieux ne sont plus habités maintenant que par 
quelques hommes qui échangent leurs poissons salés contre 
les dattes de Salehyeh. 

Beaucoup plus bas , au-dessous de San , se trouve encore 
un petit canal qui conduit à Salehyek et n'est navigable 
que pendant un seul mois de Tannée. La plaine (I) , qui 
iS^étend au nord de Saii jusqu'au lac Menzaieh et près de 
Mendès , appelée plaine de Dagahfyeh par Girard , est 
coupée par un grand nombre de canaux qui là croisent 
dans tous les sens et l'inondent huit mois de Tannée. Le 
eanal entre dans lé lac à l'extrémité de cette plaine , et se 
continue pendant douze lieues à travers ce lac , en con** 
servant toujours son courant et sans môler ses eaux à celles 
du lac qui n'a que 5 pieds ( 1 mètre ) de profondeur. On 
distingue facilement partout le lit du canal qui est navigable 
dans toute son étendue-, les petites barques peuvent le par- 
courir toute Tannée , mais il ne porte de grandes embarca- 
tions ( Germes ) que huit mois. Pendant neuf mois , Teau 
du Nil descend librement au lac Menzaieh , par ce canal *, 
mais , les trois autres mois , Teau salée du lac pénètre dans 
l'intérieur des terres. Pour Tarrêter, on construit , chaque 
année , près du village Kafr-Moueys , une digue qui ne 
doit durer que trois mois. Cependant Teau salée coule 
encore sept à huit lieues dans les terres ^ Teau du canal 
est alors salée jusqu'à la hauteur du yillage El-Labady, à 
Tépoque qui est opposée aux grandes crues du Nil. 

L'ancien bras de Tanis a été assurément retrouvé dans 
ce système de canaux , et il s'est ainsi conservé jusqu'au- 
jourd'hui. Maliis (2) avait proposé de le rendre navigable 



(i) Malus, Extr., p. Sog. 
(a) Ibid., p. 3x0. 



OBI.TA. HTPAOOÉOGRAPJUg. 85 

pour onyrir une commonicatioa plus commode entre le 
Caire et la mer ^ il pensait que ce travail , peu coûteux , 
deviendrait d'au immense avantage pour l'intérieur du 
DeUa. Les brigandages et les combats continuels des babi- 
tans de ces lieux ont enlevé depuis long-temps à la culture 
un sol très fertile , d'une étendue de SO lieues , et Tont 
rendu presque inaccessible aux étrangers. Il est encore à 
remarquer que ce canal de Moucys arrose la plus grande 
partie des terres situées sur la rive gaucbe y k cause de la 
pente générale du Delta de Test à Toucst » et que le bras 
4le Damielte n'a plus de canalà partir du village de Mouejs 
jusqu'à la ville de Mamourah > située à une distance de 
310 Ueues. 

D. Cdnal Achmoun, — Près de celte ville de Mansou- 
rah , le ennal ^Achmoun (i) se sépare , à Test , du bras 
de Damiette -, il traverse une contrée étroite et fertile , qui 
est fermée au sud par les marais de Dagahlyeh y et au 
nord par le lac Menzalefa , dans lequel il se jette après un 
cours de 12 lieues , près de la ville dé Metnaleh à demi en 
ruines. Cette ville n'a que 2,000 habitans, et elle est située 
à 6 lieues de Damietle. Le général Andréossy (2) recon- 
nut la prolongation du canal à travers ce lac par de fré- 
quens sondages ^ et il découvrit , dans ce lit de fleuve 
profond et sous-marin , l'ancien hras de Mendh , qui s'em- 
boucbe dans la mer, près de Dybeh. Le bras de Damietle 
coule encore 14 lieues (7 myriam.)^ depuis Mansourah 
Jusqu'à son embouchure , située à 5 lieues ( IIS kilom.) 
au-dessous de la ville de Damiette. Le Delta est occupé, 
entre ce bras du Nil et l'embouchure de Péluse^ par le 
grand lac auquel la ville de Menzaleh a donné son nom. 
Ce lac est couvert d'îles \ le groupe le plus nombreux et 



(i) Girard, Observ., p. 198. 

(a) Andréossy, Mémoire sur le lac de Menzaleh, Description d« 
TE^'pte ,jï , liv. III I p. 261. 
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le seul cultiré est celui des ties Matartfêh , Toisines de la 
Tille deMenzaleb /et habitées par 1^00 hommes qni pos- 
sèdent SOO à 800 barques et virent de la pêdie et de la 
chasse aux oiseaux. La plus grande étendue dn lac^ dn nord* 
ouest au sud-est , de Damiette à Péluse, est de II lieues; 
mais sa largeur est beaucoup moins considérable. Suivant 
les calculs d' Andféossy, il a 43^000 toises de longueur, du 
nord-ouest au sud-est \ et sa moindre dimension y du sud 
au nord y est de 9y79St toises. Ses eaux se déchargent par 
deux ouvertures , à travers la digue de dunes qui le sépare 
de la mer. La première est celle d' Omm-Fareg ou Tandenne 
embouchure de Tanis; la seconde est près de Dyhêh , et 
elle correspond au canal d'Àchmoun et à Tancien bras de 
Mendès/On reconnaît facilement la conlinuatioi^du cours 
des canaux à travers le lac , à Teau douce qu'ils con- 
tiennent , tandis que le reste des eaux du lac est beaucoup 
plus salé. Cependant ce lac ne renferme pas d'eaux ma- 
rines , comme les lagunes du Languedoc et du Roussillon j 
le fond se compose du limon du< Nil , et il n*a été formé 
que par la destruction de Téquilibre des eaux de la mer 
et de celles du bras de Tanis et de celui de Mendès« Au 
milieu du lac s'élèvent encore quelques Iles autrefois habi^ 
toes et appelées montagnes , à cause des monticules qu'elle^ 
présentent : ce sont, par exemple le Gtbbêl-Tenmys , 
Taunaàh , Samnah \ c'étaient autrefois des villes élevées 
sur leurs terrasses £actices (I) et appartenant au continent 
aujourd'hui abaissé. Les îles basses du lac sont couvertes 
de plantes marines. 

L'es eaux du lac ne sont pas si amères que celles de 
la mer y et on peut les boire pendant les débordemens 
du Nil ^ cependant elles sont toujours saumàtres et phos- 
phorescentes. L'air est très sain^ et, à l'époque de l'ex- 
pédition française , les insulaires de Mataryeh n'avaient 



(i) Andréossy, Ifém. sur le lac Menzaieh , p. a65. 
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pas ea la pe»te depuis plus de trente ans. Le lac est 
très uni, et il n'a ordinairement que 5 pieds de pro* 
fondeur ^ mais , dans les lits des canaux qu'ils traversent ». 
le fond se trouve de 6 à 16^ pieds (S i S mètres). Le 
fond du lac se compose d'argile et de sable, aux em- 
bouchures y et de boue noire près dès canaux de Djbdi el 
d'Omm-Fareg ; il est recourert ailleurs de limon coqniU 
Jier, et , en plusieurs endroits , de plantes marines. Le 
lac est très^ poissonneux y et ses embouchures sont fré* 
quentées par les cochons de mer ( delphinus phoecma ). 
Les deux embouchures de Dybeh ( Mendesius) et d'Omm- 
Fareg ( Taniiiûus) sont en tout temps navigables. Entr^ 
ces deux ouvertures s'en trouvent encore deux autres, fer- 
mées à la navigation par des pieux et des digues , et dans 
lesquelles on reconnaît les /aussêê embouchures des aa-r 
citsas('^fUi<rri,fA*rA daus Strabon). La langue de terre , ou 
la côte basse qui sépare le lac^de la mer, présente dinA 
quatre coupures sur une longueur de 98,000 mètres. 
Entre Damiette et D jbeh , elle est assez large ; mais entre 
Omm-Fareg et Péluse , elle est très étroite , très basse, ia-« 
culte et couverte seulement de quelques plantes marines.^ 
La côte n'est nulle part fortement dessinée, et on n'y voit 
pas de cailloux roulés , pas de pierres \ elle ne présente 
que le limon de la mer, et elle n'a même que très peu de 
coquillages. Andréossj n'y a remarqué que des coquilles 
bivalves et des inoeinum. Pendant le solstice d'été , quand^ 
les vents du nord-ouest dominent (i) , la mer reflue long? 
temps sur ces côtes de l'Egypte-, et les eaux du lac Menza-if 
leh , se trouvant ainsi refoulées , inondent leurs îles et 
leurs bords *, car, à la même époque,, le lac se trouve gonflé 
par les eaux du Nil que lui amènent les canaux. Les eaux 
baissent quand les vents du nord-ouest s'apaissent ^ alors ,, 
comme l'inondation diminue en même temps , le rivage 



^«»Piii««i"i^W«l^»i" 



(i) Andréossy, Ném. sur Te lac Menzaleh, p. 167. 
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est mis à sec dans un circoit de 960 mètres; aax denx 
embouchures deDybeh et à^Omm-Fareg se forment des 
courans qui atleiguent une rapidité de 5,000 mètres à 
rfaeure , et font que Feau de la mer se retire encore pins 
promptement. Le Delta se trouve ainsi en deux états op^ 
posés quand tes eaux couvrent sa surface et quand elles 
sont complètement retirées \ à Tépoque où cette différence 
de niveau se change et se contre-balance ainsi , Andréossy 
trouva le niveau du bras de Damiette 35 centim. plus 
élevé que celui du lac Menzaleh (i) : cela explique 
le système tout particulier d'irrigation des environs de 
Damiette , où deux espèces de canaux sont ainsi néces- 
saires. 

Le bras de Damiette ( le bras Bucolique ou Phanitiquc) 
ayant été creusé de main d'homme , comme l'atteste 
Hérodote y ne devait pas être au commencement aussi 
important qu'aujourd hui *, son volume s'est probablement 
grossi aux dépens des bras de Péluse , de Tanis et de Men- 
dès qui s'affaiblirent prodigieusement alors et ne furent 
plus capables de soutenir Téquilibre avec les bras de la 
mer. L'équilibre une fois rompu , l'eau de la mer pénétra 
dans les terres , et alors se forma le lac Menzaleh (2) , 
aux dépens du sol fertile du Delta. La mer, poussée en 
masses énormes sur la côte par les tempêtes continuelles 
du nord-ouest , rendit cette formation facile , et c'est avec 
les mêmes causes que le lac Bourlos naquit à l'ouest de Da* 
miette. Andréossy a rappelé , à propos de ce phénomène , 
des formations semblables qui eurent lieu , en 1421 , dans 
les Pays-Bas. Le défaut d'entretien des canaux , aux bras 
de Tanîs , de Mendès et de Péluse , y ont beaucoup con- 
tribué, ainsi que l'inclinaison générale de la pente du Delta, 
de l'est à Touest. Cependant , dit Andréossy, l'eau du Nil 



(i) Andréossy, Mém. sur le lac Menzaleh , p. a58. 
{^) Ibid., p. 270. 
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a coBservé la tendance de se yerscr dans son braa primitif 
oriental , de sorte qu'il ne serait pas impossible aujour- 
d'hai d en rétablir le coors -, si on y parvenait y on pour- 
rait ensuite dessécher le lac Menialeh et le conTertir en 
champs fertiles. 

Une des causes qui ont changé celte partie de la Basse- 
Egypte en marais, ce sont assurément les invasiicHis conti* 
muelles des ennemis de Test , dont les pas furent toujours 
marqués par la dévastation et les ravages. Les pays qu'ils 
parcourent sans cesse se dépeuplent , et Tencombrement 
des canaux et des bras du fleuve est alors une conséquence 
nécessaire. Les ruines fréquentes des villes que Ton ren- 
cxHitre dans cette contrée attestent encore aujourd'hui 
qu'une population nombreuse couvrait autrefois ces lieux 
désolés. Le lac même de Menzaleh renferme les ruines de 
•deux villes appelées Thennyt et Tounah\ toutes deux 
s^élèvent du milieu des eaux sur des buttes factices *, le sol 
peu étendu qui les entoure ne porte aucune trace de végé- 
tation , il est recouvert d'une croûte de sel qui crie sous 
les pieds comme de la neige. 

Thennysy la Thennesusàes anciens, peut-être Thanùiy 
selon Champollion (i) , ville d'Isis , nous montre aujour- 
d'hui des ruines de bains (2) , de grands murs de briques , 
des vases brisés, duyerre, des fragmens de porcelaine, etc. 
Un grand nombre de mosquées et d'édifices voisins sont 
ornés de ces ruines \ le seuil de la caserne de Damîette , 
par exemple , est formé du fragment d'un obélisque qui 
•s'élevait autrefois dans cette ville. Thounah , probable- 
ment la Théni des Gophtes , s'élève sur une île voisine \ 
elle est moins grande que la première : cependant An- 
dréossy y a trouvé de curieuses antiquités. Andréossy fait 
monter à 52,000 ou 53,000 âmes le nombre des habitans 



(i) Champollion, II, p. i^a. 

(a) Andréossy, Mém. sur le lac Menzaleh, p. 275. 
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répartis , autour do lac -, en dix-sept villages (1) sitois sur 
ses bords. 

L'embouchure de Damietle a cda de particulier arec 
eelle de Rosette , qu'elle se trouve sur une grande langue 
de terre avancée ^ au nord , dans la mer, et i l'extrénité 
de laquelle ses eaux se mêlent pour la première fois aux 
flots de la Méditerranée, 

D'après cet aperçu hydrographico-^topograpfaique , la 
Basse-Egypte nous apparaît comme une grande surfisce 
triangulaire, arrosée par le Nil ; le sommet du triangle est 
formé par la bifurcation du fleuve. Celte surisce est coupée» 
dans toutes ses directions, par une foule de canaux qui tous 
partent du Nil* Avant de se décharger dans la mer, leurs 
«aux forment , sur la c6te , derrière la digue des aunes 
de sable , une longue suite de marais ou de lacs. 

Celte c6te de la mer s*étend , en fermant une grande 
eourbe , depuis Alexandrie jusqu'à Péluse , sur un déve» 
loppement de 00 lieues (30 myriam.) (S). Elle est convexe 
du côté du nord , et la pointe d'Aboukir, avec les deux 
cornes des embouchures du .Nil , en forme les promoiH 
toires les plus avancés. Exactement entre les deux embou- 
chures est sitaé le cap Bourlos, la pointe la plus méridionale 
de l'Egypte , sous le même méridien que les pyramides 
d'Egypte , 86 lieues plus loin , au nord. Le Delta est ainsi 
compris entre les S9« SO' et 31o 3tt' 30" lat. nord \ et 
toute TEgypte , depuis les cataractes de Syène jusqu'au 
cap Bourlos , occupe 7o 30' et présente une sur&ce 
de 2,100,000 bect. de sol cultivable, qui doit toute sa 
fertilité à l'eau bienfaisante du NiL 



(t) Andréossy, Mém., p. 276. 
(3) Girard , Obscrr., p. aoo. 
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JMèwimmHit du Nilf aeeroitêênum dê§ eauekeê de 
iêrram dan$ la Haute, la Moyenne et la Baeee-Eyypte\ 
époque de lafendaêien dee miles diaprée Ue donnée 
geolojfijuee) eau du Nil* 

LTgypte^ et le Delta en particulier, est seolemenC 
habitable y parce qu'elle sert de lit aux grandes eaux du 
Nily dont les débordemens produisent la fécondité du pays. 

Le débordement est causé , comme le savait déjà Héro- 
dote f par les pluies des tropiques qui tombent dans les 
monts alpins de TAbyssinie et dans le centre inconnu de 
TEtbiopie. Elles inondent , en ces lieux , les vallées de 
limmense plateau et descendent ensuite dans le bassin du 
Nil , leur dernier réceptacle \ le seul lit du Nil , cbargé 
ainn de toutes les eaux de Timmense contrée qui s'étend 
le long de k pente septentrionale de la Haute- Afrique 
orientale, sur un espace de 18^ de longitude , c'est-à-dire 
990 milles géog. , en porte tout le tribut à la mer , à tra- 
Ters la terre d'Egypte. La grande chaleur qui règne en 
Egypte y en Nubie et en Ethiopie , pendant les derniers 
mois de printemps , époque où le soleil s'élève perpendi- 
culaire au-dessus de ces contrées^ dilate tellement l'atmos- 
phère embrasée que les masses d'air et de nuages plus 
firoides qui couvrent l'Europe y se précipitent à la place de 
cet air raréfié , pour rétablir l'équilibre détruit ; telle est 
la cause physique du débordement qui> comme phénomène 
cosmique 9 est dans une entière dépendance, dans un rap^ 
port exact , avec le cours des astres du jour et de la nuit. 
De là la régularité de ce phénomène merveilleux et annuel, 
qui était le vrai régulateur de la vie des anciens Egyptiens. 
La lumière et la chaleur de l'équinoxe du printemps appe- 
laient le Nil des contrées embrasées du sud \ alors dispa- 
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raissaient de l'Egypte toutes les influences mauvaises de 
la saison de la sécheresse; la terre rajeunie, s'éveillait â 
rapproche du dieu qui venait la féconder et la bénir. Au 
oomméncement de l'inondation , Osiris sortait de son tom- 
beau y et les fêles et la joie se répandaient dans tout le pays; 
le Nil s'élevait ensuite dans une progression régulière , et 
c'est pour cela qu'on lui donna le nom de Ntixe^ , mot fui 
signifie en cophte teau mesurée \ avec lui apparaissaient 
la tige et la fleur du lotus *, la timide gazelle s'enfuyait 
de la vallée dans le désert \ les serpens y les crocodiles , 
l'ibis arrivaient alors ; le fleuve grossissait et baissait avec 
le solstice d'été ( Horus ) et Téquinoxe d'automne ] il suivait 
si régulièrement le cours des astres y qu'on eût dit qu'il 
était leur satellite sur la terre , et la symbolique égyptienne 
lui donne le nom de mime des eieuv sur la terre (I). Il 
atteignait sa plus haute crue en septembre y et le jour où 
Ton brisait les digues etoù on brisait les écluses , les fêtes 
et la joie se répandaient y comme aujourd'hui encore, dans 
tout le pays. Tant que les canaux et les bras du fleuve 
étaient remplis d'eau y on célébrait sans cesse des fêtes 
panégyriques , on entreprenait des pèlerinages aux saintes 
eaux (2) y comme Hérodote nous le raconte avec des dé* 
tails si circonstanciés. Il résulte des observations les plus 
récentes que la crue du Nil se remarque pour la première 
fois (5) , au solstice d'été y au-dessous des cataractes de 
Syène. 

Le Bahr-el-Àbiad amène le plus grand volume d'eau , 
et les pluies des tropiques le font gonfler régulièremeat y 
comme le Nil en Egypte (4) ) cependant il ne baisse jamais 
autant que le Bahr-el-Azrek (5). Le Tacazzé grossit dans 
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(i) Creuzer Symbolik , I , p. ^55. 
(a) Hérodote, II, c. 58. 

(3) Girard, Observ., p. 201. 

(4) Browne, Trav., p. /\5I\, 
{5) Bruce, Trav., p. 434» 



la province de Siré jusqu'à une hauteur de 18 pieds. No«s 
ne savons pas encore jusqu a quelle hauteur le Nil monte 
dans le Sennaar ; mais il n'inonde qu'un très petit espace 
dans ces contrées, et à Dongolaeten Nubie onest obligé de 
se servir de roues & pot pour arroser le pays. Nous aper- 
cevons la première trace du débordement » dans la Haute- 
Egypte , à Sabhié, au-dessous dTdfou. Strabon place le 
premier nilomètre dans File dTléphantine* Tous les cours 
d'eau commencent à gonfler en Avril , dans le plateau 
de TAbyssinie \ mais ils ne remplissent leurs bords (I) 
qu'au mois de Juin. Pendant tout l'été , ils roulent leurs 
éBLUx comme des torrens impétueux. L'état des eaux du 
Nil donne aussi naissance à trois saisons en Egypte v du 
mois de Décembre au mob de Mars, l'eau est à son niveau 
le plus bas ; du mois d'Avril au mois de Juin , elles gros^ 
sîssent et atteignent leur niveau moyen *, du mois d'Août 
au mois de Novembre est l'époque des grandes crues : 
immédiatement après elles décroissent. 

On remarque la première crue des eaux , au Caire , 
dans les premiers jours de Juillet ; les hydrographes fran- 
(^is (12) observèrent sa progression sur le nilomètre de 
cette ville, placé à l'extrémité méridionale de llle de 
Rondah. Pendant les premiers huit jours > le Nil monte 
presque insensiblement, puis la progression devient de jour 
en jour plus rapide et plus forte. Il atteint ordinairement 
la moitié de sa hauteur le iS du mois d'Août , et il grossit 
encore jusqu'au 20 ou 30 Septembre, où il se trouve enfin 
à son niveau le plus élevé. Il reste environ 14 jours à cette 
hauteur dans une espèce d'équilibre. Il décroît ensuite 
successivement jusqu'au SO Mai de l'année suivante. Le 
mouvement des eaux s'arrête alors jusqu'au solstice d'été. 
Lorsque le Nil entre en Egypte, dans le temps des grandes 



(i) Bruce, Trav.,V,p. 353. 
(2) Girard, Obsery., p. aoo. 
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eaux» il est rempli de sable et de limoD, et ses eaax ont 
une teinte rougeàtre. Il garde cette couleur pédant tonte 
Tépoqaede FinondatioD , et ses eaax ne s'édaircissent qne 
lorsqu'elles rentrent dans levr lit. 

Girard a représenté par une court>e (I) les lois de la 
crue et de la décroissance du Nil, pendant les années i7M, 
1800 et 1801. Ces calculs sont les plus exacts qni aient 
été faits jusqu*aIorSy et la courbe yarie selon les différentes, 
années. En ITOO, l'inondation fut très faible -, elle atteignit, 
le 25 Septembre , sa plus grande élévation qui était de ^ 
mètres 8tt7millim. au-dessus du niveau le plus bas. L'inon^ 
dation fut très forte en 1800*, elle s'élevait, le 4 Octobre, à 
7 mètres 961 millim. La bauteur moyenne (8) des de«x 
années 1790 et 1800 peut donc être évaluée à"7 mètres- 
419 millim., ce qui équivaut à 15 coudées 17 pouces suri'é* 
cbelle de la Meqyas ( nilomètre du Caire), et i 14 coudées 
du nilomètre d'Eléphantine. La coudée égyptienne porte le 
nom de dra • Ce résultat des observations faites par les ingé- 
nieurs et les physiciens français a une grande importance, 
en ce qull nous donne la solution des erreurs et des contra* 
dictions des siècles précédens ^ ces contradictions et ces 
erreurs avaient toutes pour cause la politique des gouv^- 
neurs de l'Egypte qui, de tout temps, exag&rèr«it la crue 
du fleuve afin de tirer du peuple de plus forts impôts* 

Depuis Hérodote (5) jusqu'à Léo Africanus , tons les 
auteurs s'accordent à dire que le Nil devait monter à 16 
coudées (4) ou aune égyptienne, appelée dra aujourd'hui, 
pour donner une bonne récolte, (te ne fixait les impôts 
dans toute l'Egypte que lorsque le Nil était parvenu à 
cette hauteur. Cet ancien mode d'établir l'impôt s'est m«n* 
tenu jusqu'aujourd'hui. La ligne de la 16» coudée qui 

^■^— ■ ■ ■ ■ ■ ' ■■ I ■ —— i—— — B^i^l.— .— ^■— ■ !■ I I I I 

(i) Girard, Observ., Table, fig. i. 
(i) Ibid., p. 303. 

(3) Hérodote, II, p. i3. 

(4) Girard, ObscrT., p. 356. 
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Aésigne le minimum d'éléTalion , 8*appelle de là , dans le 
pays, iitejoi^u du suUan (I) »; On n^exige l'impôt que 
^piand le fleuve atteint cette hauteur^ car il n'inonde 
alors que ib moitié des terres. Dès que le cheikh de la 
Meqjas a proclamé que le Nil a atteint la i6* coudée, 
OD ouvre aussitôt la digne du canal ; les fêtes commencent 
dors dans toute la terre d'Egypte \ cependant la crue con- 
tinue ordinairement encore et souvent elle monte jusqu'à 
85 et 34 coudées. En IflOi , la troisième année du sé« 
jour des Français en Egypte , on proclama au Caire que 
le fleuve était parvenu à SS coudées S pouces > et cepen- 
dant l'eau ne s'élevait réellement qu'à 18 coudées (8) y à 
compter de la division la plus inférieure de la colonne du 
nilomètre: La plus haute crue n'a pas lieu , dans la Basse- 
Egypte , en prenant la moyenne proportionnelle de 30 
ans (5)^ avant la première ou la seconde semaine de Sep- 
tembre. Alors règne partout la joie ^ alors tout le monde 
s'ahorde réciproquement avec des souhaits de bonheur \ 
on perce solennellement le grand canal du Caire , et l'eau 
bienfaisante est aussitôt répartie dans tout le pays. Toutes 
les édnses s'ouvrent et la Basse- Egypte ressemble alors à 
un lac immense du sein duquel s'élèvent , comme des îles^ 
les groupes des cités et des villages. Au commencement 
d'Octobre les eaux se retirât successivement du pays ; la 
terre est féccmflée ; le laboureur y jette alors la semence 
et attend avec conflance la moisson qui va venir (4). 

Il existe depuis long-temps une différence entre la lon- 
gueur de la coudée de la Meqyas et celle de la mesure in- 
diquée dans les proclamations publiques que l'on faisait an- 
nuellement à la population du Caire. Tous les voyageurs 



(i) Abdallatif, Relation de l'Egypte, éd. de Sacr, IV, p. Sîo. 
(a) Girard, Observ., pw a57. 

(3) Gapper, Observ., p. 75. 

(4) Hérodote, II, c 14. 
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européens antérieurs ne eonnaissant qae les proclamatioiis 
oiBcielles ignorèrent ooinplétement la Térilable hauteur du 
nilomëtre de la Meqyas. Ils n avaient «ucaBes domées 
positives , et tous leurs résultats doivent être ÎDcxaets, car 
ils partaient tous d*une idée fausse *, tous calculaient diaprés 
l'opinion que le Nii s'élevait aotrefiMs à 16 ooudées et qu'il 
monte aujourd'hui jusqn'i 95 et M. La sagaeité du célèbiB 
Toyagenr Niebuhr découvrit , en 1769, que les proclama- 
tions journalières de la crue du fleuve ne s'accordaient 
pas , quant à la somme , au mouvement réel du fleuve* 
Après lui d'antres voyageurs, et entre autres Yolney^ firent 
la même observation^ mais il leur fut impossible d'obtenir 
des données certaines. Nous sommes donc forcés de rejeter 
comme faux tous les calculs et toutes les hypothèses auté-- 
rieurs sur Faccroissement de l'Egypte, parce qu'ils reposent 
sur des faits inexacts. 

On proclame le matin et le soir , au Caire y le mouve- 
ment des eaux pendant la journée *, la politique du gouver- 
nement égyptien passe souvent quelques pouces sous 
silence, puis change et grossit tout à coup la somme , afin 
de proclamer à la fois un nombre plus fort et de répandre 
en certains momensTespérance d'une riche moisson parmi 
la population de la capitale ^ cette supercherie produit 
toujours ses effets , et le peuple reçoit cette nouvelle avec 
les démonstrations de la joie la plus vive. L'Egyptien 
observe avec une attention inquiète le fleuve qui lui 
donne la vie ^ le Nii répand tour à tour l'anxiété ou la joie, 
car de ses eaux dépend le bien-être de toute une année : 
aussi le nilomètre de la Meqyas reste toujours sous l'in- 
fluence de la police du Caire (1). Les mêmes raisons poli-- 
tiques confiaient autrefois aux prêtres la garde des nilo- 
mètres et en éloignaient le peuple avec soin. Aujourd'hui 
encore l'approche de la Meqyas est interdite au peuple 

(i) Browne, Trav., p. 7î. 
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égyptien. On cache, sons de fausses déclarations , le vé* 
ritable niveau des eanx y parce que le fisc veut obtenir 
chaque année, quel que soit le niveau du fleuve, la levée 
complète de tous les impôte (i). Telle fut toujours la cause 
de cette supercherie, dont nous devons la découverte à 
Toccupation de TEgypte par les armées françaises. 

L'effet du débordement sur la formation du sol de 
rSgjpte est double \ il exhausse premièrement le lit même 
du fleuve y têcondemefit la vallée i la vallée de TEgypte 
est en même temps un produit de la nature et un produit 
de l'art, à cause des canaux et du barrage des eaux par 
les digues. 

i. Exhauseement du lii du NU en Egypte. — Le Nil 
n'a aucun affluent, ni dans son cours moyen , ni dans son 
cours inférieur , qui vienne modifier sa pente naturelle et 
la forme de son lit. Son lit est très grand , mais entière- 
ment isolé, et ses formations et ses modifications sont plus 
faciles à étudier que celles d'autres fleuves , parce qu'elles 
présentent des phénomènes moins compliqués. Les rive- 
rains des autres fleuves n'en étudient pas l'histoire *, mais 
l'Egyptien qui voit dans le Nil la source de son bien-être, 
a bâti de bonne heure des observatoires sur ses bords , et, 
à l'aide de ces observatoires, il a tenu registre , jour par 
jour , de ses changemens et de son histoire. Quoique dé- 
truits depuis bien long-temps , leurs fondemens ont servi 
d'échelle pour mesurer l'exhaussement du Nil pendant 
chaque siècle. Si l'Egypte est un sol classique, le Nil aussi 
peut être appelé un fleuve claeêique , et il fut observé , 
étudié , pendant des milliers d'années *, ces observations 
ont fourni des résultats importans à la physique des fleuves 
en général , à l'étude de la formation de la surface de 
notre planète , à l'hydraulique et à l'hydrographie. Les 
nilomètres sont de véritables observatoires géographiques 



(i) Girard , Obserr., p. î58. 
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dont an seul a encore aajourdlini sa destination première , 
et c'est le niiomètre de Ttle de fioudah , au Caire. On en a 
découvert encore un second k Eléphantine , tel que Stra- 
bon nous Ta décrit. Il ea existait encore d autres , comme 
par exemple y du temps des Ptolémées, à Hermonihig 
et Eletkyia (voy. plus haut)^ on en retrouve encore 
les restes , mais ils ne peuvent nous fournir de mesure 
précise *, chaque temple possédait encore probablement 
des nilomèlres mobiles , comme nous en voyons représen- 
tés si souvent dans les hiéroglyphes , avec Timage de Se- 
rapis et avec le boisseaok^ sous la forme d'échelles , de de- 
gré , de siège, etc. (1). Deux monumens seuls nous offrent 
donc aujourd'hui des données certaines sur Texhaussement 
du lit du fleuve lui-même. 

Girard découvrit le niiomètre d' Eléphantine sur le mur 
du quai, absolument comme il est décrit par Strabon. 
(voy. vol. II, p. 416). La dernière coudée portait en chif- 
fres grecs , le nombre 24, et désignait assurément la cou- 
dée égyptienne que lesPtolémées maintinrent en usage (8) , 
parce qu'elle était l'ancienne mesure des Egyptiens. Les 
eaux du Nil ne dépassaient donc jamab ce terme au- 
dessous de la dernière cataracte du Nil , à l'époque de la 
construction de ce niiomètre \ mais Girard ne découvrit 
ce niiomètre, le 83 juillet 1700, que parce que les eaux 
étaient encore très basses alors ; un mois plus tard le ni- 
iomètre aurait été entièrement recouvert par les eaux et 
par conséquent invisible. Les débordemens actuels les 
plus forts s'élèvent plus de 7 pieds (2,413^) au-des- 
sous de la 24< coudée de l'inscription grecque (5). Le 
lit du Nil s'est donc exhaussé de cette hauteur depuis 

(i) Marcel, Ifém. sur les nilomètres des anciens, dans la Descr. de 
TEgypte , ch. U, p. 63. 

(a) Girard, Mém. sur le niiomètre de l'île d*£léphanUne , Descr. 
de VEg3rpte Ant., I, p. lo. — Girard, Obsenr., p. 261. 

(3) Voy. la Table, dans Girard , fig. 8. 
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la coDStraction de ce nilomètre jusqu'à nos jours. On fi*a 
pas de Tdisoa pour supposer que l'ordre du moude soH 
clmugé depuis ce temps et que la quantité des pluies qui 
tombent en Abyssinîe ait augmenté ou dinannué depui» 
cette époque. Une inscription grecque du temps de Verni* 
pereur Septime-SéTjère (105 à 811 de J.-C), trouYéesur 
réchelle du nilomètre, nous rapporte que, sous le règne 
de cet empereur , Tinondation dépassa de plosienrs palmea 
la S4e coudée. Elle s'élevait donc déjà alors au-dessus de 
Fancienne limite. Ce fait était assurément un phàskomène 
ordinaire au troisième siècle après Jésus^hrist , et Tigno- 
raace seule de la garnison romaine de Syène pouvrât le 
regarder comme extraordinaire. Les eaux dépassaient alors 
iaS4e coudée de OySfi^. Depuis Septime-Sévère, c'est-à-dire 
depuis 1600 ans, le lit du Nil s'est donc exhaussé de S met. 
11 ccntim. : ainsi l'exhaussement séculaire du lit du Nil 
dans la Haute-Egypte égale 0^1331^. 

Le sepond nilomètre qui peut nous oCTrir des donnée» 
précises se trouve dans la Basse-Egypte, au Caire, à lex*^ 
trémité méridionale de l'île de Boudah (i). C'est une co« 
tonne de marbre blanc s'élevant au milieu d'un réservoir 
quadrangulaire qui communique au Nil par un petit ca-^ 
nal. Cette colonne, appelée ilféj^a^, est divisée, depuis 
sa base jusqu'au-dessous du chapiteau, de 16 coudées, 
chacune de 24 pouces *, chaque pouce , évalué d'après les 
mesures françaises, donne 0^541™. A l'époque de la con- 
struction de cette Meqyas, la 16« coudée désignait as- 
surément l'état des eaux dans une année féconde*, car il 
fut de tout temps important aux maîtres de TEgypte de 
connaître le point où s'élevait le débordement , afin d'exi- 
ger du peuple les impôts les plus forts possibles. Aujour- 
d'hui, quand le Nil ne dépasse pas les 16 coudées , l'année 
est mauvaise, comme, par exemple, celle de 1799, où 

(i) Girard, Observ.y p. a63, fig. 9. 
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le Nil ne t^élera pas aa-^essus de 10 coudées 9 ponces. 
Sans Tannée ferdie de 1800 il atteignit 18 coudées 5 
pouces. Ainsi la diflibrenoe de rélération du Nil dans lei 
bonnes années , depuis l'époque de la construction de la 
Meqyas jusqu^à nos jours , est de 9 coudées 5 pouces y c'est* 
i-dire Î^MO»^. Le lit du Nil s'est donc exhaussé, au 
Cake, entre ces deux époques, de 1,140», c'est-à-dire 
d'environ S pieds.La Meqyas fut reconstruite sous le calife 
Motawadiel (1), en 847 (955 de rhég.)-, par conséquent, 
au milieu du neuvième siècle. L'exhaussement séculaire 
du lit du Nil , qui est de 0,159» à Eléphantine , est donci 
ici 0,190», différence presque insensible entre deux kn 
calités très éloignées, Tune dans la Haute , l'autre dans ht 
Basse-Egypte (9). La cause de cette diflérence gtt naturel- 
lement dans la pente du fleure ; le rapport des Sections 
transversales , la rapidité du cours des eaux , phénomène» 
qui changi^nt si souvent, agissent réciproquement l'un 
sur l'autre et égalisent leurs effets par les oscillations con- 
tinuelles entre le maximum et le minimum de leur action. 
Uesehauuement moyen du lit du Nil dans toute la; 
vallée est donc , en prenant la moitié des deux sommes , 
de 0,196». 

9. Exhauiêement de la vaUe'e du NU dans les plaines 
de Thebes^ Syout, Héliapolis, ou dans la Haute , Moyenne 
et Basse-Egypte. — Dans certaines localités de TEgypte 
rexhaussemcnt de la vallée présente un rapport différent à 
celui du lit du fleuve •, cependant lexhaussement moyen de 
Tune doit s'accorder généralement avec celui de l'autre : 
les surfaces du lit et de la vallée tendent continuelle- 
ment , par leur action réciproque , à un parallélisme com- 
plet, de sorte que la nature les ramène toujours à un 



' C'i) Marcel, Mém. sur la Meqyas, Descr. de l'Egypte, E. M., II, 
p. 29. 
(ti) Girard, Obscrr., p. 265. 



Sqinlibrô luurmonieQz y qaand lAtee la main de rhomtiie 
raarail SBspendn pour a a Icnif». Voici mamteiuail les finis 
9ie.ii0Qs offireni les locaUiési isolée». 

A* £xhau$$emêni du sol de Thèbe$ (I). — La base des 
noiHimeiis de Thëbes est couverte en grande partie da 
Kmon dn Nil , de sorte que la snrfece actuelle de cette 
grande dté antique n*est plus anjourd'htii la même qu'à 
f époque de sa fondation. Suivant le rapport de tons les 
faislinriens ^ les anciens Egyptiens bâtissaient leurs cités et 
leurs monomens sur des terrasses qui les mettaient & Fabri 
d^ l'inondation *, mais les eaux s'élèvent aujourd'hui si 
haut à Tbèbes , que le- colosse de Hemnon apparaît , une 
partie de Tannée , comme une tle au milieu des eaux y et » 
après qu'elles se sont retirées , on le voit surgir au milieu 
des ckunps ensemencés. Ce sol est assurément le produit 
done allnvion postérieure y comme le prouvent une in- 
8cri|>ti0B du règne d'Àntonin , c'èst-'à-^ire du deuxième 
siéde y trouvée sur la face sud du piédestal , et la base du 
piédeslal qui reposait sur nn forum dallé ; ce pavé était 
encore à découvert cinquante ans après Jésus-Christ. On 
pen^ donc calculer exactement rexhaussement du sol de^ 
puis 1000 ans, et nous trouvons qu'il est de 1,924» ; 
l'exhaussement séculaire serait donc de 0,t06>>^. ou 
0,tOO>^ y dans les preiniers siècles ^ l'exhaussement du 
sol dans la Basse-Egypte donne , en prenant la moyenne 
proportionnelle, 0,120»^, résultat qui s'accorde assez bien 
avec le précédent, de forum du Memnonium, comme toutes 
les villes et villages égyptiens, était assurément placé sur 
une terrasse factice ^ dont le sol se compose de matières 
hétérogènes et rapportées^ qu'il est facile de distinguer du 
sol naturel de la vallée*, ce dernier se compose toujours 
de masses homogènes disposées en couches horizontales 
et formées par la boue noire du Nil. 

(i) Girard, Ohserv., p. 268. 
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1m sjpUni gigMtesqoes de Canutc 9 enfout (1) mau^ 
leiiant soos let lenres coltivécs , nous donnent on résiritat 
ânalogne -, ib nous montrent claîroment qne le pavé de 
randenne Thèbes était an même niveau aur lea deux mes 
du Nil , près des deux monumens. La terrasse ketice de 
la partie ancienne de la ville où gisent les sphinx a été 
retrouvée à 18 pieds de profondeur ( 6 mètres) ; elle re- 
pose immédiatement sur le sol limoneux et horiiontal qai 
s'étend à ui^e profondeur que nous ne pouvons préciser. 
Les premières couches de ce sol sont assurément Thorizon 
primitif de la vallée , 1 Tépoque où la ville de Thèbes 
n'était pas b&tie encore. La vallée s'est donc exhaussée de 
6 mètres depuis la première fondation de Thèbes sur œUe 
terrasse Saictice. Bans les ruines du palais de Luxor , on 
voit aux pierres du fondement , où le Nil les a baignées 
librement y que la différence du niveau actuel de la vallée 
de Thèbes avec l'ancien est d'environ 18 pieds ( 6 mè- 
tres) (S). Malheureusement l'histoire est muette sur l'épo- 
que où fleurit Thèbes et plus encore sur sa fondation et la 
construction des terrasses factices sur lesquelles elle repose. 
L'édification des digues qui soutiennent les eaux dut. assu- 
rément précéder l'époque de la prospérité de cette contrée, 
et on doit regarder ces travaux comme les monumens les 
plus antiques de l'industrie de l'homme. Comme nous n'a- 
vons aucunes données chronologiques sur ces ouvrages , 
la di0érence de l'ancien niveau et du niveau actuel ne nous 
permet pas de calculer exactement l'exhaussement sécu- 
laire de la vallée du Nil ^ il nous est seulement permis de 
tirer quelques inductions par analogie. En effet, si la 
moyenne de l'exhaussement séculaire est de 0,198»^, 
comme il résulte des calculs précédens, l'exhaussement 
de 8 mètres aurait dû s'opérer en 4780, et nous re- 



(1) Girard, Observ., p. ^75, 
(a) Ibid., fig. 13. 
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noaterioDt anisi jnsqu'l 2980 ans ayanl Jétos-Climt » 
c*es(4i*dire 4M ans après le délnge. C'est alors que les 
hommes seraient Tenus s'établir dans la yallée et qa^ib 
auraient élevé des terrassea poar protéger leurs hakila'^ 
lions contre les débordemeos du ientre. 

Ce résnltat a nne hactte importance pour Thistoire de 
rhomme et de la eiyilisation , et il est une conséquence toute 
directe d'obseryations géognôstiques , hydrauliques et ar- 
chéologiques. La position de Tobélisque de Luxor (f) 
s^accorde encore parfaitement avec lui *, il est enfoui près 
de 4 mètres dans le sol du yillage dont la terrasse 
factice est élevée de près de 4960>n au-dessus de la 
plaine actuelle. Cette élévation de 4,60^ est , dans toute 
la vallée du Nil y la hauteur normale de -toutes les émi- 
nenees factices sur lesquelles on bâtissait les villes anti- 
ques aussi bien que les villages modernes. Si les anciennes 
vifies avaient la même hauteur au-dessus des campagnes, 
la plaine de Thèbes y à en juger par le^ couches du li- 
mon du Nil , se serait déjà exhaussée de 2 mètres depuis 
l^époque de la construction primitive de la terrasse factice 
jusqn'i Tépoque de la fondation de Luxor. Il a fallu pour 
cela un laps de temps de seize siècles y et par conséquent 
Luxor aurait été bfttt 1400 ans avant Jésus-Christ. Dans 
les décombres des murailles de Luxor on a retrouvé des 
fragmens avec des sculptures hiéroglyphes qui prouy^ 
raient que Luxor fut construit avec les débris de monu^^- 
mens plus anciens. 

B. Ejffhaussement du sol à Sijout, — Aucun change- 
ment important n'a eu lieu dans le système d'irrigation de 
l'Egypte depuis la construction des premières digues et des 
premiers canaux dans la Haute-Egypte : tout s'est main- 
tenu dans la même disposition et le même ordre. Si Té'.a 



3n: 



(i) Girard, Observ., fig. i3. 
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prilnif if des ehcMies avait tarie / il en sérail résnité que 
lei propriétaires des diamps auraient dû , les uns perdre y 
les autres gagner y et ces diangémens auraient produit des 
quereUes » des guerres intérieures , des rérolutions dont 
rhistoire de l'Egypte ne nous offre aucune trace. La 
digue qui / pendant Tinondation , sert de route dans la 
plaine de Syout est recouyerte extérieurement du limon 
du Nil sur les deux côtés \ mais , ayant pratiqué un puits 
de sondage à travers cette digue , on trouve le limon du 
Nil h 3,89'n au-dessous de la plaine actuelle *, le sol de 
la plaine se serait donc élevé de cette quantité depuis 
la construction de la digue de Syout , ce qui nous fait re- 
monter à plus de SyOOO ans , c*est-à-dire 1,900 avant 
Jésus-Christ , si toutefois Vexhaussement séculaire suit la 
progression normale de O^ISO». Si la ville de Syout ou de 
Lycopolis fut bâtie à la même époque que la digue , cette 
ville ne remonterait pas plus haut que 1,800 ans m^ol 
Jésus-Cfarist , et, par conséquent, ^e aerwt beaucoup 
plus jeune que Thëbes. C'était l'opinion de toute Tanti* 
quité , et c'est aussi la nôtre que la Haute-^Egypte a été 
peuplée et civilisée bien antérieurement à tout le reste da 
pays. 

G. ExhauMiement du 9ol à HéliapolU, — L'obélisque 
d'Héliopolis s'élève à 2 lieues du Caire *, il est situé dans 
un sol cultivable , et , comme nous l'avons vu plus haut , 
il est exposé aux inondations. Il repose sur une pierre de 
grès placée aujourd'hui IfiQ^ pins bas que le niveau 
actuel de la plaine. La pierre de grès ou la base de Tobé* 
lisqae est à peu près au même niveau que Tancien pavé 
de la ville. Le dépôt du limon du Nil est de 1,752^. 
Les inondations ont exhaussé le sol de la plaine d'Hélio- 
polis de 1 ,88™ ( l'exhaussement de celle de Thèbea est de 
1,924°^). Strabon nous rapporte qu'Héliopolis était encore 
habitée , lorsque Thèbes était déjà en ruines \ l'exhaus- 
sement de la plaine devrait ainsi être moindre à Héliopolis 



qu'à Thèbesj mais b masse révnie des eau s'élève & 
Héliopolis , dans la yallée inférieare^ beaucoup plos haa^l 
qa'à Thèbes , comme Tindlqae partout la trace des eaux \ 
or l'épaisseur du dépOt du fleuye correspond toujours i la 
hauteur de riuondation. En effet les couches du dépôt ou les 
exhaussemens séculaires du sol , i Thèbes , sont à celles 
d'HâiopoIis comme 1» i i^ttO» ; rexhanssemeni séculaire 
près de la statue de Memnon , à Thèbes , égalerait ainsi 
0,10m, et, près de 1 obélisque d Héliopolis, 0,1»». H 
a fallu 1,200 ans pour accumuler une couche de l,7ltS 
d'épaisseur à la base de l'obélisque ; le barrage (1) des 
eaux étant ici beaucoup plus fort et leur séjour beau* 
coup plus long , il doit en résulter naturellement, dans le 
Delta , un exhaussement beaucoup plus grand = 0,126^ 
ce qui confirme l'hypothèse d'Hérodote sur la formation 
postérieure du Delta. 

Les recherches comparées que nous tenons de faire sur 
le gonflement du Nil et l'exhaussement des coudies de 
terrain ne partent pas , comme on Ta tu , d^opinions 
poronent hypothétiques , mais de faits réels , mathémati- 
quem^it mesurés , c<Histatés par la critique , et qui nous 
permettent d'en déduire , d'après Girard , les dates pro- 
bables de la fondation des villes et de la culture de la 
vallée. Nous allons considérer maintenant les autres forces 
naturelles qui ont contribué au développement géogra* 
pbique de la vallée du Nil et du Delta : l'histoire archéo- 
logique de ce grand fleuve classique pourra ensuite nous 
servir de modèle et de point de comparaison pour toutes 
les autres localités analogues de la terre. 

Le dépôt du limon et les eaux n^ont pas seuls changé la 
surface de l'Egypte -, les vents ont aussi contribué à la mo- 
difier en y roulant continuellement des masses de sable. 



(i) Girard, Observ., p. aSÂ. 
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Les déserts arides et brAlans de la Libye où le sable s*é- 
etiâuffis jasqtt'& M» de Réaanrar, le manque de plaie dans 
toute cette grande contrée qni s'étend entre TAtlas y le 
Niger et le W , échauffent et raréfient tellement Tatmo- 
«phère que , pour rétablir l'équilibre , un vent du nord 
souffle constamment sur la côte septentrionale de l'Afrique. 
La position de TAtlas et d'autres circonstances font que 
ce yent soufDe en Egypte de Touest et du nord-ouest. Aa 
solstice d'été y il vient directement du nord y parce qu'alors 
Tair plus froid se précipite avec plus de force dans Tatmo^ 
sphère embrasée de l'Ethiopie. 

Le vent de Touest et du nord-ouest chasse continuelle- 
ment devant lui les sables mouvans du désert de Libye , et 
ils auraient recouvert depuis long-temps la terre d'Egypte 
sans les rangées de dunes qui se forment partout où des 
buissons et des broussailles offrent aux sables les plus faibles 
obstacles. Ces broussailles croissent près du bord du fleuve 
et des canaux , et offrent déjà au désert des barrières natu- 
telles. Le can^l de Joseph dans la moyenne Egypte et 
le canal de Babyré dans la Baase-^Egypte forent creusés , 
conuiie nous l'avons vu plus haut» pour servir de digues ar- 
tificielles, contre l'empiétement progressif du désert. Dans 
les lieux qui manquent de canaux , le désert a envsfhi la 
terre cultivable et changé ainsi la fofme de la vallée*, 
peut-être même a-t-il refoulé le Ut du ikuvc à Test vers la 
chaîne arabique par Tamoncèlement continnel des niasses 
de sable à l'ouest de la vallée. 

Outre le sable du désert , celui que le Nil entraîne avee 
lui de la Haute-Egypte a encore contribué à modifier la 
vallée *, car, à chaque sondage y on remarqua que le limon 
du^ Nil reposait sur une couche de sable quartzeux. Ce 
sable quartzeux y différent du sable mouvant de la Libye , 
est mêlé de parcelles de mica et de fer magnétique que le 
mi a sûrement enlevées à ses rivages en Nubie et à la 
lég^ion de grès de la Haute-Egypte. 



Le Uoioii aungileia (I) ^ qm U KA eatratna daHs w» 
qoursj Yiepjt enAQFe'd& plus liaat» oar <»i ne IroiiTe f«s 
de sol trgileux immédiatemeiU ao-'desooii» des cataraclei 
4c Sjèae. Le sable ne peut âtre eutratu^ q^e^ {lâr «ft coH** 
raDl rapide ; et , dans les eadroils où le fleaye devient 
plus paisible, il se dépose en bancs sur lesqnds Toaii 
Goole plus paisible encore ^ alors elle dépose du limw , et 
forme ainsi des terres cultivables. Be cette manière y le Ki^ 
dépose , dans toute la largeur de la vallée ^ uH sol ^e lei 
ewx peuvent sillonner facilement : cependant le Nil a 
toujours été plus refoulé à Test vers la chaîne aralnque» 
Le Nil détruit ainû ses rivages avec autant de faeilité qpi'il 
les forme. Les cailloux les plus pesans tombeilt les pre^ 
miers , et forment des talus escarpés , tandis que les sabies 
I^us légers se superposent au premier dépôt en courbes 
plus inclinées , plus convexes. Gomme le dépOt se forttie 
en caps saillans vers le fleuve ,\e courant agit, sur ses rives 
en ricochets successif , et transporte continuellement les 
masses de distance en distance, jusqu'à ce qu'il les entralM 
à la mer. Le Aeuve modifie «nsi lui-même son ouvrage » 
et c'est ainsi qu'il a successivement sillonné toute la lar^ 
genr de la vallée égyptienne* 

Gela nous explique pourquoi , dans les sondages de tonte 
la section transversale de la vallée y on trouva partout mma 
couche de limon snp0rpo6ée à ^ne couche de sable, do 
m^e nature que celui du lit du fleuve. Mais c'est un fail 
remarquable que la couche de limon devient de plus tm 
plus épaisse à mesure que la vallée approche du désert. 
Les eaujL e^t toujours laissé tomber lès masses de sable le» 
plus pesantes là oft leur cours était plus rapide » c'cst-à<^ 
dire près du courant, tandis qu'à la bordure de la vallée^ 
près du désert , où elles restaient plus long-temps sta- 
gnantes f elles ne déposaient que les masses plus légères , 

(,i) Girard, Obscrv,, p. 289. 
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e*est4i*^ire le limon. Depuis que TéM présent des choses 
est devenu Tordre noaveae de la Ttllée , le milieu de 
l*Egypte est seul tFSTersé et remué par le fleuve i les par- 
ties plus éloignées , situées près des deux bordures de la 
vallée y restent pendant ce temps-Ut en repos ; et c*est pour- 
quoi aussi eUeâ se composent de couches horizontales. 

Dans le principe, le NH exhaussait davantage ses rives, 
parce qu'il les couvrait plus tM et plus long-temps $ mais 
le temps a diangé ce rapport : les campagnes les plus éloi- 
gnées , situées près des bords de la vallée , étant plus 
basses (1) que les rives , Teau qu'y conduisent les canaux 
y séjourne plus l<mg^temps que dans les campagnes pla- 
cées près du fleuve y et qui forment, au milieu de la vallée, 
un arc ccmvexe sur le haut duquel coule le Nil. Comme 
oet arc convexe est formé par du sable , Teau du Nil le 
pénètre facilement : la pression latérale la fait filtrer i 
travers les rives , et elle forme ainsf une nappe d*eau sou- 
terraine (H) que Ton trouve toujours à une certaine pro- 
fondeur , môme sous la surface la plus sèdie. Cette nappe 
filtre des deux cMés dans les terres plus baisses qui avoi- 
sinent les chaînes de montagnes. Il s'est formé ainsi , tont 
près du fleuve , un sol toujours à sec , ou du moins très 
peu exposé aux inondations , et qui est très propre k la 
culture de la canne à sucre , de Tindigo et du coton (8). 
Ces végétaux ne pourraient réussir dans le sol inondé; 
aussi leur culture n'est devenue possible que dans les temps 
modernes , et ils étaient entièrement inconnus aux anciens 
Egyptiens. 

Le sol inondé est la bonne terre de labour qui a fait de 
tout temps la richesse de l'Egypte (4). Quand l'eau <hi Nil 
■ — " .1 -\ - I I ■ I _ _-■ j 

[' (i) Reynler, Mémoire sur l'Egypte, IV, p. ii, 
(a) Girard , Mém. sur TEgypte , I , p. t6. 

(3) Reynier, Mém. sur l*Egypte, IV, p. la. 

(4) Moïse , I , B , p. 4 1 • 



y a séjourné aoe mc&ùé de Taïuiée , le sol est saturé dé 
priDeipes.niiiritife qui produisent, pendant l'antre moitié, 
les mKÂssons les pli» abondantes , sans qu'une goutte de 
rosée ou de pluie tombe du del , eoouBe eela est dans la 
plus grande partie de l'Egypte. 
' La quantité de Teau (i) , pendant l'immdatbn , est, ea 
pr epant la moyenne , neuf fois plus grande que dans le Ut 
du fleuve pendant la saison delà sécheresse ; le fleuve dé^ 
cliar|[e alors dans la ober 782 mètres enbes d'eau en wa 
seconde , et pendant Tinondation , 6J0M mètres eubas. 
Mais les calculs faits à Syout ont prouvé qm, dans les plus 
grandes 4inx , le Nil dépense im volume d'eau vingt fois 
pliis grand que dans les basses eaux. 

Quand le courimt n entraîne pas de parties étrangères , 
le fleuve roule les eaux les plus limpides *, elles servent de 
lioisson dans toute l'Egypte, et on peut les employer pour 
faire cuire les mets et dans d'autres préparations, à la place 
•de l'eau distillée ou de l'eau de pluie qu'il est presque im* 
possible de se procurer en Egypte (2). Elle est alors par* 
iailement claire , et ks anciens la celèrent dans les termes 
les plus approbateurs : NuUi flammum duleier gusiuê 
estf dit Sénèque^ et Galli^a : Mulierum pariui insigniier 
adjuvat. Aujourd'hui encore , elle est dans la poésie le 
symbole de la beauté , de la douceur , de la grâce , et les 
Kadankas du Fezzan (5) s'excusent , dans leurs Chants , 
sur son influence quand elles cèdent aux instances de leurs 
amans. 

Quand le Nil commence à gonfler, ses eaux sont en- 
core claires comme celles d'un torrent de montagnes -, 
elles prennent ensuite une teinte verdàtre , ce qu'il faut 
attribuer aux débris de végétaux qu'elles entraînent des 

(i) Girard , Mém. sur l'Egypte , I , p. i6. 

(s) RcynauU, Analyse de Veau du Nilj Mémoire sur VUgypie, 
p. 4i. 
(3) Hornemanu; ^oy.) éd« Langlès, I, p. i3i. 
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marais stagaaus da paya des Shaog^U-, «afin dtea de- 
YieoDent rougeMréa (1) , ooalear prodaite par lea partial 
terreuses qu'elles entraînent de la tarasse de Sennaar. A 
cette époque Teau du fleuye est encore potable. 

C'est alors qu'elle féconde le pays \ le limon qa*eUe eon^ 
tient en dîsiolùtioa se répand en couches horizontales sur 
toutes les campagnes : il contioit surtout de l'alumine » 
dtf carbonate de chaux et de magnésie qni ont la pro* 
priété d'un eKoelent engrais (S). Alpin nous dit que les 
terres sont si bien engraissées par ce dépôt des eau 
qu'elles n'ont pas besoin d'être fumées. D'après l'analyse 
que Regnault a faite de l'eau du Nil y 100 paiHes de li- 
mon contiennent 11 parties d'eau, 9 de carbonne, 6 
d'oxyde de fer, 4 de cailloux , 4 de magnésie y 18 de diaux 
et 48 d'argile. 

C'est donc arec raison que les habitans actuels de la 
yallée appellent le Nil , El^Fayd et El-Mobareh , Fabon* 
dance y le fleuve saint (3) : ces appellations doivent pa<- 
rattre bien naturelles quand on pense que la naUire y par 
une merveilletise bienfaisance y donne en abondance les 
eaux vivifiantes et fécondes à un pays où il ne tombe pas 
une seule goutte de pluie y précisément dans la saison la 
plua brûlante et la plus sèche qui , sans cela , devrait tout 
dessécher et tout flétrir, lorsque le ciel est serein , pur et 
sans nuages. Ce phénomène a de tout temps causé Téton- 
nement et Tadmiration des peuples qui ne pouvaient en 
comprendre clairement la cause , quoique Hérodote l'eût 
déjà indiquée. 

Pendant la saison de la sécheresse, le Nil devient salé i 
Rosette, à 1 lieue 1|2 de la mer, parce qu'alors ses eaux 
ne sont pas assez fortes pour entretenir leur cours par 



(i) Sotira,Méin. sur l'Egypte, IV, p. i85. 
(a). Mém. sur l'Egypte , I , p. 35 1 . 
(3) Ibid., n,p, 73. 
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àenx embouchures à la fi^s. L'efttt do Nil n^estpas potd)lé 
en ce Keu, dans cette saison^ et les bas-fonds ne permettent 
pas y même au barques les plus légères , de naviguer sur 
le bras de RadcUd* L-eau de la mer pénètre alors dans lé 
Delta. 

Mais, à Tépoque de Tinondàtion, c'est tout le con- 
traire *, ce bras a beaucoup d*eau , et alors les bateaux , 
favorisés par les vents du nord ^ remontent facilement le 
fleuve jusque dans la Hanter-Egypte. Huit jours de na- 
vigation sirffisent toujours alors pour aller du Caire à 
Sjottt(l). 

lr« Remarque. — Opinions tur iê$ dwùimw du Ml. 

Lès eaux du Mil entraînent éridemmeiili les masses de terre fértfle 
ou de limon f dont elles foat présent à l'Egypte , des montagnes de 
l'Abysdiue dans les basses -terres, comme le Rhin entraînait les 
terres de plusieurs départemens de Tempire français dans les Pays- 
Bas et la Hollande. C'est un fait politique remarquable , que, dès la 
plus hante. antiquité» les empereurs d'Ethiopie fondèrent sur ce 
motif leurs prétentions à un tribut qu'ils exigeaient de l'£gypte, 
ainsi que l'assurèrent les ambassadeurs éthiopiens & la cour du 
grand^mogol Aureng-Zeb, résident h Delhi (a), et que, dans notre 
siècle , l'empereur des Français essaya de faire valoir, par les même» 
motifs, ses prétentions sur la Hollande. Lorsque les sectateurs de 
l'islamisme eurent conquis l'Egypte , et qu'ils persécutaient partout 
les Chrétiens , un empereur d'Abyssinie , que l'histoire nomme La- 
libala (i aoo), avait conçu le plan de détourner le cours du Nil , et de 
mettre ainsi l'Egypte h sec. 

On donne comme un fait historique qu'au douzième siècle, le 
débordement n'eut pas lieu une certaine année ; le sultan Moustansir 
envoya alors un ambassadeur en Ethiopie , avec de grands présens , 
pour engager le roi à détruire la digue ; aulsi l'inondation reparut 
l'année suivante (3). 

Quoique ne reposant que sur de pures traditions, ces idées sont 
dominantes dans le pays, dès l'antiquité {aniiqua et constans fama 



(i) Rrowne, Trav., p. lai et i83. 
(i) Fr. Bernier, Voy., 11, p. 346'. 
(3) Elmazin , Histoire des Sarrasins. 
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eiO (i). Oa croit sorlout qve le Mil ne dirige pas tonteB tes eanx «il 
Egypte , et que Vert pourrait l*eii détourner. La supposition d'ane 
eommunicalion du I<ïil arec le Niger, rapportée plus haut , repose 
iar une assertion ancienne , que le bras gauche du Ûeuvc coule dans 
le pays des Noirs, et le bras droit en Egypte. Abba Grégorins affirme 
aussi qu'au-dessous de Dongolah, nn bras du Nil se dirige dans te 
désert de Libye, à travers El-Wah ou les oasis ; «mais Browne a com^ 
plétement réfuté cette opinion (a). 

On troUTC encore également dominante l'opinion qui admet la 
possibilité de détourner le Nil dans la mer Rouge (3). Browne ne 
trouva , entre le Nil et le port de Kosseyr, aucune trace d'un ancien 
canal ou d'un fleuve , dont on avait auparavant supposé l'existence* 
tl rencontra une plaine parfaitement unie jusqu'à la mer (4) ; mais 
cette plaine ne part pas immédiatement du niveau du Nil , situé pins 
bas que l'horizon de la route. Beizoni fit les mêmes remarques , dans 
son voyage à travers la vallée de Bérénice. 

L'auteur de l'Histoire du Canal du Midi (5) se crut autorisé , par 
«es propres observations, faites sur les Uenx, k penser qu'un bras du 
Nil , sinon tout le fleuve, prit autrefois son cours à l'oaest, k travera 
le désert de Libye ; il aurait suivi alors la vallée du Fayoum et le 
Bahar-Bela-Mâ ou Bahar-£l-Farysh, c^est-à-dire le Fleuve vide, appelé 
ainsi , parce qu'il est toujours sans eau (6). 

Il fut amené k cette opinion par la tradition égyptienne, rapportée 
par Hérodote , que, dans les temps anciens , le Nil prenait son cours 
k travers le désert de Libye ; des faits géologiques confirmaient aussi 
cette hypothèse, et rendaient probable que le cours du Nil avait été 
détourné, à l'est, par les écluses élevées près du lacMœris et par la 
construction du canal de Joseph. C'est depuis lors que se formèrent 
le Delta et les sept embouchures régulières du Nil ; c'est depuis lors 
que fut créé le système des canaux artificiels, et que commença la 
culture de la Basse-Egypte. 

On attribue au roi Menés la construction de ces digues puissantes, 
qui , seules , étaient capables de produire de tels résultats , et qui , 



(i) Ludolf , Hist. Ath., liv. I , c. 8. — - Bermudez, dans Purchas, 
Pilgr., II, fol. 1171. 
(3) Langlès,dansHomemann,Voy. 

(3) Bruce, Trav., m, p. 710. 

(4) Browne, Trav., p. 148. 

(5) Andréossy, Mém. sur TEgyptc , I, p. 2a3. 

(6) Homemann, Voy., éd. Langlès, I, p. 20, et Rennell, ibid., 

K P-197- 
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Mùourdlioi eaoore, excltau rétomeiaeiit des fofug&an (i); mais 
ce roi n'est sans doate ici que le représentant et le symbole de la 
force énergique des premiers temps. 

Les tentatives faites pour établir une communication entre le 1911 
et le goUe arabique seront Indiquées plus bas, lorsque nous parlerons 
de l'isthme de Suez, comme frontière entre l'Arabie et l'Bgypte, 
et comme le chemin qui conduit de l'Asie en Afrique. 



sa»- 

8« EciAiaCISSEHENT. 

Histoire de laJbrnMiion du Delta. 

Ces recherches dont les savans de rexpédition française 
ont enrichi la connaissance physique de TEgypte y et en 
général celles de tonte la terre, nous apprennent & mieux 
comprendre les expressions d*Hérodofe qui appelle le sol 
de la yallée égyptienne un don de l'activité créatrice de 
fleuye (/«^o? <r»v «r«T«^ev, jTftTdc^oc ifyattxlç^ ^H^. Couduits et 
secondés par ces recherches, nous pouvons maintenant in- 
diquer les traits principaux de Thistoire de la formation 
du Delta. 

Il fut un temps où le Delta n'existait pas encore , et où 
sa place était occupée par un Delta négatif ou une vaste 
embouchure. (Yoy. vol. I , Syitème des eaux , Observa'- 
fions prél. ) Tous les naturalistes qui ont visité TEgypte , 
n'ont pu se défendre de la pensée que la vallée du Mil 
était autrefois un golfe de la mer, comme aujourd'hui le 
golfe arabique , et que la contrée du Delta actuel entre 
Alexandrie et Péluse formait la vaste entrée de ce golfe 
( kUttos BaUtit^ç) (S) entre le Mokattam et les promontoires 



^mm0trm»m^mmiimmtt^i,^.^,tafm-m»^mm»m'^mmmmmm^,mtammÊimimm^r'mmtifm 



(i) Girard, sur l'irrigation, l'agriculture et le commerce du Fayoum, 
Mém. sur VEgypte, III, p. Sag. 
{i) Hérodote , II , c. 5 et 1 1. 
(3) Ibid., c. 10. 
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de la chaîne libyqiie. Sor les paroû escarpées et saillantes 
du Hokattam (1) on reconnaît encore, aux fissures hori* 
zontales et aux excavations , FeiTet de ce séjour antérieur 
des flots y et ces traces sont beaucoup plus éndenles que 
les firottemens des eaux de Saussure (2) sur les hauteurs 
du mont Salëye y près de Genève. Une foule d'autres cir- 
constances parlent encore en fiiveur de cette hjrpothèse. 
Puisque les eaux baignèrent autrefois le pied du promon- 
toire des pyramides , 70 à 00 pieds plus haut que leur ni- 
veau actuel, il faut que, depuis cette époque jusqu'à nous, 
il se soit écoulé un grand espace de temps pendant lequel 
le Delta ait pu se former (5). Mais cette époque remonte 
au-delà de toutes les données de lliistoire , et ceux qui en 
ont fait mention les premiers ne Tont regardée que comme 
une hypothèse (4). 

Dans les premiers temps, le Nil commença donc par com- 
bler la vallée depuis Eléphantine jusqu'au cap des Pyramides 
et même aussi le golfe du Delta. Dans la Haute-Egypte 
la violence du fleuve , augmentée par Tétroitesse de lu 
vallée , devait entraîner des masses de débris avec elle -, 
mais lorsque le lit du fleuve était devenu plus large (S) , 
ces masses détachées devaient tomber au fond et se dé- 
poser peu à peu , parce que le fleuve ne pouvait pas les 
rouler plus loin. Ces débris se déposant surtout au milieu 
du fleuve , comme un banc de sable primaire et un sol de 
Delta , divisèrent bientôt les eaux en deux courans, Fun 
à droite , Fautre à gauche , et formèrent ainsi la bifurca- 
tion du Nil. 

Au milieu de chacun de ces deux courans séparés , il 

(i) Reynîer, Mém. sur TEgyple , I, TV, p. 4* 

(3) Saussure, Voy. dans les Alpes, éd. de Neufchâtel , 1780-1788, 

I, Ch. Vn,p. 222. 

(3) Herod. Geogr., dans Bredow? p. 592. 

(4) Hérodote, n, p. 14. 

(5) Girard, Observ., p. 293. 
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«dut se fonner bientôt on noareaa banc secondaire ijoi 
gagna chaque jour en étendue , et finit par se réunir au 
premier. C'est ainsi que se forma , comme base du Delta, 
sa pointe méridionale derant laquelle il s'élargit toujours 
de plus en plus i cause de la divergence des bras. Outro 
ces deux prindpanx cours y il s'en forma en même temps 
dlntermédiaires qui durent d'abord se diriger d'après les 
pruniers ^ et leur être toujours subordonnés ; cependant 
ils présentent ^ dès le commencement ^ les Tarktions les 
plus diverses» -et ik deviennent successivement des bras , 
des lagunes ou des lacs. Ces variations continuelles 
avaient besoin tantôt 4'être favorisées et tantôt com- 
battues , c'est-à-dire que l'art de l'homme devenait tou- 
jours de plus en plus nécessaire , car il avait la puissance 
de les modifier : la formation des deux bras primitif resta 
au 4X>ntraire entièrement abandonnée à la nature y parce 
que l'art n'aurait jamais pu dompta la force plus grande 
de leurs flots. Ces deux principaux bras primitifs étaient 
assurément ceux de l'extrémité du Delta y le bras de Ga- 
NOPE, i Touesty et le bras de Péluse y à Test (1). Gomme 
ils roulaient à la mer, presque tout le volume des eaux 
du Nil» tous les débris charriés par le fleuve durent se 
déposer à leur embouchure » et cela dut arriver presque 
exclusivement tout le temps qu'ils furent en fonction. Les 
rives s'étendaient ainsi entre deux bandes de sable qui 
étaient leur propre ouvrage» et leurs embouchures s'avan- 
çaient toujours 4e plus en plus en avant du golfe » et se 
prolongeaient dans la mer» au nord» plus loin que le reste 
de la cOte. Le dévdoppement du cours de ces bras deve- 
nait ainsi toujours de plus en plus grand » mais leur pente 
diminuait dans la même proportion. 

. Cet état de choses doit être regardé comme la troisième 
période de la formation du Delta -, c'est alors que les eaux 



^i) Girardy01)8erT.}P. 994' 

Tome III. S 
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durent se jeter dans les canaux intermédiaires où elles 
tronyaient un conrs plus rapide que dans les deux pre^ 
miers. Une partie du bras de Canope se déchargea à Test 
par l'embouchure BoLnTiiiE (près de Rosette) , et une 
partie du bras de Péluse, par Tembouchure Sébenni* 
TIQUE (près de Damiette). Cette rérohition s'opéra sue- 
oessivement cofnme presque toutes les rérolutions de la 
nature y et c'est pourquoi nous n'avons là-dessus aucune 
donnée historique. Mais ee rétrécissement de la largeur 
du Delta entre les nouveaux bras est plus récent que 
PUne ; car ^ d'après cet auteur , le bras de Canope et celui 
de Péluse sont encore les bras principaux *, or, ils sont en- 
tièrement arrêtés aujourd'hui , comme nous l'avons vu 
plus haut. Les deux principaux bras plus récens de Tinté- 
rieur du Delta , le bras de Rosette et cehrî de Damiette , 
isTenricfairent successivement de ce que perdaient les deux 
autres situés ft Textrémité. Les nouveaux bras portèrent 
peu à peu leurs embouchures en avant , vers le nord, 
dans cette époque de leur action et de leur richesse ^ au- 
jourd'hui ik occupent dans le système hydrographique de 
TEgypIe , la même fonction et le même rôle qu'occupaient 
autrefois les bras de Canope et de Péluse & l'époque où 
leurs eaux cessèrent de couler^ et où eHes se portèrent 
dans l'intérieur du Deka. Autreft»s y elles agrandissaient 
le Deha beaucoup plus rapidement qu'aujourd'hui. Les 
villes de Rosette et de Damiette situées au douzième siècle 
à Tembouchure de leurs bras nspectifa en sont aojourdliui 
k la distance de près de SI lieues. 

En comparant le développement de l'ancien bras de 
Péluse jusqu'au lac Menzaleh y situé presque au même 
niveau que la mer Méditerranée , avec celui du bras actuel 
de Damiette y on trouvera qu'ils sont l'un i l'autre y sons le 
rapport de la longueur , comme 17 à 18. Si les eaux dq 
Nil étaient arrêtées aujourd'hui entre le Caire et la bifur- 
cation du fleuve au Yentre-de-la*yache ^ le canal de 



iPéioM YeQre&drail 9<m «netene fonettoa de lirafl |^« 
cipal. 

Les eaox da bra» de DâmieUe ont rMlement une ten- 
dioce à se jeter d^sle canal ihb Mbhouf , parce qoe ao& 
déreloppement eat moins grand , entre la bifareation et 
ri^nboiidinre , foe celui de Boaette entre ces deux pointa^ 
La digtte de Fara'onnydi , élevée i rorigiae dn canal de 
Ifenool^ se rompît il y a quelques année», et les eanx sn 
précipiti^ent alors avec nn« violence épouvantable vert In 
Nil oecidentaL Le bras de Damiette perdit ainsi beaneonp 
d'ean^ la mer y pénétra jpsqu'à Fartfatowr, inonda el 
dés^ les campagnes. C*est ce qni arriverait aussi > si fou 
liégtig^t d'entretenir les dignes et les ^n^ des canasas 
de MoroY^ ÇJTaniUi) ^ d'Acaouif (Mmdemté) qui se 
jettent tous dei|X dans le lac Uenzaleb* Les campagnes des 
enviroiis de Damiette se cbangi^aient idiM» en bgoiies 
semMables au lacs Menxaleh et Bourlos* 

Le^ travwuiL des hommes s^y opposent encore anjovnr'- 
dlini) mais la marcbe de la natnre amènera. infaillible 
ment cette nonvelle période. Les bras de Itosette el de 
Oamiette devenus trop longs ^ et leur pente £minn«at 
de ptoa en pb» & canse d^ rencombremenl An lit dn Kilf 
perdront vm jour leurs eanx ^ et se cbwdieront» sw ane 
pente plue rapidoi un cbemin plna oouri ponr arrive» i 
la mer. 

Lea biaa dn Nil s^naaeiii mnsi te Ddta succesnrvonent 
et dana des directions différentes*, ilf oscillent de oOté el 
d'antre pour se frayer leur roote i la mer > smr la Ugne qui 
possède la plus Smrte pente, et cette taidanee des eanx 

modifie nécessairement sans cesse Fétendne dn JDeUa^ 

« 

sana cependant ehanger visiblement sa fermer 

Tela sont les traits prindpanx de Fbistoire de la foraïap 
tion du Delta. Pour compléter cette exposition hydro» 
géographico-historique j nous n'avons pins qn'i étudier la 
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limite du Delta da d>té des flots de la mer et le jea remar* 
quable des dîmes de sable. 

La cote de TEgypte , à l'ouest du désert de Libye, jusqu'à 
la décharge de l'ancien. bras de Ganope, près i^Abouhir, 
ou la côte d'Alexandrie, située en dehors du Delta, est 
éternellement fouetté par les vents violens du nord et du 
nord-ouest. Sans les écueils de roches calcaires qui forment 
un grand nombre de basses chaînes en ayant de cette 
cote (I) , et que la mer a partout rongés et déchirés , la 
Basse-Egypte aurait été depuis long-temps submergée , de 
ce côté , par les flots. Le Delta ne doit donc pas seulement 
son existence aux matières charriées par le Nil , mais en- 
core an rempart dont le protégèrent les écueils ayancés 
de la* côte d'Alexandrie. Le fort S^Ahoughir ou Aboukir, 
sur la dernière crête de cette chaîne , au nord-est , doit 
être regardé comme la limite des roches solides du conti- 
nent africain. A l'est de cet écueil , les yagues et les vents 
portent continuellement le sable de la mer au sud-est dans 
les terres. C'est ainsi que se formèrent, & l'embouchure du 
bras de Rosette , des barres qui , de tout temps , l'ont bifur- 
qué. Le bras de Rosette chairie aussi du sable qu'il laisse 
tomber, à son embouchure, en banc» de sable et en 
barres-, il brise ensuite lui-même l'obstacle qu'il a créé , et 
produit , à son embouchure , des brisans dangereux , des 
courans et une agitation continuelle. Ce phénomène est 
conmi sous le nom de boffhaxze du bras de Damiette et du 
bras de Bôsette *, ces boghazze jettent sans cesse le sable 
du fleuve sur la rivé gauche où , se mêlant au sable de la 
mer ; et roulé par les vents du nord- ouest , il recommence 
de nouveau son mouvement circulaire. 

Il en est autrement sur la rive droite du Nil, où le 
sable forme d'étroites langues qui séparent les lagunes de 
■■-■■III I " ■ ■ ' ■ ■ ■ I I ■ Il ■ »— ■— — 1 1 1.1 1 1 —— — — — —— — — i* 

(i) Girard , 01)serv., p. 397 . 
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Bourlos , de la mer. Les vents et les courans donnent à ces 
dernières leur direction ei leur forme ; souvent lé sable 
mouvant est jeté dan» Tintérieur par ^dessus les basses la- 
gunes de Bourlos , quelquefois jusqu'au canal Tahanyeh, 
à 4^000 pieds de d&stance. Le bras de Damiette ne charrie 
que le sable de la Haute-Egypte , mais ilarrête le sable 
mouvant qui vient du lac de Bourlos. Ces masses de sable , 
entraînées à Damiette, y forment un grand nombre de 
barres et de boghazze^ dont le m^ouvement. est .circu* 
laire'(l) comme sur le c6té occidental. Une partie du sable 
des dunes est jeté dans le lac de Menzaleh qui en. serait 
depuis long-temps comblé , si les bras de Mendès , de Ta- 
nis et de Péluse ne le ramenaient pas à la mer. Les vents de 
Touest et du nord-ouest le jettent ensuite jusqu'à. Péluse \ 
puis il va s'amonceler sur l'isthme sablonneux oiLse.trou- 
vant en communication avec les sables de Syrie y il forme 
les dunes de l'isthme de Suez* 

Les déserts de l'isthme à l'est du Delta sont différens de 
ceux de l'ouest. Le désert libyque occidental ne présente 
que des sables légers et mouvans, apportés en ce lieu par 
les vents. Le désert oriental de Suez (2) «st au coiitraire 
une surface unie , composée de galets et de cailloux trop 
lourds pour être roulés par les vents de l'ouest et du nor^ 
ouest. Depuis plusieurs milliers d'années^ cette surface est 
entièrement rase ^ et left vents en ont balayé. depuis long- 
temps > à l'est/ toute la poussière et tout le sable. Si Ton 
sonde même le terrain à une grande profondeur^ on.trouve 
que l'isthme de Suez ne se compose que de cailloux roulés, 
de gros gdets et de sable plus fin qui furent irrégulière- 
ment amoncelés en ce lieu^ lorsque deux courans de la 
mer s'y rencontraient et travaillaient encore ce: point de 
la terre. L'un y apportait les matières de la Méditerranée , 



(i) Girard, Observ., p. 3o3. 
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tmàre de la mer Ronge* Se rencMtraiit & la place qn'cMv 
eppe Pisthme actuel , ils se tenaient Tan l'autre en éqni^ 
libre et en repos ^ ib laissaient alors néeessairmient tomber 
ks débris qa'ib avaient arrachés ans éctteils des cOtes , le 
long desquelles ataient passé lenrs flots. 

C'est dans ces faits qa*il fitnt eherdier les caàses de 
(état adnel de la tallée du NU et de sott Deka; odni--d» 
ineceiaiTemfnt eonvert d'eaax et de débris de natnre difB- 
rsnte, s'avanoe irers la mer^ tonjonrs en changeant de 
ibrmey eomiM mi nonTean Protde ^ tantôt fertile et chargé 
de fruits comme le jardin d*Ede» , tantôt marécageux et 
désert y il commence le combat antique et toujours renou- 
trelé entre Qsiris et Typhon^ sans que la victoire ou le 
^mp de bitaflle i^ppartienne jamais exelosivement à l'un 
et il antre. 

Sdon HéroAote , le IMta (at long^temps » à l'exception 
àe la contrée thébalque^ un grand marais (Ak) (I) d'ol^ 
ne s'éle?ail aucune terre au-dessous dd lac Mceris. H se 
«hangea Msnite en terres marécageuses; la ibain de 
lliomme j traça des cteaux dlrrigation , élera dés digues^ 
et l'histoire de la culture du D^ commença sous le règne 
de Sésostris \ bve^tOt on mesura si exactement les cam- 
pagnes f qne l'on comptait jasqu^aux ofyye» ou brasses (2y 
Iâ fertilité du Delta fit de ce pays un grenier d'abondance ^ 
d*abord pour ses toisins y et pins' tard pour Rome et By- 
sance. Le Ddta exerça alors une grande influence sur 
Ltiistoirs dé ces monarchies qui embrassaient le monde* 
Lorsque l\>n négligea l'entretien dès canaux , une partie 
de cette fertile contrée se changea en marais-, et Tàntre en 
«(études de sable^ C'est & cette période qu'en est mainte- 
nant le Delta > dont la bordure est entourée anjèurd'fani 
des marais stagnans on lagunes de Henzalèh , de Bourlos. 



(i) Hérodote, U, c. 4. 
(3) Q)id., c. 6 et i03« 



■dki^ 
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(Berelova) ^ d'Edkou^ de Maadieh et de Mariout. Cepen- 
daot un grand nombre de canaux arrosent encore le pay». 
Tourtecbot en compta quatre-mgt-dix daaa le Delta* Att>- 
kefois il ressentait à un jardin délicieux, tout coayect 
de villages 0ù régnait l'abondance*. 

Avant l'expédition française et encore dans les pre^ 
miëres^ années dû dix^neuviéme siècle » rintérieur en était 
presque entièrement inconnu (i). Les bat^tans étaient m 
guerres continuelles entre eux. Divisés en deux partis , 
appelés Sad et ffharam ^ et se portant Ton k Tautre une 
baine mortelle^ ils se livraient d'éternels combats sans 
connaître la cause de leur inimitié. Les villages et les 
habitations nouvelles s'élevèrent sur les débris des tcrrasses^ 
factices d'un grand nombre de villes^ antiques. A mesure 
que les déserts resserraient le Delta au- dehors et péné- 
traient même plus avant, les hordes des Bédouins, enfans 
du désert , y étendirent leur terrible puissance. La cam- 
pagne est habitée par des Bédouins nomades ou par d'autres 
tribus qui se sont fixées en un lieu en devenant Fellahs v 
les anciens possesseurs du pays^ les Cophtes, ont éié- 
refoulés dans les villes. 

La vallée de t Egarement , la vallée des taa de Nairani 
et le côté &ûcidentalde la Basse-Egypi» en dehors dî& 
Delta , ou ta province Mareotide^ 

Pour compléter les faits géographiques les plus impor- 
tans qui composent l'ensemble scientifique de la géogra- 
phie de l'Egypte, il nous faut encore étudier les deux 
vallées transversales qui coapent , au-dessus de la bîfnr- 

(i") Girard, sur le Delta y Mcm. sur l'Egypte, III , p. 356. 
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cation dn Nil , la chaîne arabique & Test et lar diataie ISyqoe 
à l'ouest, c'est-à-dire la valUe de F£garêtmni qui Ta i la 
mer Ronge , et la vaUéé des laee de Ifairon qui va dans le 
désert de Libye. Noos décrirons aussi, à l'ouest du Delta*, 
la contrée de Marioui , ou s'âère Alexandrie. Ce pays', 
connu des anciens sous le nom de MarJaêit, forme la 
transition de la Basse-Egypte su désert de saUe de 
Sahara. 

1. FaUee de t Egarement (Bal-Tieh). — Cette vallée^ 
partant du Caire , conduit , à l'est , aux puits salésî, situés^ 
au sud de Suet. EQe doit son nom à une tradition qui ra- 
conte que les Israélites là traversèrent lorsqu'ils s'enfuirent 
d'Egypte par la mer Rouge» Girard et Dubois- Aymé (1) la 
"visitèrent les premiers dans l'intérêt de la géographie. 
Elle trarerse de l'ouest à l'est la chaîne arabique du Mo- 
Kattam, déchirée par tant de coupures, et qui est restée 
en ces lieux complètement inculte et déserte. Selon le 
récit d'Abdallah (9) , le calife Omar défendit de cnltirer 
cette montagne samte* depuis Eosseyr jusqu'au GibeU 
Yahmoum, c'est-à-dire la- montagne Bouge qui domine 
la ville dn Caire au nord-est. C'est sur ce mont Yàhmoum 
que les premiers Musulmans, établis dans le pays de 
Messr , offraient , sous la voûte du dèl , leurs sacrifices et 
leurs prières. D'après l'ordre du calife Omar, le Mokattam 
ne devait servir que de lieu de sépulture pour les Mu- 
sulmans, et, depuis ce temps, il est resté jusqu'aujour- 
d'hui entièrement inculte et désert. 

Cette vallée de TUh a son ouverture au-dessus dn Caire y 
près du village Bezeiin (Beçatyn) , et elle est encore habi- 



(i) Girard, Description topograpliiqae de la TaHée de PEgaremene, 
Mém. sur l'Egypte , m, p. siSo. 
(a) Âbdallatif, Description de l'Egypte, éd. de Sacy, IV, p. io> 
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tée anjoard'hui par les jirabeê'-Teralin. Sa pins grande 
longaeur jnsqn'à la mer Ronge est de Tingt-six Uenes (1) \ 
elle s'étend , de Tonest à l'est , snr nn nivean assez égal , 
et sans présenter de pente sensible , comme presque tontes 
les vallées transversales *, de sorte que , si le niveau de la 
mer Rouge était nn peu plus élevé ^ un bras de mer s'avan- 
cerait par cette vallée jusqu'au Nil. Cette conformation 
naturelle fiiit que la vallée de l'Egarement offre , pendant 
toutes les saisons^ une communication commode entre le 
Claire et Suez-, mais le projet d'y faire passer un canad 
rencontrerait des di£Kcultés insurmontables^ car le milieu 
de la vallée présente un exhaussement assez considérable^ 
quoiqu'il ne paraisse pas remarquable à l'œil. 

▲ l'ouverture^ près de i?«?0<^^ le sol est couvert de pe*- 
tites éminencefr de gypse et de fragmens de coqniQages-*, 
ttOO toises plus'à l'est , la vallée est resserrée par des ro- 
diers calcaires qui se rapprochent de plus en plus des deux 
c&tés j le sol est parsemé de cailloux roulés et nulle part 
cultivé. Au-delà. de ce rétrécissement ou défilé , qui ne 
laii^ libre qu'un passage de ISM) pieds de largeur, le sol 
s'élève un peu ^ le môme accident se répète encore deux 
fois, ce qui jEadt en tout trois tUfiUt, dont le troisième oc- 
cupe la position la plus élevée de la vallée et forme le par- 
tage des eaux entre le Nil et la mer Bouge. Cependant il 
paraît toujours à l'œil comme une sur&ce plaoïe , et est 
tout couvert de coquillages , surtout de eoquilleê bivalves 
non pétrifUes : ce £adt force nécessairement à admettre 
qu'un bras de la mer passa autrefois à travers cette val- 
lée transversale. A partir de cette contrée , près de laquelle 
se trouvent les fontaines de Gouendeihy , on descend de 
nouveau , mais toujours insensiblement , jusqu'au niveau 
de la mer Rouge,, à travers une large vallée, au milieu 
de laquelle s'élève un cftne de grès, qui a 4S0 pieds 

(i) Girurd , Bescriptjk)n , ete., p. 367. 



( 130 mètres ) d'éléTalion et I^SOO piede ( 400 mètres ) de 
toor : les Arabes TappeUenl Gratbomw Apcès avoir Ira- 
yersé cette krge yallée qui était aatrefbis an lac au milieu 
4aquel ce mont s'élevait comme une l\», on sort enfin de la 
chaîne de ce Mokattam y proprement dit » par une gorge qui 
laisse un passage de 180 pieds entre des roches calcaires. 
A Test de ce dernier défilé s'étend y jusqu'à la mer Bouge,, 
une grande plaine horizontale ^ toute sillonnée de frag- 
mens de gypse » de roche calcaire et d'autres matières ap- 
portées par les eaux. La route se dirige ensuite au nord , 
passe devant les puits salés i'£lz'Touarêg et aboutit aa 
port de Suez. 

9. FaiUtê Àeê laeê dt N^Orm H dn Bakt-^Bêlamà^ -^ 
Des traditions antiques, rapportées par le^ hietoriens^ 
et la tendance générale dès eaux du Delta vers l'ouest 
(vojéz page 00), rendent très probable que, dans les. 
premiers temps , le Mil s'était firajé une issue i travers le 
désert de Libye , avant d'avev comblé de débris et de U^ 
mon son Delta actuel. Les géographes arabes nomment y 
dans cette direction^ une vallée desséchée qu'ils appeUunt 
Bukr^B^hmmf le fleuve sans eau» et les Arabes imib- 
fènes Buhf-el-Férigk, le fleuve videé Cette vaMée se 
dirige du sud^^est au nord^ouest : c'est très probablem«it 
la pn^longatioB de la vallée de Têmieh qui porte le même 
nom dans le Fayoum ( voyez page 4S )• Celle vallée vide 
abolit au nord au itfanfiwl ( Maréotis ) > 4 lieues au sud- 
oœst d'Alexandrie. A soÉ extrémifé se trouvent trois puits 
très abondans dans lé voinnage descelles habitent éss 
Arabes. Le ad plan de la province Mariout confine im- 
médiatement en cet endroit aux derniers chataoM sep- 
tentrionaux de la chaîne libyque ^ il efit dà à l'alluvÎMi 
«les eaux, cônnnelesoléeriiilérieÉrduDella. Lesdéber- 
demeâs du JNil ont donc pénétré jusque<^la , lou bien , ce 
qui est alors probable , cette contrée dut plutôt son sol au 
lit du Bahr-Belama qu'aux bras actuels du Nil. Les Bé- 
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éomm ée la Malréotide smTent ordinairement la directioa 
4a Bahr-Bdama , lorsqalb font dei incursions dans le 
Fayonm. 

Une yaUée parallèle court , k Test , tout j^ès du Biahr- 
Bdama , dam la même direction ; on TappeUe la pattée iê$ 
laes de NairoH^ i cause des lacs de sel qui se trouvent sur 
son sol. La géographie doit la déoouTerte et là connais- 
sance de cette vallée au général Andréossj et i ses cont- 
pagnons BerthoUet , Fonrier^ Redouté qui y entreprirent 
me excursion an mob de Janvier 179B« 

La vaUée deê /m# de Na$rûn est séparée de celle èa 
Nil par nn plateau de t^odie caleaire peu élevé , absolu- 
ment comme la contrée du Fayoum -, la largeur de ce pla- 
tean porte 14 Beues en ligne droite > depub Tevrcmek siir 
le bras de Bosette, jusqu'aux lacs de Natiw , dans la val- 
lée. Son sommet présente partout une surrace calcaire 
ilttie couverte de silex > d'agates ^ de cailloux roulés de 
difiRArentes espèces -, (mais il n'offlre nulle part de sable 
mouvant et léger, t$3t les vents de l'ouest l'ont balayé, 
depuis long-temps , dans la vallée du Mil. Le haut est ikk 
désert aride et sans végétation ; fl ne peut nourrir d'ani- 
maux 9 et Andréossy n'y trouva qu^un très petit nombre 
de plantés ( la nUiuiria êôhùheri Litm. , et thyoèeyamut 
dahira , forêk.y Lonque , après 14 lieueii dé route , on 
desèend à l'ouest, dans l'enfoncement, on remarqué siï 
yvtHs btes qui s'étendent du sud-est an nordHSuest *, entre 
loi trois lacs situés au nord et les trob autres sitnéé an 
aud , s'élève mt vieux fort en ruines ( Kassr ) ; il est qua- 
drangnlaire , garni de tours rondes et b%li en fragmens 
de Natron. Yis-è-vis ce fort se trouvent, au sud-ouest 
de la vallée , sur la pente , un clollré grec > nommé EU 
Baramous^ et un ck>ttre syrien, nommé Amba-Biehay 
(Ambobicoi). La largeur de la vaUée, entre le Kassr et 
les cloîtres , est de 7,931 mètres ^ elle est couverte de 
sable mouvant ^ mais d'espace en espace surgissent de&> 
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. roches soUdes de calcaire , de gypse et des couches de 
craie. Les cloîtres sont de misérables débris d*ime époque 
où le c6té libyque de la Basse-Egypte fourmillait de moines, 
au point que Fempereur Yalens leya , pour la défense de 
Tempire , seulement dans les nomes MarioUê et Ijfiirioiiè, 
5,000 moines qu'il fit incorporer j à Gonstantinople, dans 
Farinée. Ces cloîtres appartiennent aux nombreuses ruines 
de courens que Ton rencontre ai souyent dans les déserte 
de Libye. 

La direction de la yallée fait on angle de 44o à Tonesl, 
avec Faiguille de la boussole , et les lacs de sel sont situés 
dans. la. même direction-, ils sont séparés l'un de l'autre 
par de petites étendues de sable, et ik produisent le natron 

• sous la. forme de croiUe de sel. A l'est de ces lacs on ren- 

.contre de l'eau douce ^ en creusant dans le sol. Comme 
leur sur&ce semble s'élever un peu jusqu'au mois de Dé- 

' cembre y puis baisser , à partir de cette époque , on vit, 
dans ce phénomène , un certain rapport avec les inonda-- 
lions du Mil ^ on en conçut l'hypothèse que leur emplisse- 

. ment était une conséquence de la filtration latérale des 
eaux du Nil (1) à l'époque de l'inondation. Les lacs n'ont 
pas 2 pieds de profondeur \ l'eau de l'un d'eux est d'un 
rouge sanglant. On ne tire du natron que du quatrième de 
ces lacs , à compter du sud au nord. On brise avec des le- 
viers la croûte de sel qui se forme sur la sur£gice \ et les 
Egyptiens de Terraneh , à la figure foncée , en chargent 
leurs chameaux et leurs ânes , et vont ensuite le vendre à 
Rosette et à Alexandrie. Ils en tirent annuellement ainsi 
ISO charges de chameau et tt à 600 charges d'ânes. Les 
Fellahs de six villages dépendans du district de Terraneh 
ne vivent que de ce travail et paient leur tribut en fragmens 
de natron : ce conmierce n'est pas sans importance (2). 



(i) Andréossy, Mcm., p. 98a. 
(s) Ibid., p. 284* 
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La flore et la faune de cette contrée sont très pauvres (I). 
Des forêts de roseaux {Parundo donax) parent de leur 
tranchante verdure les rives de ces lacs -, et ta iypha lati^ 
folia est la plante la plus coœinune dans les marais. On ne 
trouve pas dans l'eau une seule espèce de limaçons. On ne 
voit y dans là vallée , que quelques traces de palmiers ra- 
bougris ou plutôt quelques buissons qui ne produisent, pas 
de fruits. Des poules d'eau /des canards «t différentes es- 
pèces d'oiseaux peuplent les lacs ^ le sol est tout couvert 
de grosses fourmies ; mais les troupes de gazelles ne se 
montrent que dans les -déserts. Andréossy n'aperçut, dans 
toute la vallée , d'antre trace de civilisation qu'une an- 
cienne verrerie abandonnée, où l'on avait employé la soude» 
Cette vallée des lacs de natron est bornée à Tonest par 
un monticule peu élevé , à la pente occidentale ■ duquel 
est située la vallée du Bdhr^Belama \ à partir des cloîtres, 
il ne faut qu'une heure et demie pour passer d'une vallée 
à l'autre (2). Cette seconde vallée est couverte de sable, et 
il ne &ut que quarante minutes pour descendre du mon- 
ticule au fond de la vallée; elle est tont-à-fait déserte et 
sans eaux \ mais on y voit des troncs entiers d'arbres pétri* 
fiés, qui ont jusqu'à 18 pieds de longueur. Les ancien& 
voyageurs les prirent pour les mâts de vaisseaux nau- 
fragés avant le déluge. Plusieurs morceaux de ce bois sont 
changés en agate. Les savans de l'expédition française y 
trouvèrent aussi des vertèbres dorsales d'un grand poisson. 
On y voyait encore des cailloux roulés qui semblaient ap- 
partenir aux silex et aux roches primitives de la Haute- 
Egypte, d'où ils avaient été probablement entraînés. Il 
est très probable que ce lit de fleuve desséché communia 
qua autrefois avec la vallée du Nil , et toutes les observa» 
tiens conduisent à admettre que de grands courans du Nil 



(i) Andréossy, Méra., p. a85. 
(a) Ibid., p. 286. 
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se dirigènsit aatrefoîs vers le côté occidental , et que le 
Nil se séparait prohaUemeiit a la hanleiir d« lac Mœris ^ 
eD ploneurs bras q«i prirent knrs court yers la Ub je. 
Andréossy croit pootoir iadifaer un de ces andeiis lits de 
fleave^ i l'onest de la yaUie ihi Nil , il part des pyramides 
de Gyseb et se dirige , au nord > le long de la chaîne li«* 
byque (1) ^ il oonlinne ensuite ^ an nord-onest , dans la 
dÛreetion da Bahr^Yam^f^ et se prolonge^ sons les noms 
El^LêhêH, £laêtera, josqu'an canal de Pahyreh qni eon« 
dnit dans la proTince de Marioot* Le fleuve eoula donc 
autrefois dans cette direction , et le plan qu'avait conçn 
AUwiquerqae de changer TEgypte en désert > en détournant 
le Nil dn côté de la mer Bouge , n'aurait pas été impossible 
à exécuter , dit Andréossy , si^ au lieu de vouloir détour-* 
ner les eaux à Test, on avait voulu les conduire i Touest^ 
dans le désert de Libye , o& eHes pénètrent déji d'elles- 
mêmes par infiltration, et font hausser et baisser le niveaa 
des lacs de Natron. 

Suivant les indications données par Andréossy (11) , on 
doit rencontrer, à trois grandes journées de marche plus 
loin 9 à Touest du Bahr-Belama , d'immenses amas d'eau , 
près desquels crussent des forêts de roseaux que les Arabes 
coupent tous les ans , et qu'ils vont vendre à Terrmnek. 
Depuis -ces premières données, nous n'avons rien appris 
de plus précis sur la position de cette locriité. 

Le cours du Bahr-Belama , s'étendant du sud^t an 
nord-ouest, fût que tous les vents de l'ouest y balaient 
sans cesse te sable des désais de la Libye ; comme it est trop 
profond pour que le sabfe puisse être chassé plus loin , i 
l'est , il expose une barrière aux sables de la Libye et pro- 
tège ainsi la vallée du Nil contre leurs envahissemens. 
Les vents de l'ouest ne peuvent donc chasser dans la vallée 



(i) Andréossy, Mém.y p. 287, 
(ï) Ibid., p. 389. 
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^ Nil y ttCiiée plos bas , que le table placé sqt le plateau 
de calcaire , de 14 lieues de largeur. Il j aura par cmi*- 
séquent mie époqne où TEgypIe sera de plus en plus dé» 
lirrée du danger d'être aniiuelleniânt couverte de sable. 
ÂBAréossy croit cette époque très procbaine , car M n'j a 
plus que très peQ de sable mouTaot sur le plateau , anr le 
sommet duquel les gros <iailloQx et les rocbes calcaires sont 
presque entièrement à nu* 

5. Côte Jt Alexandrie et de Mariout^ ou ancienne pro-- 
vince Maréotide. — On comprend aujourd'hui , sous le 
nom de Bahyréh ( Bahhry , c'est-â-dire les pays bas ) (I) , 
le pays égyptien , situé à Touest du Delta et borné par la 
côte d'Alexandrie. Il se compose en grande partie de 
Fancien nome Maréotii , le Mariout actuel , et n'est sé- 
paré par aucune limite précise du désert de Libye ^ du pays 
des tribus arabes indépendantes , au sud-ouest y et de la 
contrée des oasis voisines. Aussi les Egyptiens donnaient-ils 
à cette partie de la Basse-Egypte le nom de Niphaiat (2) , 
appellation que les Grecs ont désignée par le n)ot Libye. 
Nous voyons dans Hérodote que les babitans de la Ma* 
réotide consultèrent l'oracle d'Ammdn pour savoir s'ils 
faisaient partie des peuples Libyens (3). 

Nous avons montré plus baut comment cette partie de 
TEgypte est en communication avec le 7(il par le canal dé 
Babireb et celui d'Alexandrie. Le dernier mérite toutefois 
que nous le considérions de plus près. 

Avant d'avoir été agrandi par Mohammed- AK , pacha 
dTgypte, le canal d* Alexandrie commençait à 1,210 mè- 
tres au-dessous de Rahmanyeb sur le bras de Rosette \ ce 
n^est là qu'un fossé de IS à 18 pieds de largeur. Mais il 



(i) CHiampollioa , II, p. 6. 

(a) Ibid., p. 366. 

(3) Hérodote, II, p. i8. 
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sVShrgit ensnite , et on y voit encore les traces d'anciennes 
oonstmctions : ce sont des édifices denii-drcàlaires(i) qoi 
présentent une laigenr de 940 pieds , et servirent proba- 
blement dans rantiqnité de lien d'abordage aax bateaux dn 
canal. De telles constructions font croire qn'ii y avait nue 
grande afBaence de barques alors qu'Alexandrie était le 
grand emporium du commerce des Indes. Là est située 
la ville actuelle de Damanour, l'ancienne HermopoUs- 
Parva , en cophte Timi-an-Hor ^ la ville de Borus (S). A 
partir de li , la contrée environnante présente partout des 
traces de destruction -, quelques milles plus loin , le canal 
a une largeur d'environ 60 pieds ; la plaine baisse ensuite, 
et le lit du canal est plus élevé qu'elle \ mais à une demi- 
lieue d'Alexandrie le lit du canal est de nouveau plus bas 
que la plaine. Le canal s'avance ensuite tout près d'Abou- 
kir, sans jamais conserver la même largeur, puis il se di- 
rige en longeant le lac du côté d'Alexandrie où il se dé- 
charge dans la mer au pied d'une colline de décombres* 
Le grand avantage de ce canal pour la ville a été , jusqu'à 
présent , de lui amener de l'eau douce et potable dont elle 
manquerait sans lui. On y conserve de l'eau douce dans 
306 dtemes qui étaient autrefois au nombre de 860; lors- 
qu'elles sont remplies , on permet de couper les digues 
pour laisser l'eau douce arriver aux babitans du voisinage. 
Gomme Alexandrie n'a pas d'autre provision d'eau, ce 
canal a été de tout temps un moyen puissant pour s'assurer 
de cette capitale. Lorsque Dioclétien assiégeait Alexan- 
drie, il fit couper les aqueducs, et la ville fut aussitôt 
jbrcée de se rendre ^ d'autres conquérans se servirent du 
même moyen après lui. L'eau du Nil n'arrive à Alexan- 



(i) Lancret et Chabrol, Mém. sur le canal d'Alexandrie, Eg. £. M., 
liy. III,p. i86. 
(a) Champollion , II , p. aSo.^ 



âne par oe canal cpe dans les grandes inondatiom^. Vinon» 
dation devient ordinairement senrible (I) à Bahmaoyeli 
da iO au ilO Juillet y et les eaux n'entrent qa'au mois d'Août 
âmùs le canal d'Alexandrie. Les nombreux détours du ca- 
nal font qu'elles mettent un mois à le parcourir^ <à qu'elles 
n arrivent que le SO Septembre à la yille *, mais elles com- 
mencent à décroître dès le ë Octobre , de sorte que ce canal 
ne serait navigable que vingt à vingt-cinq jours dans toute 
Tannée. 

Avant la fondation de ce port par Alexandre^ nous 
^'avons aucune donnée sur l'existence d'un canal qui au> 
rait conduit les eaux du Nil dans la province Maréotlqne *, 
l'irrigation avait probablement lieu au sud près de la ville 
de Marea , car ce Keu est nommé dès le temps d'Hérodote. 
Le canal d'Alexandrie a donc été probablement creusé à 
Fépoque de la fondation du port, et Strabon (2) nous 
donne quelques renseignemens sur ce fait. De son temps, 
on pratiqua plusieurs canaux dans le lac Maréotiquc *, mais 
il parait qu'ils se sont convertis aujourd'hui en un seul 
^^nal^ et c'est pourquoi, sans doute, il fait de si grands 
détours. La contrée , mise ainsi à sec , est devenue une 
jsolitude déserte-, tout est inculte aujourd'hui là où, au 
moyen-âge , du temps d'Aboulfcda , s'élevaient de déli- 
^sieuses campagnes. Quatre ponts unissaient les deux rives 
dncanal, seulement dans le voisinage d'Alexandrie, témoi- 
gnage du grsmd mouvement commercial qui existait alors. 
En effet, cette contrée devait présenter un tout autre as- 
pect, lorsque le canal de Suez était encore en fonction, et 
que les barques chargées des marchandises de Suez arri- 
vaient au Nil par l'ancien canal des rois, et du Nil à ce 
grand port par le canal d'Alexandrie. Depuis long-temps , 
ce canal forme la seule communication de la ville avec 



(i) Lancret et Chabrol, p. 187. 

(2) Strabon, XVIl, p. 4g3, éd. Tzsch. 

Tome IIL 
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rintériour de TEgypte ; mais il avait été loDg-temps né- 
gligé , et rirraption des eaox de la mer Tarait presque 
eotièrement détruit. Après Tépoque d'Aboulfeda , la mer 
avait déjà brisé le bord du lac dàboukir , et lorsque , en 
itiOl y les Anglais faisaient le siège d'Alexandrie , ils cou- 
pèrent la digue du canal » et les eaux se précipitèrent aus- 
sitôt du lac d'Aboukir et de la mer Méditerranée dans 
Tancien lit du lac Maréotiquc. 

Les savans de Texpédition française avaient déjà formé 
le projet de rétablir le canal \ le nivellement (I) des huit 
premières lieues de son cours à partir de Rahmanjeh 
donna une pente si forte que l'autre moitié du eanai ne 
peut pas en avoir une semblable. Les dépôts annuels de 
limon sont naturellement beaucoup plus considérables près 
de Bahmanyeh que près d'Alexandrie. Pour le rendre na- 
vigable trois mois de Tannée , les Français avaient fait un 
projet dont Texécution devait coûter 26^000 fr. \ il aurait 
fallu quadrupler la somme pour y entretenir la navigation 
pendant toute Tannée. 

Le pacha Mohammed- Ali mit à exécution ce projet. Les 
bancs de sable , devenant toujours plus forts à Tembou- 
chure de Rosette (2) , interdirent entièrement la naviga- 
tion y môme aux bateaux plats y pendant les quatre mois 
de Thiver de 1817 ; de sorte que la communication par 
eau avec le Caire était devenue extrêmement difficile : le 
pacha fit alors construire une chaussée entre Rosette et 
Alexandrie y afin de transporter par terre les marchandises 
de ces deux villes. Bientôt, sur la proposition du com- 
merçant anglais Brigg y il résolut de rétablir le canal \ se^ 
Ion une lettre de Brigg , au mois de Mars 1810 , 2^,000 
Fellahs devaient travailler à cet ouvrage comme autrefois 
les Israélites pour les Pharaons. 



(i) Lancrrt et Chabrol , p. 192. 

(a) Burckbardt, Trav., p. lxxxv. — Bclzoni , Voy., II , p. i35. 
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Koas avons indiqué plus haut la direction de la côte sur 
laquelle est situé le.port4'AIexandrie« EHe^'étend en basse 
chaîne de roche calcaire du sud-ouest au nord-est , en ligna 
droite^ àpartirdes côtes de Libye^ àsgpnà&latour des Arohe^ 
(Taposiris) jusqu'à la crête d' Aboukir. Elle est continuelle- 
ment fouettée et battue du côté de la mer par les violentes 
tempêtes du nord-ouest et par de terribles brisans \ aussi elle 
a toujours été exposée à être détruite de ce côté (1). On 
remarque surtout ces ravages des flots jprês d'Âlexandne 
qui j après la destruction de Cartbage , était avec Rome la 
première ville de l'antiquité par sa population et sa gran- 
deur \ ses catacombes , pratiquées le long de cette côte^ de- 
vaient avoir une très grande étendue^ puisque Strabon 
les appelle la NéeropolU. Un grand nombre de ces cata- 
combes paraissent de beaucoup antérieures k laiondation de 
la ville macédonienne , et appartiennent probablement (S) 
à cette suite de monumens antiques qui bordent la côte de 
la mer depuis Cartbage et Gyrène jusqu'en Eigypte y et se 
prolongent sur la côte de Phénicie au nord , et à l'oues^ 
en Cilicie dans FAsie mineure jusqu'à Telmessus. La côte 
d'Alexandrie présente ainsi beaucoup de catacombes dont,^ 
les entrées principales sont encombrées -, mais on peut ^ 
pénétrer du côté déchiré jpar la mer où les flots ont fait de 
grandes ouvertures dans ces tombeaux souterrains. Sur 
rélroite langue de terre sablonneuse qui s^étend au nord- 
est d'Alexandrie jusqu'à Aboukir ^ et qui est aujourd'hui 
si étroite qu'on l'embrasse d'un coup d'oBÎl , s'élevaieni 
autre&is*rune à côté de Fautre , trois cités que Strabon 
appelle Nieopolis, la Petite- Taposiris et Canof» (5); 
aujourd'hui elles tiendraient à peine sur cet espace ; 
la côte a donc subi aussi de grands changemens en ce 



(i) Girard , Obsenr., p. 297. 

(a) Clarke, Trav., III , p. 279, a85. 

i%) Strabon, XVIX, p. 591, éd. Tzsch, 
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tteo , et la kngiie de terre actodle ne paraît pas de- 
voir opposer une loiigoe rdsistanee h renTahissemeiit des 
flots. 

L'éditeur anglais de Strabon (t) essaya de prouyer que 
Ganope s^élevait autrefois à remptacement de la ville af- 
tuelle d'Aboukir. Les magnifiques ruines et tes cbambrcs 
souterraines dessinées par Denon (tom. II, pi. 8, fig. 2) 
passent pour les ruines de la Petite-Taposiris , et on croit 
que les bassins creusés dans le roc , et remplis aujourd'hui 
par les flots de ta mer , étaient autrefois des bains. Girard 
retrouva les restes de Nicopolis (S). A quelque distance 
de là y on aperçoit dans la mer des fragmens d'arcbitec- 
(ure et de sculpture antique , des débris de colosses et les 
ruines d'un temple \ ces débris rappelèrent au colonel Squire 
et à Glarke (S) le promontoire Zephyrium ou, selon Stra* 
bon, s'élevait autrefois la ville de Tkonù. Mais peut-être 
que ces ruines appartiennent aussi à ces quatre cents co- 
lonnes que le gouverneur Earadja fit jeter dans la mer sous 
le règne de Saladin pour dompter les brisans , protéger 
Alexandrie contre leur violence (4) , et rendre en même 
temps labordage plus difficile aux vaisseaux ennemis. 
Abdallatif assure avoir vu ces quatre cents colonnes que 
f on brisa en plusieurs fragmens avant de les jeter à la mer: 
elles étaient de granit comme la colonne de Pompée , seu- 
lement un tiers et un quart plus petîte's , et elles s'élevaient 
auparavant autour de cette coloniie géante. Le côté occi- 
dental de la côte d'Alexandrie présente aussi les traces de 
cette irruption des flots dans les catacombes de la Nécro- 
pole *, Pest là que se trouvent les prétendus bains de Gléo- 
pâtre creusés dans le roc , et ou pénètrent aujourd'hui les 



(i) Strabo, éd. Oxford, nol., p. i, ii, 3i, ii35. 
(a) Girard, Observ., p. 398. 

(3) Glarke , Tray., ffl , p. 3o5. 

(4) Abdallatif, Relat., dans Sîlvestre de Sacy, p. 182. 
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yague» de la mer (1). L'tle siluée près d'Aboukir et a|^«lée 
Vile de Ndêon dopiûs la Yidoire remportée par cet amiral , 
le i«r Août 1798 , sur la flotte française , proiiTe , par les 
antiquités qui s'y trouvent » qu'une grande partie en fut 
autrefois abîmée sous les flots. Il est assurément très diffi- 
cile d'établir sur un tel sol une con^araison spéciale de 
l'état ancien et de Tétat moderne, car il est imp^sible 
d'observer et de mesurer avec e&actilude des monumens 
enfouis sous les eaux. Nous avons réuni tous ces faits pour 
attirer l'attention sur ces côtes , où Tfaistoire et la physique 
ae trouvent dans une lutte éterneUe. 

Parallèlement à la cOte rocheuse d'Alexandrie » 8,000 
pieds environ dans la mer, ^^ourt une ruigée d'écneib sous-^ 
marins , qui s'étendent k partir de l'Ile Mmralou, du-sud**^ 
ouest au nord-est jusqu'au e€p des Figues qui se prolonge 
au nord-est dans la presqu'île de Pharos. Cette cbalne 
d'écueils enferme Tancten port d'Alexandrie k l'ouest de la 
ville , et ne laisse aux vaisseaux que trois pusses pour ga- 
gner la mer. Le nouveau port de la ville est situé k l'est 
de cette anoîenne île de Pbaros qu'Alexandre unit au con- 
tinent par une digue. Toute la côte septentrionale de cette 
île de Pbaros jusqu'au cap des Figues ( Raz-el-Tin ) à 
l'ouest est aussi déchirée par les flots , et les catacombes de 
cette île sont mises à découvert par la mer (2). 

Les masses de sable se sont tellement amoncelées à l'an- 
gle intérieur de l'ancien port , contre la digue d'Alexan- 
dre , qu'il s'est formé en ce lieu un terrain nouveau sur 
lequel fut bâtie plus tard la ville turque d'Alexandrie. La 
même chose a lieu dans le nouveau port de l'est , près da 
fort bâti vis-à-vis le phare » à l'endroit appelé le Pharillon \ 
les sables accumulés par la mer près de l'Heptastadium ,. 



(i) darlic, TraT.y III , p. 3a5. 
(») Girard, Observ., P* ?9B. 



ont formé la place qui sépare aojourdliai la ville turgiu9 
ai^tuelle de la vilte arabe àa moyen-flge , bfttie (ont près 
êe la ville d'Alexandrie. 

Ces ravages des flots et ces changemens font qae les 
deux ports d^ Alexandrie sont privés d'un bon ancrage y le 
nouveau port de Test est encore exposé aux vents du ndrd^ 
est , et Fancien port de Touest aux vents du nord-ouest. 
Comme Alexandrie est tout entourée de déserts , le peu 
de sûreté de ses ports est pour elle un très grand désavan< 
t&ge. Cependant le courant dé l'ouest y porte les vaisseaux , 
comme celui de TAtlantique les porte vers l'Angleterre et 
celui de l'Océan indien vers les grandes Indes : de cette 
manière la ville peut toujours être facilement approvisiol^ 
née , quoique Pentrée de ses ports soit aussi difficile au- 
jourd'hui que dn temps de losëphe (1). Les tempêtes dta 
nord-ouest qui régnent dans ces parages rendent l'abor- 
dage très dangereux 9 sur cette cMe plane, aux vaisseaux 
qui arrivent dé la haute mer, parce que le sable blanc de 
fat cftte trompe souvent les marins , et qu'aucune marque 
' ne signale ^ loin la cOte , excepté la tour des Arabes i 
Fouest , et près d'Alexandrie quelques groupes dé palmiers 
et la colonne de Pompée. Josèphe assure que le fanal dta 
phare projetait autrefois sa lumière à SOO stades en mer, 
et signalait ainsi de loin cette cOte dangereuse aux vais- 
seaux que les vents et le courant du nord-ouest y portaient 
rapidement. 

Les observations que les naturalistes prussiens Hem- 
pricb et Ehrenberg (2) firent, en 1821 , sur la côte d'A- 
fexandrie, nous apprennent qu'elle se compose de grés 



(i) Legh, Narrative, p. 5. — FI. Joscphus, de bello Judaico, IV, 
c. X, p. i2o4) éd. Hudson. 

(3) D'après une communication manuscrite» £aite par l'es académi- 
ciens et professeurs Lichtenstcin et Liok, 
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rempli de fragmens de coquillages : ce grès est d'uD grain 
très compact près des catacombes , et d'un grain pins gros 
et plus friable près du cap des Figues (Raz-eUTin). Dans 
le voisinage de ce dernier promontoire ^ le sable jeté par 
la mer ressemble exactement aux masses rocheuses et 
durcies qui surgissent à 16 pieds au-dessus du riyage y et 
portent les ruine» d'anciens palais. 

Cette chaîne de collines qui borde la côte se compose a 
Fouest d'un grès jaunâtre qui s'abaisse brusquement dans 
le lac Haréolis , forme un amas bizarre de décombres et 
s'élère à 30 pieds environ au-dessus du niveau de la mer. 
La même espèce de roche s'étend au sud-ouest à une di- 
stance de neuf à dix lieues jusqu'à la tour des Arabes. 
Cependant on voit surgir, près de l'île Marahou y sur la 
côte de la mer , une couche de grès blanc qui est souvent 
entourée de monticules de sable blanc comme la neige. H 
alterne avec le sable jaune au bord de la mer , mais il a 
encore moins de cohésion que celui-ci, et les savans laissent 
incertain si le grès s'est décomposé ou si au contraire , le 
sable a formé , en se durcissant, ces roches compactes. Ces 
collines d'une blancheur éblouissante régnent surtout, a 
partir de ce point, le long de la côte libyque, et sont presque 
dénuées de toute végétation : on n'y voit ça et là que de 
rares joncs, des euphorbes ^ des ^partes et des nitraria. 

La province de Mariouth s'étend au sud et à Touest 
d'^Alexandrie*, c'est l'ancienne province Maréetique, appe- 
lée ainsi du nom de la ville de Marea et découverte par 
Texpédition française. Le général Destaing y pénétra le 
premier au mois d'Août 1709, et le général Priant s'avança 
ensuite jusqu'à la tour des Arabes , torre dei Arahi ; aprt'S 
eux vinrent Chabrol , Lancret , et Cavalier qui découvrit 
tes ruines de Marea. Lepère (I) donna ensuite un cxcel- 

(0 Gralien Lepère , Mcm. sur la partie occidentale de la province 
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lent mémoire 6ur cet contrées jusqu'alors oii^Uéeft. Les 
savans prussiens Hemprich et Efarenberg» naturalistes 
distingués et élevés de Link et de Lichtensteift , ont frit p 
après les sayans français > desobseryations importantes sur 
la zoologie , la végétation et la conformation minéralogi- 
que de ces contrées. Ces travaux nous ont été communi- 
qués en manuscrits ainsi que ceux de Tarchitecte berlinois 
Liman^ enlevé à la science par une mort prématurée. Ces 
savans accompagnaient ^ sous la protection du gouverne-* 
ment prussien et de l'académie des sciences, le major-^é-* 
néral Minutoli dans son voyage archéologique en Egypte^ 
et leur intention était de pénétrer, dans Tautomne de 1820^ 
de la province de Mariouth jusqu'à Cyrène. Ils avaient 
déjà fait douze journées de chemin , et étaient parvenus , 
du 10 au 22 Octobre, jusqu'au puits de Bir-d-GauVy 
à Touest de la tour des Arabes \ bientôt ils allaient at- 
teindre la frontière de Tripoli , près de la haute montagne 
DsliiheUGebir , lorsqulls furent forcés de revenir sur leurs 
pas dans Toasis de Siwa y d'où ils retournèrent à Mariouth 
par des routes jusqu'alors inconnues. On peut donc lea 
regarder comme les premiers investigateurs de la Maréo- 
tide libyque. Ils étaient accompagnés du professeur Schola: 
qui avait entrepris le voyage avec eux , en qualité de phi- 
lologue et d'orientaliste. 

Cette province de Mariouth (I) est aujourd'hui aban- 
donnée et déserte*, elle n'est visitée que par quelques 
^ Arabes nomades qui y errent pendant quelque temps de 
l'année avec leurs troupeaux. Les anciens comprenaient 
dans le nome Maréotique tout le pays situé entre la vallée 
des lacs de Natron {nomos Nilriolh)^ la mer, le lac Ma- 
réotis et les canaux de Test. Le lacMaréotîs qui s'étendait 



i 



y m h 



de Bahyreh, connue anciennement sous le nom de nome Maréotique,. 
Dcscr. de l'Egypte, Et. Mod., liv. îl, p. i-i8, 
(i) Lepcrfi^Mcm., p. 7. 
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jus<jpi'i Tapottris (k tour des. Arabes ), vers le golfe de 
Plinihine ^ ccmteiiaii huit lies in temps ié Straboh (1) , et 
était entouré de forts et de villes dont la capitale Bhreâ 
donnait son nom au BOtoie et au lac. Ses rives étaieirî fa-» 
meuses par la eulture de Tolivier et de la yignè. Alésan- 
drie exportait alors beaucoup de Vin à Borne* La ville de 
Marea existait déjà bien long-ten^ (â) avant la conquête 
de Cambuse. Dans les premiers siècles de Tëre dnrétienne» 
ce nome éloigné fut baMté par un grand nombre de cbré- 
tiens qui s'étaient retirés dans les déserts de Marea , de 
la Libye et de Thèbes pour échapper aux persécutions 
des Donatistes et d^s Ariens. 

Les grands changemens que le temps a produits dans ces 
lieux ne nous permettent de citer qn*un bien petit nombre 
d'endroits dans cette solitude couverte de débris , entourée 
dé déserts , et dont l'eau de la mer a rempli renfoncement 
du milieu en formant le Idc Maréotis. Dès les temps les 
plus anciens , il n'y avait d'abord qù^un petit marais qui 
s'est prodigieusement agraâdi depuis 1801 : lorsque led 
Anglais assiégaient Aboukir au mois d'Avril 1801, ils 
coupèrent la digue (5) du lac d' Aboukir sur laquelle passe 
le canal d'Alexandrie , et ouvrirent ainsi à la mer un pas- 
isage dans les terres. Les flots de la mer se précipitèrent 
avec violence à travers le lac d' Aboukir dans le bassin 
^esque desséché du lac Màréotis , et elles coulèrent ainsi 
un mois entier avant de se mettre en équilibre. Cette ir- 
ruption des eaux inonda un grand nombre de campagnes , 
et près de cent cinquante villages et fermes furent entiè- 
rement détruits. On rétablit plus tard la digue sur laquelle 
le canal d'Alexandrie conduit Teau douce à la ville, et le 
lac Màréotis fut de nouveau séparé de la mer. Les eaux 



(i) Strabon, XVIt, p. 5a7, ôd. Tzsch. 

(a) Hérodote , Il , p. i8. 

{^) Th. Legh , Narrât., p. lo. 
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amenées par ecitc inondation violence n'en séjournèrenC 
pas moins sur les terres submergées^ elles pariGèrcnt 
l'atmosphère des exhalaisons pestilentielles qai s'éleyaient 
des lagunes de la Maréotide , et furent âinn d'un grand 
ayantago à la ville d'Alexandrie *, mais peu h peu lo lae 
Haréotis reviendra à l'état de lagunes desséchées. 

La vallée du lac s'étend derrière la chaîne littorale et 
parallèlement avec elle , dn nord-est au sud-ouest. Au- 
jourd'hui , le lac s'avance , dans la dernière prolongation 
de renfoncement de la vallée , jusqu'à une dcmi-lieue 
d'Aboukir (Taposiris) (1), vers la tour des Arabes. Les 
collines de sable qui le séparent de la mer, portent çà 
et là sur leurs pentes les premiers bubsons de dattiers 
sauvages qui ont jusqu'à 12 pieds de hauteur et autant de 
diamètre. La cime de ces collines est entièrement aride , 
mais à leur pied méridional , près du bord desséché du 
lac salé Maréotis , croissent un grand nombre de buissons 
d'un pied de hauteur \ ce sont surtout des êalieornies qui 
donnent à la surface du sol un teint jaunâtre^ des sialicées 
et des saholes, qui lui donnent une teinte verdâtrc -, les 
surfaces les plus nues du rocher et de la colline sont tapis- 
sées de lichens , surtout d'une espèce de parmelia blanche , 
qui couvre tout le sol et lui donne l'aspect d une surface 
de neige. Aussi loin que l'œil peut s'étendre du sonunet 
de ces basses collines on n'aperçoit au sud que des plaines 
désertes et sans fin d'un gris jaunâtre ; la vue s'étend fati- 
guée sur ces immenses solitudes qui ne présentent pas le 
moindre accident , pas d'arbres , pas de broussailles^ 
excepté quelques rares salsoles ( «a/#o/a teiragond) (2). 

La tour des Arabes , torre dei Arabi , appelée par les 
Bédouins, EUAmoud (5) , c'est-à-dire la colonne , sert de 



(i) Manuscrit d^£hrenbcrg et d'Hcmprich. 

(2) Ibidem. 

(3) Lepcre, Mcm., p. 12. 
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marque de terre aux vaisseaux et aux caravanes qui voya- 
gent sur cette frontière de l'Egypte et de la Libye. L'ar- 
chitecte Liman qui ne la vit qu'en passant, la prit pour 
nn monument funéraire ; Lepëre croit que c'est une tour 
élevée comme tant d'autres, le long du rivage libyen pour 
orienter les navigateurs. Elle a une base quadrangulaire 
sur laquelle est une pierre octogone qui porte une co- 
lonne. 

A 3,000 pieds (f) de ce monument, du côté d^Âlexan- 
drie, on voit sur le revers d^une émînence, les fondemens 
d'anciens monumens, où Ton reconnaît facilement des mar- 
ches maçonnées. Les Arabes appellent cet endroit JPot/m- 
Aboussyr, Bousir\ c'est assurément Tancienne Taposirts 
de Diodore , de Strabon (2) et de Ptolémée , un tombeau 
d'Osiris comme nous en avons déjà vu un dans le Delta , 
(voy. II« vol., p. 401). Dans les premiers siècles de 
rère chrétienne , c'était encore , comme du temps de 
Strabon, un lieu sacré où Ton se rendait en pèlerinage 
comme à Philœ. Les monumens voisins où l'on voit des 
débris de colonnes doriques , appartiennent très proba- 
blement à l'époque de Justinien , car Procope nous ap- 
prend que cet empereur chrétien, contre lequel Alexandrie 
s'était révoltée , orna de bains la ville de Taph^Osiris (5) 
et y établit une curie. 

La rangée de collines qui sépare le lac Maréotis de la 
mer, n'a en cet endroit que 3,000 à 3,600 pieds de lar- 
geur^ elle est remplie de grottes, de citernes ouvertes 
et de catacombes qui sont en même temps les carrières 
d'où Ton a tiré les matériaux pour bâtir Alexandrie^ 

La formation de la contrée ultérieure , à l'ouest , rend 



(t) Lepère, Mém., p. i3. 
(a) Strabo, XVH, p. 5a6, éd. Tzsch. 

(3) Procopius de ^dificiis JustiniaDi. Vcnet., 1729, Hb. VI, c. i 
p. 470. 
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très probfliile que toute cette régioa a été pea à peu aban- 
donnée par la loer ^ les yallées qui courent ici yers la 
iner en auraient été lea extrêmes ifolfes. On tron?e encore 
k Fpuest deux vallées (1) semblables au Ut du lac Ma<- 
réotis et qui ont la même direction et la même formation^ 
la dernî&re et la plus occidentele serait y au dire des Bér 
4oains ^ la proiongati<m de la vallée des lacs de Natroa. 
Ces vallées se courbent toutes deux uniformément vers kr 
mer. Les naturalistes prussiens qui les traversèrent y 
trouvèrent de grandes couches de coquillages effleuris pour 
la plupart et présentant les mêmes formes que ceux qu'on 
rencimtre sur le bord de la Maréotide. Aujourd'hui ces 
deux vallées occidentales ne contiennent pas d'eau. Le 
petit plateau rocheux qui s'élève à côté de ces vallées , 
contient du grès semblable à celui de la Maréotide , et on 
trouve dans les galets rougeâtres et calcaires qui en cou- 
vrent la superficie^ beaucoup de débris de coquilles, mêlées 
d'hélices fossiles, semblables aux hélices vivans actuels , 
qui rongent les buissons du désert. 

Les voyageurs français découvrirent les ruines de quatre 
villes anciennes (2) , sur la rive méridionale du lac Ma- 
réolis, à la latitude de Boutir (51o lat nord), seulement 
plus à Test. EHes s'élevaient près de puits magonnés , à la 
distance d'une petite lieue l'une de lautre^ on y voyait 
d'énormes monceaux de pierres, des fragmens de briques, 
des tours , des citernes , des catacombes , etc. Ces ruines 
répondent parfaitement à la situation de quatre vQles que 
Ptolcmée cite sous les noms de Cohii, ^ntiphiliy Hierax^ 
Pkamoihis (5). La contrée qui les entoure présente plus 
de sol fertile que de sable , et on reconnaît encore aujour- 

(i) Manuscrit d'Ehrcnberg et de Hemprich; coin|[>arez Lepèrc, 
Mcm., p. i4* 
(a) Lcpère, Mém., p. i5. 
(3) Ploléméc , liv. IV, c. 5. 
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à^boi leur aiioiêDtie eoltuve à la ridiewo de la végélatiaii 
qai le0 cmiVFe. 

fitttts lear ycisiiiage , an peu an nord , tout près de ki 
me nérldieii^lédaiae^ ^si sitoée la butte de déconbres de 
Tancienne Marea (t) , découverte par Cavalier. Oft y volt 
encore les ruines d'une forteresse y entourée d une double 
enceinte de murailles et garnie de tours \ quatre môles 
forment quatre grai^d$ bassina <^n porto y rèmptis d'eâH 
autrefois , et élevés aujourd'hui de 6 à 9 pieds au-dessus 
de la surface desséchée du lac. On reconnaît encore lés 
restes d^une porte et de plusieurs rues *, les mMes sont 
construits en mag^fiques pierres de granit et de grès , et 
ces travaux sont dignes de la capitale d'un ancien nome* 
Au milieu du bassin du lac y 5^600 à 4^)S00 pieds aà sud* 
ouest de Marea , s'élève encore un monument très remar^ 
quable y qui a itSO à 180 pieds de longueur et CfO à 7S 
pieds de largeur *, c'est très probablement la prolongation 
du quai de Marea , dans lequel sont pratiquées des espèces 
de bassins, des docks y pour conserver les vaisseaux. On 
pouvait autrefois traverser la Maréotide sur une petite 
digue pavée y telle que les Arabes en ont élevé en ce Ueu 
et en beaucoup d'autres lagunes , et revenir ainsi de ces 
ruines à Alexandrie par le ehemin le plus court. Depuis 
Pmoitdatiott de 1801 , on voit s'élever de la Maréotide un 
grand nombre d'tles formées par les terrasses des villages 
et des YÎHes submergés. -On peut donc prévoir que cette 
lagune redeviendra bientôt un marais pestilentiel y s'il ne 
survient pas de nouveaux changemens et si le rétablissement 
de Fancicn système de canalisation ne vient pas convertir 
ces tristes solitudes en ces délicieux jardins qui paraient 
autrefois Fancienne Maréotide. D'innombrables bordes de 
Bédouins vivent aujourd'hui sur ces confins du sol habi- 
table , et ce sont elles qui empêchèrent les Français de 



i^i) Lepère, Mém., p. i6. 
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pousser plus loin leurs découvertes en Libye (i). Les 
sayans prussiens , brayant tous les dangers , pénétrèrcait 
plus ayant dans ce désert inbospitalier et étendirent le 
cbamp de la science sur le sol libycpie, au péril mAnie de 
leur vie. 

S« Eclaircissement. 

Coup dœU rétroêpeeHf sur le NU *, mm infb$€neê iur 

Phiiiaire de thomme. 

Le caractère tout particulier des babitans de la vallée 
du Nil, la différence profonde qui les sépare des autres 
peuples avec lesquels le commerce les mit cependant dans 
de continuels rapports , le baut pomt où s'élevèrent leur 
civilisation , leur nationalité et leurs sciences ont , dès la 
plus haute antiquité , attiré sur cette contrée Tattention de 
tons les observateurs. Le développement si particulier de 
la nature humaine et de la vie publique et domestique 
chez ce peuple , l'a rendu pour les autres civilisations ui 
peuple inintelligible comme les hiéroglyphes de ses tem- 
ples , et a fait de son pays , pendant des siècles , la terre 
des merveilles. 

Etudions en quoi b position physique de la vallée du 
Nil a pu contribuer à ce développement caractérbtique du 
peuple. En considérant la particularité locale de ce sys- 
tème d'eaux, nous sommes frappés dès l'abord de sa 
profonde harmonie avec les phénomènes historiques dont 
il a été l'occasion et la cause. La position et la forme du 
système du Nil sont uniques comme l'histoire de ce peuple» 
séparées du reste du monde comme il l'était par ses castes^ 
et elles ne se répètent pas une seconde fois sur toute la 
terre. S'il est vrai , comme le font présumer les recherches 
des plus sa vans historiens , que les premiers germes de la 

■ 1» I I « I ■ I — ^— ■—■»— Il —I — — — .— ^iM 

(i) Lepèrc, Mém., p. i5. 
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cîyiiisatioii égyptienne ne soient pas indigènes et qu'ils 
aient été apportés de l'Orient , du moins le développement 
4e ces premiers élémens appartient exclusivement à la 
yallée du Mil , sur laquelle nous allons jeter maintenant 
un coup d'œil. 

Le Nil est le seul fleuve des tropiques du premier rang 
qui j doués de grands et périodiques débordemens , et 
présentant ainsi la condition la plus favorable pour la 
fertilité , soit entouré de deux côtés , depuis son cours 
supérieur jusqu'à son emboudiure^ de déserts entière- 
ment impropres à la culture. L'Indus seul présente , sous 
ce rapport) une ressemblance éloignée avec lui. Le Mil 
est encore le seul fleuve des tropiques qui se dédiarge 
dans une mer méditerranéen c'est-à-dire qu'il est un fleuve 
noti océanique. 

Le Gange, Tlndus, tous les grands systèmes d'eaux de 
la Chine et de l'Amérique sont des fleuves océaniques : 
leurs riverains sont destinés à entretenir de grands rap- 
ports avec le monde ; l'océan les appelle à une vie toutû 
différente ; il entraîne leur imagination dans les espaces 
immenses , infinis du ciel océanique , des plaines mou- 
vantes de l'océan dont le flux et reflux envoient leurs 
brises et leurs eaux à des centaines de milles dans les 
terres et étendent au loin sur le continent l'empire dé 
Focéan. (Voy. le système d'eaux du Gange, du Hoang-ho, 
du Mississipi, etc). La mer pouvait être interdite à l'Egyp- 
tien comme impure, sans, pour cela, mettre un obstacle 
à son activité. 

Il n'y a aux embouchures du Nil ni flux ni reflux qui 
attire les regards de l'Egyptien sur l'immensité des mers 
et étende au loin le cercle de ses idées \ le seul phénomène 
qu'il y voit, c'est le débordement du Nil qui vient du conti- 
nent et attire ses regards en arrière , là d'où semblent lui 
descendre la fécondité et la vie. L'activité des riverains 
du Nil était donc comme enchaînée à la forme étroite et 
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—w**' '^^e'* ^ inTilail pu A franchir le» 

•** * ^' * ^00^ * '*"' aclivilé. Lt larqnê ne fnt 

•«'^••'V **'**''%oycn d'arrivw «q iwtsMau qui par- 

'"*|^^^„Bit'(^ii^i*^î ^1'" Be fit, SB ccMalraÏFe , 

J^^^'T^f plus étroitemeal ilearsol, lanâis qoeleg 

^if ''^gggfte oat produit partoot na effet opposé , car ils 
'^«.l plusieurs rives l'aoe de TaOtre que neleferaieat 
^^j4troi(« ^ ^ ""^f et' i** poussent le continent k se 
^Ire en rapport «Tec le monde. 

Ici ne se Feaconlrera donc pas cette forte impulsion de 
ta uture qni , «a moyen des grands flenves , met en rap- 
port le continent qoi borne l'activité de l'htMome avec 
l'océan qui l'agraRdit et l'entrafaie snr ses plaines saos 
6a ; mais la force intérieore de ce peajde se tronvant con- 
centrée sar l'espace resserré par la nature , dans le cbanip 
restreint de aes idées , développa avec pins de puissance 
l'élément particulier qni lui était confié. 

Le Volga et lo Danube peuvent senls être comparés an 
Nil par leur sitaalion ; mais , sur leurs rives muns carac- 
térisées el privées d'un débordement périodique , il ne s'est 
dévdof^ aucune grande dvilisalion nationale. 

Aussi loin que remontent nos souvenirs , nous ne con- 
naissons jusqn'aajourd'hni eucnn peuple civilisé , habitant 
près d'un grand fleuve , dans l'histoire duquel la nature 
locale ait agi avec tant de puissance , chez lequel la patrie 
ait exercé une influence aussi dominante dans le dévelop- 
pement de la vie intérieure el de la vie extérieure : nnlle 
part , l'aclivilé libre de l'individu n'a été pins étouffée : 
nulle part, l'individualité ne disparaît aussi complètement 
que dans les monumens qui nous parlent aujourd'hui de 
ce grand peuple. I,a nation égyptienne est le résultat de la 
nature de sa vallée *, elle est sortie du sol oà elle resta 
enchaînée , comme les statues de ses dieux du porphyre 
•de ses cairiéres. 

Aussi, dans toute l'histoire de l'humanité, il ne se 
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prâMwterâ 411*1100 aeole ci?ttiiatioD égyptienne ; car elle 
ne pondait »e reneontr^ qm mjot les bmds de ee fleure 
à la fomalieii tonte particnlière ; el, dans née antre con- 
trée de la terre, eMe aondt dû revêfir nn tonc antre 
earactère. 

Non» oonnaiasons pen ia nature propre du pays alpin 
en cours snjpMenr ; les premières traces de civilisation 
nona apparaissent dans la Méèapatamie (1) do cours moyen 
( Héroé et Sennaar ) , comme dans tons les lieux où se 
rencontrent partelUement deux fleures jumeaux parallèles. 

Dans la Nubie moyenne «t plus encore dans la Nubie 
inférieure et dans la Haute- Egypte, nous rencontrons , à 
partir de Tendroit où le Nil devient navigable, depuis les îles 
de Phîte et d'Héphantinc jusqu'à Denderah, et, plus bas 
encore , une suite non interrompue des monumens de ce 
peuple ; leur nombre, leur grandeur gigantesque, la per- 
fection et la magnificence de leur exécution , leur solidité, 
devant laquelle Faction des siècles s'est arrêtée impuis- 
sante comme devant les rochers , leur assignent le premier 
rang parmi tons les monumens du monde. 

Là s'élèvent les groupes de temples de Soleb , d'Ebsam* 
bol , d'ibrim , dé Derr, de Seboua , de Dakke 5 plus loin, 
ceux de Phil» , dTIéphanline , d'Ombos , de Sikilis , 
d'Elilhyîa ^ là, nous avons vu encore le merveilleux temple 
d'Edfou, sur le toit duquel s'est établi un nouveau village 
arabe. Celle ligne de monumens se continue , des deux 
côtés du Nil, par Esné et Hermontis, jusqu'aux ruines de 
Fancienne Thèbes , la ville des rois. Sur leurs ruines im- 
menses, qui s'étendent d'une chaîne de montagnes à l'autre 



■ ' ■ 

(0 L'auteur exprime cet accident géographique par le mot com- 
posé Zweistromlandy pays compris entre deux fleures; nous ayons 
cru pottToir transporter ici , dans une acception générale , le 
Mésopotamie , qui exprime une forme semblable. 
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d'élifent «ne IMe de ^Ibges arabes wifuiè km WDÈ4m 
attires par 'de g^raados dntancea. -Ptèa deeha^^fiHe^te 
édifiées toatsrfMrii et des cateednbes fnrdlMgMl eesn^ 
Bamewi) jnsQne^àiDs^es entfaittes des iiioHli>toinim. 

Cette suite de monumens d'une simplicité sévère^, ^fUMe 
grandeuc menreiUeose, omég. d-UéBOgly^liM «nr "Mites 
leurs faces , qui s'élèveat des iFastes plaUèt ^de^aUe-dafes 
une atmosphère teiyours Uesie-^el, jaMtîS'tfMUée, aeder- 
mkie y au nord , i DeBderâh-mi'XeiitTvahi». pat «Je '^Éatfk 
dlsis, au plafoi^ dniEpAeltest siialpté le fiHiieitxiodîai|BS« 
On oe rencontre plus a«-delà que les dâiris épais «des 
temples et des villes dont les monumens sont en^utis.par 
les sables du désert de Libye. 

Ces monumens, d'une ciTilisatson si particaUèremeat 
développée y appartiennent à un moment presque inconan 
de rhistoire de Thumanité , moment dans lequel la dépen- 
dance des productions de tout un pevple avec la nuriîèie 
se montre si fortement qu'aucune des époques suivantes 
n'a pu en comprendre entièrement le sens, bien loiade 
pouvoir expliquer et ressusciter l'art qui les 4ir ferméS', 
l'idée qui les a créés. 

'Mais 'les lieux où ils s'élevaient le proclament^ (i) ) ils 
dût été le centre *d*un peuple puissant , riche y hautement 
développé 9 dont l'unité colossale a disparu de la terre, 
depuis que lés peuples y en se mettant en rapport , ont dis^ 
sémiiié' leurs forces, depuis que les nations ne se coni^- 
posent plus de quelques grands membres, tnaia d'individus 
détaëhés et indépendamment développés. 

'Si Ton descend le fleuve , ces monumens disparaissent 
déplus en plus, comme résultat d'un développement local : 
cependant ils ne disparaissent pas encore entièrement; car 
vieint alors le pà;s des canaux (S) , dont la construction 



(i) Heeren, Ideen. 3" 4d, Il , p. 5^07. 
(ï) Brownc , Trav., p. laa et 168. 
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•leiirs raines , et nous révèle leur antiqi^ împoFtftace. IJi 
y ^lepilent depuis la sortie de la fi^sfse-ïlgypte ju^cpi'au 
.r^v^e de la mer. 

,I]|a^s |e voisinage de ^la biCun^aMon dp flcavje,.|iir^4e 

ranti^uA l^cmphis, sppt.dla^r^s mf^ipineps, kjs.jQ^ 

^)ifi9e)qs.de»5 morts. I^^'^lèyent, entre ^jîUzé etJieÇaife^ 

^§ttr..unje ^étendue de 8 i^ulles^ les pyxaD^ides.géaii^tes,qji4 

^se dr^^eçt le loxig dii I^iU.à 400 pieds de hauteur et pli|S^ 

îf^ffAJ^i jgfQVffées, tajitôt i$p)é^$. ;f]|l^ surgissent sur le 

.çjt^^p^jd^s. morts,, ^sjfr Jes roG)iQS replies 4e jLq^b^ajçt 

^gui^s^éfeudoçit au^lpifi àg^.l/^.^fsopt 4e Libye. J^ ,6^b)e 

;n^uy^nt,a déjà. amoncelé, centre ell^ .ses vagx^s piens^ 

ça^t^ , TWalgEé^lçs q^biux qjBij^rd^t ici, à Vmixée dp 

.défprt| l^. terre des mijstëi:^. Los pyr^unides, telles que 

-ijçus les Yi^you&AVÎourd'^ui 9 ne siont^ue Jk».rest^4'AVi 

jipoïç(bre,bqi9cçup plus gr^^ 41^e ia b^rb^e^Uimpyfm- 

J|ge,.a détruites. 

,l[^e pelt^, .qui .^it^son exi^itejice ,à une éppque pli^s 
r éceifte,. ne nous^prcsc^nte que d^. Qionuniftps plus jeu/i^; 
j^eut-être ai|ssi ce sol , soum^ |à des cbangeiiuuis .cop- 
j^iiu£)s y ^a-t-il englouti 1^ . trayaux p)vs :4nc;wi§- I^ 
«même que la construction ^t T^nlreUen du. systèfne de 
^Cjanapx ont do^^é naissance à 4e puiM^qs.^l^^, de 
îfpê.we ap^i, ra)>an^qptde c^jj^ji^rtaus travaux a changes 
^pli^s tardif n man^fs le sol des iapçi^nnea yijUes.. La G4>nlrée 
^de iMf3)¥ipl^is 9 par exen^e, qiii fl<ari^saitd^içmps;d'MériO- 
•dote9 à iine époque qù Thèb^s é.lait4<yà tombée ,i n'étfiit 
^plus. qu'ion désert inc^Ue, lorsque, s'élevèrept , les fjUes 
arabes de Fostat et du Caire. L'abandon des canq^x dé- 
truisit pe^it^ôtre plus,de villes dans. la Basse^Egypte que 
ips, invasions les plus terribles de peuples .de\43t«iteiirs. 

De même que le Nil porte ses eaux du sud au nord y la 
-culture du pays et la civilisation de ses habjtans, suivant 
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toujours le. cours du fleuve, s^aranoirent de plus en plus 
au nord y ers le Delta. 

La première colonie égyptienne des prAtres de Bléroé 
est probablement Elépbantine : le prenrier grand état fat 
la Tbébalde et Tbëbes dans la Haute -Egypte. Plus tard , 
sons la brillante période des Sésostrides (1) , le Delta qui, 
ayant eux , était encore un pays marécageux , borné par 
' des steppes de sable , s'était couvert de campagnes fertiles 
'et do bosquets de dattiers : alors Memphis , située à la 
bifurcation du fleuve, devint le centre de Pétat égyptien, 
et c*est là que s'élevait le grand temple de Pbtba. Sous 
Psammétique , Sais prit i son tour le titre de capitale , et 
c'est alors que Tachèvement du système des canaux ap- 
pela dans le Delta la plus haute civilisation égyptienne. 

Lorsque la résidence des rois et le centre de l'état se 
forent avancés plus au nord, i la limite môme du pays, 
lorsqu'ils se furent établis dans le port d'Alexandrie , i 
l'embouchure du fleuve, la vallée du Nil perdit entiè- 
rement sa primitive originalité. Les Ptolémées, le com- 
mence d'Alexandrie avec les Indes, sa navigation, ses 
arts et ses sciences , tout cela n'est plus égyptien *, et , sor- 
tant alors du caractère exclusif de l'Egypte , nous entrons 
dans l'histoire générale du monde. 

La vallée du Nil était seule le siège d'états puissamment 
assis : des deux côtés , la terre , que le Nil ne fécondait 
pas de ses eaux , restait éternellement déserte \ et , comme 
Tiujourd'hui encore , elle était la patrie de peuples nomades 
^ et pasteurs. Dans l'étroite vallée du Nil se dévdoppa la 
fleur de la civilisation , pendant que tout autour régnait la 
barbarie. 

Sa fécondité couvrit le sol de peuples et d'états; elle 
pouvait nourrir une immense multitude d'hommes , et leur 
■'I .11.1 .1 ■ , ^ I I ,1 1 II . 

(i) Diodore , I, p. Sn , et Browne , Trav., p. 173. 
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donnait même du soperfltt pour leurs Tobius. Ajujourd'hui 
encore, malgré Véi$X de décadence o& f Egypte est tombée, 
les rives du Nil sont très peuplées et couvertes de villages. 
En remontant du Caire à Assjout, on compte, pendant - 
huit jours de navigati<Hi , cent soixante tilles ou viHages 
sur la rive orientale et deux cent vingt-buit sur la rive 
occidentale \ mais il en existe encore un grand nombre 
qu'on ne peut pas découvrir , parce qu'ils sont au loin 
cadiés à la vue (i). Le produit de la t^re est toujours 
assuré dans la vallée du Nil , et sa vente aux indigènes et 
aux étrangers est plus lucrative que dans tonte autre con- 
trée. Les caravanes apportaient aux habitans de TEgypte 
les choses qui leur manquaient y et les villes situées sur le 
Nil devinrent les marchés du commerce des peuples de 
deux parties du monde et des nations les plus diverses. 
L'Egyptien n'abandonnait jamais les rives saintes de son 
fleuve. 

Les débordemens réguliers de ce grand fleuve ren- 
dirent plus facile et peut'-être aussi plus prompt que dans 
toutes les autres contrées à nous connues le passage de 
Tétat de peuple chasseur, nomade et pasteur à la vie 
agricole. 

La certitude de la récolte dépendait des débordemens^ 
périodiques du Nil , et ce fait modifia le gemre de vie de 
tous les haUtans de la vallée \ c'était la condition nécessaire 
de leur conservation et de leur bien-ôtre. Ce fait exerça 
aussi une grande influence dans le développement de leur 
religion. Chaque nome avait sa divinité locale ; mais tous 
les Egyptiens adoraient en commun Osiris, symbole du 
Nil qui féconde , et Isis , symbole de la terre qui porte les 
fruits. Le soleil , la lune , la terre et le Nil recevaient dans 
tous les Domes les mêmes honneurs et le même culte. On 
croyait que celui qui se noyait dans les eaux du Nil avait 

— ^— — ^-«- «IWI ■ ■ I I ■ III I I 1^ I . I I II ■■ I . I I M. I— ' ■ ■! I P II 

(i) Browne , Trav., p. 124. 
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été efileté par I« dirlnitë , et M Éiéaioire étaif saKréé ff)\ 
Tant que le Delta , TotlBié j^i' le)»* allôvions du Ni!', ne M 
pas i Ttfbt^ de t'ettrahissement des flaKs de laf mer^ les 
dienx nationaux de FE^ypte GÔmbaffirënt le terrilflë T y- 
plkm y i^yttlbote de là m^r drageni^ (V)\ inai^, apffi^ qac 
tes^bottinies eurent inventé' lea arts et leè sdences (Séàos- 
tfis) , ils eontinnèrent le (iombat contre lé Typhon dis Xti 
U&aj^y rooragan des sables , jnsqn'i ce qu'euffin ils cé^ 
dèrent à cet antagoniste éterndl. 

L'observalion et te besoin développèrent^ i Toccasion dii' 
retbnr régulier de feàn da*I?3, là connaissance de Tannée; 
de sa division , dn calendrier (lë labyrinthe avait hi dî^- 
posîtiOtt d'un calendrier, et était nb calendrier inoiitinién- 
tâl ) , de Pastrogïiosie et de Tastronomie (5). Les propriétés 
sor teslqfnelles reposait le bien-être des înfividos , se trou- 
vant recouvertes de nouvean tons les ans y \é besoiir de 
les reconnaître fut la cause de l'invention de la géomé- 
trie (4) et dès stiiéntes mtfttiéibatiqùes. On né doit paâr s'é- 
tonner sî Fart de bâtir en général et rarchilecture hydrau- 
lique qni «n est tel partie la plus difficile, se développèi'eW 
id dans tèulè leur perfection , cai' la Religion et la vie ci- 
vile leur donnaient en même temps un noble caractère et 
usé haute importance. 

L'épôqdè dé rinottdarïbia trotibfsdt annueRement le 
repos du paya et renouvelait lé sol ; te qui était consacré 
à une quiétude éfernelle dcVait donc ^re placé en dehors^ 
dé la contrée exposée à la inobllité des èatfx \ anissi on 
plaçait les catacombes et le* tombeaux hors? de la vallée 
hâtitéè; dalns leS flaire^ dé W chàtûef Kbyq^ie, MÛ dé Fm- 
floence des cdui. tA; du fitoitis, les moffs pouvaient côn- 



(i) néro4ole^ II, c. 90. 
{1) Xhxà.y c. 144. 
(5) Ibid. , c. 82. 
(4) Ibid., c. loo. 
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Uiili^r leur yie en p^iiL 449^ lem: sîImcûivx omeMhh^ se- 

L'année ramenait deux fois la vie en Egypte sous une- 
d^Ue fprme -, l|i sai^oa <^ tes ti^rea étaient àr sec était 
l'^BPQP^ ^y^ travail et dp t^ récolte \ dans la saiaoa ap* 
pi>j|éQ ^ l'Ëg^ti^li iwvjiit ^ur lea eMs , ^Kinonéalmi était 
p^wii: Ivii ^ép<|f »f| 4f l'Q$f éra«i^ > do moiiY6B|lc&t et 4c ia^ 



l^ar s«is<# 4>l ^ s^eisesse eutniiuât VEgypIiaa sur ses- 
iei^^ifk l^ ^9^(9^^ d^^PWUDÎ^i^v d'«ai Ue» à Tanlre. par 
ef^ tendit i&i|tîl|Së ^p ciyatfiii^de (erte v aussi t^txï ésisla^ 
U^ j^ipai$sd'iQ)|^taQt$s.le| Ioii^ des lito» du NU. Qn a'a^ 
toQJJ^Y.éq!l'ouefife^^MllM;^d;'^i^^grafide nwteà la^fr«aÉîèce' 
de FEgypte y près des cataracteii éî^.fhîk»; ptobableipent 
iwei rotvte fut( trac4^-e% oe y^^ {Mce qiiei lu flsave ^t 

HéfodiQlç^ upiW a&^e.(t} ^^ipq «atig^tioB aiaive aor- 
y^^ çQipi|uu4euti<ff os^twt^.l^ TiUesiet kà vâlag»s *^ 
eK les gra«d9 %UYes d^ VAfi^r du U GlûnjB et du tlndu 
ivm prése^teiit foiiis nu 9^M»ir^!ftie«l aussi aaânft^ Les 
lUii^iUB formaient une oaste à f#rV) des bar^nea ionum- 
brables, des bateaux de transport couvraient les eaux du 
^&, çwcjQ^eUleft îliadiaM nayjgu^ doiizie joiics pour alkr 
dç Sjèpe 4 h ipier. 

]^ frauda Uues de pierre , les eolqs^ifySi lea ^^Ëélisquea 
ue pauY^iei^t être trausfKvt^ que pfur eau des earrières 
SI VfW^ d^i^atiom. {le petits temples monolithes (S) > fiiits 
d'ivi sei^l rocher Qtaiept tc^^iuipcNr tés ainsi d'Elép^ntine à 
Saif» ^ quan4 n^^ape il aurait fsdhi pour cela S^OOQ marins et 
trois années de tepEips. Le temple de lliperve > un .de ces 
èif,^if^ f^u^^tdov f afai 1 81 a^nes^ dfi loi^^euc , 14 de hauteur 
e^ 8 dQ logeur. Pc vrais teuiples flpttràipt ^usi sud la- 



(i) Hérodote , II , €. 96 et 97. 
(î) Ibid., c. 175. 
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fleuve , et ooqs en Toyons sonyent rimage dans les hié- 
roglyphes des temples où soot représentées les processions 
saorées. 

A Tépoqne de TiaondatioD , TEgypte était , pendant la 
moitié de l'année ; on vaste pays flottant an milieu d'une 
mer , comnie la ville de Venise. L'originalité de cette con- 
trée prenait alors im caractère plus frappant Les dtés 
s'élevaient, comme les tles de la mer Egée, au-dessus de 
la surface des eaus (1). A l'époque des pâmnages et des 
fêles, des processions de barques parcouraient le pays , 
allant de viUe en ville au son des instrumens , au chant 
des cantiques , et le nomlMre des Egyptiens , hommes et 
femmes réunis sur ces légtoes embarcations, s^élevait 
quelquefins jusqu'à 700,600. 

Le changement des choses et le cours des sièdes ont 
donné à l'Egypte actuelle , et surtout i l'homme qui vit 
dans cette vallée, un caractère tout difBSrent de ce 
qu'ils étaient autreiois \ cepmdant la plupart des traits 
prindpaux: qui résultent de l'influence du fleuve , sont 
restés les mAmes , en tant qu^il produit encore les mêmes 
eifets qu'autrefois , on du moins n'ont pas encore entière- 
ment disparu. 

La vallée du Nil et le DeUa ne se changent plus comme 
autrefois en une mer d'eau douce-, à peine le littoral 
qui avonine la mer est-il encore immédiatement inondé 
par le Nil (S). La plus grande partie des eaux ne coule 
dans le Delta que par des canaux , et de là se répand dans 
les i^amps à l'aide de machines. Cependant la yille du 
Caire prend encore aujourd'hui un nouvel aspect , lors- 
qu'on coupe la digue qui retient les eaux, et les graves 
sectateurs de l'islanpisme se livrent alors, au moins 
pendant quelques jours de fête, à l'expression de la 

(i) Hérodote, II, c. 97, c. 60. 
(2) Browne , Trav., p. gSi. 
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joie la plus Tive. Quoique les dominateurs actuels de 
rSgypte soient d'andens habilans du désert qui appar- 
tiennent exclusivement à une nature aride et sans eau , 
cependant le Nil exerce également sur eux son antique 
puissance. L'Egypte est surtout animée et virante à Fé- 
poque du débordement. Alors sôufBent , à l'époque de la 
plus grande dialeur ^ les vents rafiratchissans du nord^ à la 
fitveur desquels les barques remontent le fleuve avec 
sftreté et promptitude. Les marchands du Caire se ras- 
semblent dans la Haute-Egypte, autour d'Àssyout y la capi- 
tale y pour envoyer de là leurs caravanes parcourir le 
Soudan , à Touest ou i Test. Partout se manifeste alors une 
vie moins naturelle aux autres saisons de Tannée. Les bar- 
ques flottent couvertes de feuillage , aux chants joyeux des 
mariniers pendant que le vent enfle leurs voiles et leur fait 
doucement remonter le fleuve. Un des Européens, le moins 
susceptible d'enthousiasme , qui ,fit deux fois ce voyage , 
BOUS dit que la barque égyptienne est alors la plus frap- 
pante image du bonheur qui nous sourit au moment le 
plus favorable de la vie. 

Le centre de l'Egypte moyenne est le Caire entouré des 
fameuses et puissantes pyramides (i). Ses monumens et 
ses rapports actuels , toujours changea ns , nous sont connus 
dans ces dernières années par des relations presque jouma- 
lières, aussi exactement que ceux d'une cité européenne. 
Aussi nous n'avons pas cru devoir nous occuper de la 
description de cette ville , et il nous a paru plus conve- 
nable à notre but de nous arrêter davantage à ce qui de- 
meure toujours, et à ce qui est en même temps la condition 
et la cause de toutes les particularités. 



(i) Grobert, Description des Pyramides.— Belzoni, Voy,, II, p. 4 1^< 
• Forbin , Glarke , Da'vison y Denon , etc. 
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&S VIiATSAU m IiA BABBABl» OV UtS NOWAÔVXS 

S 30- 

Le grand plateau coherjent ocenpe ^ cosune nea» FàMps^ ; 
TU plus haut y toute la partie méridipuale def Afrjlj^ 'y, ee 
n'es! doue que dans la partie septentmouilte qn» IfNoaî 
pourra chercher «^ luemhre s^aaré du gtmA ciMrps> afrin 
eain. L'Afrique septeutrionuie ne noua «k offre që'uB suui 
assez considérable eu étendue pour.petfrtNr' Alro:i'épiii«' 
sente conune Tune des formes caractéristiques de ceÉ in^' 
diyidu de la terre f c'est le plateau de la SlaurùanU ; il 
embrasse toute celte partie de la soi-disant Barbarie ou 
Borbérie, généralement connue sous le nom JPAdae* 
Kons examinerons plus bas toutes les autres dénominar 
tions dont l'origine est historique et locale. Un second 
membre isolé , analogue au précédent » mais beaucoup» 
moins remarquable par son étendue j s'ofXre au géogr,apk0 
dans le plateau de Barea, situé à Test-, et, quoique n'occu- 
pant qu'un rang très subordonné parmi les plateaux de la 
terre , il nous a paru assez important pour faire le sujet de 
considérations particulières. Ces deux masses isolées sont 
séparées entre elles par les golfes des deux Sjrles et leur 
rivage plane et uniforme. 
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CHAPITRE PREMIER. 

ÉTENDUE M L'aTLASI SES OUtliiEg DE MONTAGNES. 

Les géogrsphesde rOrient donnaient le nom A'tle ceci- 
dmUaU {Magrah imuh) (1) h cet a?ancement qae forment 
an nord'Oaest , aa^eU du 80o lat. nord , les terres planes de 
r Afrique septentrionale. Cet avancement s'élève, en effet, 
comme une tle entre la Méditerranée , TOcéan Atlantique 
et la grande mer de sable au sud ; son étendue , en lon- 
gueur , de Test i l'ouest , est très considérable; sa largeur, 
dans la direction du sud au nord est moins importante. Les 
mêmes géographes appelaient aussi Al-Garh , Touest de 
la péninsule espagnole *, AhMagreh on Magrab-al-Aksa, 
c'est-à-dire OeeidênM exêremus , Touest de T Afrique (8). 
La prolongation des terres africaines , au-delà du SO» , leur 
apparaissait , comparée à la péninsule andalousienne , si- 
tuée yis-à-yis , oottrae une véritable tle entourée de toute 
part d*un océan d'eau et de sable , et isolée de tous le$ 
ccatinens (5). 

Cette manière grandiose d'envisager une partie remar- 
quable de l'Afrique nous paraît fondée sur la nature même 
du pays, et nous tâcherons, autant que possible , de la 
conserver dans nos considérations ^ en effet , ce n'est pas 
une chaîne isolée comme on le suppose généralement , 
mais tout un système de hauteurs qui, sous le nom d'Atlas, 
s'étend ici le long de la Méditerranée jusqu'à l'Océan. II 
commence près des golfes de la grande et de la petite 



(i) Edrisi, Africa, éd. Hartmann , p. v. 

(a) Gondé , Descripcion de Espanna , de Xcrlf Alcdris. Madrid; lu- 

(3) £bn Uaukal, dans W. Ouscleyi p. iS. 
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Sjile, où il s'élève peu à peu y en vastes plaines jusqu'à 
Tunis. Au nord et au sud , du côté des plaines unies du 
Sahara , il se dégrade en piusiçors chaînes de montagnes 
basses y mais très escarpées. A Touest^ il se précipite dans 
le pays de Maroc et jusque dans l'Océan Atlantique , et 
forme , en s'abaissant , ces plaines montueuses , ces côtes 
garnies de rochers et un grand nombre d'écueik qui ren- 
dent si périlleux les rivages de la Méditerranée , depuis 
Agadir jusqu'au détroit de Gibraltar (1). Il n'atteint la ré* 
gion des neiges que dans l'intérieur du pays , entre les 
villes de Fez et de Maroc • où l'on aperçoit des cônes d*aiie 
hauteur prodigieuse. 

La hauteur de ces cônes correspond pwrfiûtemait avx 
motttagnes ndgeûses de la Sierra-Nevada y sttnée vk-i- 
vis y dans l'Andaloàsie et la Grenade. Les deux systèmes 
ne diffihrent que dans leurs dépressions. Le plateau d'Es- 
pagne a sa principale pente dans les vastes plviiies de 
l'ouest, vers l'Océan Atlantique » tandis que sa dépressi<m 
vers la Méditerranée est beaucoup moins prol<mgée et 
plus escarpée*,, en Barbarie , au ccAtraire, les vastes 
plaines de la principale dépression du plateau se dirigent 
à Test y vers la Méditerranée \ celles qui vont joindre 
rOcéan sont beaucoup plus abruptes. 

Tout ce plateau de la Barbarie se détache $iwà àm ca- 
ractère « général de l'Afrique septentrionale. En eifet, en 
supposant le canal de la Méditerranée desséché, on verrait 
que le système de l'Atlas se rattache naturellement à l'Eu- 
rope, par toute sa structure (2). Aussi les Arabes le 
vantent-ib comme la plus belle partie de l'Afrique (S) y et 
il leur parait d'autant plus admirable et plus parfeit qu'il 

(i) Jackson's Account of Harocco, p. ag. — ^. Laple, Carte réduite 
de la mer Méditerranée. Paris, 1808. 
(a) Rennell , Obserr. in Appendix, p. lxxxii. 
(3) Léo Africanus , dans Lorsbach , p^ a. 
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i99t[bi^ilé.9ftr.di^ J»btxifM». Oo povirrak r»H[^^ le^pAiNm 
d0 tLdfrip^ mmmtre , ^eC)aata]it de tsmoa^pHim appelle 
phtff^méÊ fJdeimjmeuvg le sjsli^e desJiMlev^deœUe 
«entrée. 

^^ Eclaircissement, 

'Vhatneê êé mofOagfèes Hmiêraphes. 

' .iD«pttid^l«8'Syrte8^binlMe»jasqii'àTi«ii8elM<iapBQii, 
^ADtf^la direc^fi ^é^'ouest à' Test / le bord erientel^n pla- 
lew> s'^kôêse^^éralemeiit $ en TMtes plaines sablcmneoses 
«t couvertes d'oUyiers, dans la mer Médîterraii4e (i). Sa 
fvkilâpafodépmisiaaieitînd^aéoparledbi^ Wad- 

^tesMes temps plus aAcisM, éorrespoBdaaeàlyr^^kaUeaieiit 
«ve^lauflier, pùisqnelc fjoKe^de^Cabès (ki'petilevSprto^) 
rféleniaftl aiiiMfo i»bea«COTpftos,low ^aas if ntérîeorr ^X 

'Ikeia pûiute.90*d««eat dei3et!le>€Me , da^^plBM ( 1Û8«- 
Addar')^<ou,apevg«ît jeiffiioe ^ loPsqpM-'lo del «st seran, 
issemotttagues'defo^cile, skuées à^tH mflles géegraphi- 
ifD^ «en ^4M> /<y »é w (0). 'Ge cap , auquel les aucieus <doa- 
iMi0nti.le4iom'de/V9m^n/dr»iem Jft^oitm, bous rappelle 
ici le souvenir de Fauei^Mie- Gartbi^. 

. j4i:lipMte si^k^estjdffi ptuteâu estioiteée,f ^dtéfris L'^t ac- 
iMiel deîuoa tommimne$ , par ^ dialiies . de j w^nk^ipsig» 
4e'.GbQiitf imo et plir le'Harcndàch noir {BarwMk f.seUm 
JEa^lis^Ut Jtûudjûy selon Langlès , Mom kéâ^r dwz 1^ 
iW<â«lis ) , aîUié:Misud de Tripoli et à rowast^d^i^ gF^a^k 

.{«es earavaMs sont Jbccées de irannhir «ees HMts, 



(O'Th.Shaw, Tray.-and Obsenr. .relating the.sevenil farts oi 
Sarbary. Lond., a* édit., 1767, in«r4'> p- 89» 

(2) Ibid. — Rennell *flerod..Gwsr.,ite»« Rredow^ P*JÔJ9. 

(3) Shaw, Trav., I, p. 89. 



riorsffjolhwUmïiie 9mrMeih^mvà^MiofÊhàd:U9$w9i^ (i).> 
élk% fBennmi la loate uiMtiieitte du Teziaii i Srip<di. 
Im numtegnes de^^Gkonrmu) ( Guanano GJm^aa ) ei ée 
Misselat sont peu élevées, et, quoique dépounruej» de ri* 
vîères ,' elles ont cependant des sources et sont couvertes 
d'diviérs et de riches pâturages. Elles. sont habitées par 
des tribus, pitlardes d'Arabes /les Woùh'd-hen^Soliman et 
'les 'Bênioled (Ben-Wéled) qui, protégés par un pays peu 
accessible aux étrangers, vivent indépendantes et libres 
'à quelques journées de marche de Tripoli > .et prélèvent 
des impôts à volonté sur toutes les caravanes qui traversent 
leurs contrées (5). 

An sud, les montagnes ou hautes plaines de'Ghouriano 
touchent aux rochers déchirés, et déserts du'Haroudséh 
tioir (^Mt>ns Mter) (5) qui, s^'é tendant en rangées de 
quâlr^ journées dé largeur , conduit au sud-est dans le pays 
Hes'Garamantes (le Fezzan d'aûjourdliui, oùTon remar- 
que encore un Heu appelé Germa ), et au sud et sùdrouest, 
'à Gadamës ÇCidamus ou Gddames chez les anciens) *, le 
'Haroudsch noir ferme ainsi entre les terres habitables et 
Tocéan 'de sable du Sahara , un passage pénible ^t redouté 
des caravanes. 

I\in(i^pales'ehainsê.d4kpl4U0Qu. 

Nous me coimaGi9oii&, ju^im!àxç jour,, de tout ce système 
jque les Ikiites extérieures, et cqueUpie&rainQiiu&> isolés^ 
les nouveaux. docaiBueiis^oe.iio^s^s^ppreimient. ri<ut mr^M 

(i) Lucas in ProccediDgs of the Âf:. et of Africa^ I, p. 59, otc. 
(3) Horaeroann , Voy., éd. LaDgIès , J. 

(3) Plinius, Hist.nat., V, c. 5. — Jlennell , dans Horuemann , éd. 
Langues, I, p. sQa. 
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stradiire da pbtean. Noteis distingiioiift «a attendant : le 
Grand'AUoê, le PeÈk-Atioê, le HauUA4la$, on lepay^ cen- 
tral et 9ê$ limites vers le Sahara, le Tell et le BiUdMlgerii, 

1. Geand- Atlas. Chainee limiitaphee du c^té du 
Sahara. — Plusieurs rangées de montagnes s'élàvent à 
l'ouest du Haroudsch et paraissent s'étendre dans cette di- 
rection jusqu'à la côte de TOcéan Atlantique -y elles portent 
différens noms qui cependant ne peuvent nous donner 
aucune explication sur leur structure. Les indigènes les 
appellent Ay-Duaeal (t) ou grandes montagnes y et de- 
puis Ptolémée elles ont reçu le nom général de Grand- 
Aâae {Atlas Magnus). C'est ce ^ême Grand- Atlas dont 
plusieurs auteurs disent que sa pente méridionale s'a- 
baisse vers les vastes plaines du Biledulgerid , riche en 
dattes. Bien que ces mots supposent une rangée de hau- 
teurs , on ne doit pas pour cela se représenter le Grand- 
Atlas comme une seule chaîne de montagnes cohérentes. 
C'est dans le même sens qu'il faut en général prendre tous 
les documens que nous ont communiqués sur le Grand- 
Atlas les géo([praphes arabes , auxquek nous deyons pres- 
que toute notre connaissance de ces montagnes. 

Scdrani Edrisi (S) , le plus ancien des géographes arabes, 
TAlias (Mans-Lamta) prend son origine à l'extrémité 
ouest y non loin de TOcéan , près de Souse ( Sus alaksa , 
nomen ah estremo oeddéhte totius Afriem situ ) , et s'é- 
tend à Test y jusqu'à sa jonction aux montagnes de No- 
fousa y au sud de CafTé-Gabb , près du golfe de Cabès. 
Delà y dit-il, il se dorade dans les plaines de l'est y oh ils 
dbparalt {de hinc in planitiem vergit et déficit omnino). 

A Souse y province du Maroc , l'Atlas offire la saillie la 



■ ' ■■ ■ * — ■... ," I , 

(i) Marmol , Africa ,1, p. 8. 

(a) Edrîsî , Africa , It , Rpgio Sus alaksa , p. 4o, 
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jplfis occidentale de ce systèaie, sohs la ferme d'ane 
4Aa!iie escarpée qui se dégrade presque à pic , dans IX)- 
céan Atlantique (1) y où elle forme le cap de Ger ( Slons 
Bareij selon Poljbe (2)^ Afemie chez les Arabes), au 
5()o 38' lat nord. Ce» banteors inabordables , readant 
^Bsi très difB<^ Tmlrée des provinces méridionales de 
l'empire de Maroc (Sonse, Tarondant, etc.)> ont cbn- 
seryé jusqu^à nos jours Tindépendance anx Wedinous ^ 
leurs habitans. Sur les hautes plaines de celte brandie 
occidentalede l'Ailas balnlent les Edautettam (5) , qui 
appartiennent aux tribus guerrières des Berbers ^ appelés 
ici Shelloub. 

An snd de cette sailGe , qn^Hannon nous désigne déjà , 
dans son Périple , comme ti'ès difBcile à doubler y corn-*» 
mencent tout à conp , à partir de la baie de Santa-Crnz on 
Agadir ( GarpMUêm dans Léo Afrie. ) , les vastes plaines 
onies et sablonnées^ de FAfitqne septentrionale. C'est 
donc avec raison que les Arabes appellent le golfe et le 
port d'Agadir , Bab-Soudan , ce qni^ signifie la perte d« 
pays des noirs (4). 

Remarque. — Chaîne lUtorale du eêié du Sahara. 



TTayant pas reçu, dans ces derniers temps, de neureaux documeMs 
sur la continuité du Grand-Atlas entre Seuse et Tripoli, neas ne 
pouTons que répéter ce que nous ont dit à ce sujet Edrisi, Léo 
Africanns, Marniol et la plupart des géographes. Il serait faux, à 
notre a^vis, de vouloir donner ti*op d^eztension k ce plateau , et de 
prolonger le nom d'AUas, à l'est , jusqu'aux frontières de l'Egypte , 
comme Ta lait Aboulfeda (5), qui évidemment ne connak cette con- 



fia J£ickson*s Account, p. 7. 

(a) Pline, Hist. nat., V, c. i, et Gosselin , dans Bredow, p. 55. 

(3) Jackson's Account, p. 18, 55. 

(4) Ahulfedae , Geographia | in Bilsching's Magasân , JV, p. 176. 

(5) Ibid. , ■ r . . 

III. n 
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trée que ^r onlt-dire. Kous mte p^Meroûs p$à non plns^ uieC Léo 
Africanus (i)6tlf«nnol, la limité orientale da plateau près du 6IMtt^ 
^feis {Juhel'àteyes) , situé à reztrémité des montagûes db Ced (60 
liiittes géôgraptiiqu\es ou 80 teucuSy h Vouest d'Alexandrie, par 3i* k- 
iltude non) et 4t° t o n gl tùd e est) ; tai" on ne rencontre \k que des 
rangea d'éoDcttB ^ûl suf^iaséûtdé rôdMdè aMe, et aùnoilil^e^- 
^uelleB se trouve le nodt Eyrei sur k frtmtiire léérldiaiiale du 7^ 
zan. On aurait tort , comme dit Langlës» de confondre cte mofti ¥jtt 
avec VEyrès ôûÀuhâsy situé près de Gonstantine, et que l'on r^rde, 
h )astè titi^e, toihiùc ùiie pâHie de Vj^làs habité par tes Cabylesl-i). 
Bfa flfifei^ on ncTO&lpItts lelpi^ du GÀibeMld^^ ui-èliiâUes de imm& 
ta^es-, ni aucune de tes fertiles faa'ules plafaktoi ^ ôaraetlfiriteril le 
piâteaû de la Barbarie et en font un vrai pays d'Alpes. — Le vojafs 
de i)e1]à Gëllà (18 1 7) <)ans tes goltes ie» Sjrtes a pleinement confirmé 
ce que l'on supposait depuis long-temps , savoir, que les inoniagùes 
ê€ r«st et celleB de Touest ne êOAi pas adbiSreiitvii tntre éÛm <3). 

Les Arabes mahométans (4) ont l'habitude d'étendre l'Atlas 1 sans 
lÀterrujption , jusqu'à la lîecque , but de leur pèlerinage annuel; il» 
ribMsâgent, par opposition au Sahara, comme un tout cohérent, 
^'esl-à-dire tomme une duAife tfiltèràle dte ttkOftlagkia , é^H^, A 
rochers, qui les protèjge ccmtré lés dibugera et i'ooéân de sabto|«t 
sur )és borcts de laquelle ils rencontrent encore, de temps en teiups, 
dès kôurcés, dés marais , àes oasis et des statibns agréables. Dans ce 
sens, tes Arabes s'accordent parbitèmëùt livec ropinlon ^HérV 
dote (5). Cet auteur parle d'une rangée de hauteurà <|tt*i1 app|iW 
un rivage élevé y un rempart contre le désert ^ et dont les bords, 
depuis Thëbes, sont habités par les Ammoniens , les Augiliens , les 
Garamantes et tes Ataranlesw 

Le grand d'AnTille (6) démontra, il y a long-temps ^ toute Ta 
fausseté de cette opinion , qui admet une chaîne non interrompue , 
de l'est à l'extrémité ouest, ttah cet auteur tombé dans une erreur 
oppeeée , en réduisèrûl l^étendue de VkW^ k la seule chaîne de mon- 



(i) Léo Africanus, dans Lorsbach, p. 40, — Marnidl , AMca, ï, 

(a) fioiiKmann, Vdy;, éd. Langf6s, I, p. ^^7. — ftarîsi, Aïrlfca, 
éd. Hartmann , p. 239. — Shaw, Trav., I , p. 59. 

(3) Délia Gella , Yiaggio da Tripoli aile frontière oeeidentali d'eR* 
Egilto. Genoya , 1819, in-8*, p. 91. 

(4) Hocst, Nâchrichten ton Tffarocco, p. 79. 

(5) Hérodote, IV, c. 181 et 184. 

(6) lyAttyîfle , lléitewre sar1%l5*Hëuràc l'Afrique, dans les WTém. 
de l'Acad. royale desInscHpt., XXVI, p. 80. 



féfNu>f k«pr»^M>^9 def es et Ifaroo^e Heliii€tai,1Mlec 
«t Darah. H se met ainsi «9 copiradiçtieQ directe «veo les gèpfpifiliyf 
arabes , auxquels notts devons seuls notre connaissanoe de ces pa^ ; 
eeux-ei distingaent constamnient vn petit et un grand Atlas , bien 
i|iie smivtent ils tie les caraotéfisent ifiie très impaxlaifieiiienc. 

Nous pMSfom enoere Uen moins notts en rapporter k foplnlon 
des Grecs et des Romaini^ ; car Icor Atlas , tel qti^ls nous le repré- 
sentent, est entièrement fabuleux. Pline sen^lç n*en frire tnentlMi 
que pour relever la gloire des années romaines , gui auraient aussi 
^rÛ leurs aigles victorieuses au-delà des défilés de F Atlas; mais il 
]be dit 99lle part comment iA de quelle inai^ère les Humains avaient 
Iranchi «es montagnes. 

H noos parait aind pnidepnt > ptn^r prévenir tcitte oonfnâMi , de 
conserver les «ncknnes dénominations, et d'appeler ffaut-Afiaé^ 
«▼ec le nom indigène Daran , la chaîne occidentale , pour la dis* 
tifigwT dp <inMid et d« Bet^Mm. 

ft. V£TI'^*ÂTLA8« Chntne tiUorale iu cStJ de la Mddùer. 
tanée. --^Noas devons notre connaissance de cette cbalne 
Bux navigatenrs des c6tes > à la différence dn Grand- 
Atlas que les Arabes ont franchi les premiers dans leurs 
courses continentales. Ce n'est que long-temps après sa 
décoaTcrte qu'on lui donna, par opposition à b chaîne du 
Grand- Atlas , le nom de PeiA-JÛas. 

Suivant Strabon (1) , le Petit-Atlas traverse la Harusie, 
et s'étend depuis le cap Kotis ( situé h la sortie du dé- 
troit de Gibiâltar, selon Scylax) jusqu'aux Syrt^, abso- 
lument comme le décrit DeUa Gella ; il est , dit ThistorieH 
grec y 4iabité , comme toutes les montagnes qui lui sont 
parallèles , d'abord par des Harusiens , et plus loin , dans 
l'intérieur , par fat principale peuplade de la Libye , lesGé- 
liAeiis , dimt le territoire s'étend jusqu'aux Syrtes. 

Les géographes modernes n'entendent par le Petit- 
Atlas (2) que cette chaîne Utiorale peu élevée , mais escar- 



(i ) Strabon , XVH. — Gosselin , dans Bredow, p« 55, 
(s) Marmol, Afrka^ p. i3. 
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pée;0t déobirée , 4|iii s'étend ctepuis le détroit de Gibraltar , 
te long de tontes les côtes de la Barbarie , à travers les 
"états de Slaroc et d'Alger jusqu'à Tunis. Cette chaîne se 
rattache , à Touest, au haut Atlas de Fez et de Maroc-, à 
Test (1) elle court paraUèlement à la côte , jusqu à la pro- 
vince de Tittery 9 située au sud-est d'Alger, et se courbe an 
sud*est , à partir de la chaîne du Jurjura. Cette courbe se 
dessine près des montagnes de Wannougah et de Jaité , 
auxquelles succèdent , jusque près do golfe de Cabès , à 
Test 9 mais parallèlement à la côte , les montagnes de Wel- 
ladrSélim ^ de Moustewah , d'Auress et de Tipasa dans l'état 
de Tunis. 

Le dernier rameau , et le plus occidental de la chaîne du 
Petit- Atlas , forme , à l'entrée orientale du détroit de Gi- 
braltar, Tune des colonnes d'Hercule (d/^axieTa aHi^v.)^ le 
mont Abila-aux-sept-Crètes (8) y aujourd'hui le cap Geuta, 
qui était , pour les anciens , la limite entre l'Océan (ah hù 
ora iniemi marte) et la Méditerranée. Hérodote cite déjà le 
cap Soloeis/à l'ouest (le cap Spartel des modernes) , comme 
la limite de la Libye. L'amiral carthaginois place ce même 
cap dans l'empire du dieu de l'Océan , auquel il éleva en 
cet endroit un autel pour implorer sa protection (5). 

Le cap Ceuta s'appelle aujourd'hui / dans la langue des 
Berbers , Jibbel-d^-Zatute ( le mont des Singes ) •, il s'é- 
lève de la mer en rochers escarpés et occupe tout l'El- 
Gârb , c'est-à-dire la province la plus occidentale du 
Grand-El-Magreb ( pays de l'Ouest). 

Le petit-Atlas s'appelle aussi £rri/ (4) , là où il tra- 
verse la province de ce nom. (S) ; le J^bel-Arif de» 



(i) Shaw, Trat. and ÇA)fierT., p. 5o. . 

(a) Pline, Hist. nat., V, c. a. — Hérodote, II, c. 32. 

(3) Hannon*s Kustenschirfahrt, Gosselin bel Bredow, p. i8. 

(4) Jackson^s Account, p. I. 

(5) Marmol , Africa , I , p. 8. 
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. nATEAU DE L'atlas. i6o 

Haaréff n'est sms doate qa'one modiGéalion du mCme 

■om(i). 

A Test, le long des cfttes d*Âlger, depuis le cap Mellila: 
josqn'à Tuiii», le Pétit-Âilas présente plnsiears rangées 
dé ooUinev s'éieVant d'une manière très Tariée vers llnté- 
rieor. Gfi» ciAines n'ont que de 4 à GOO pieds de hauteur 
et sont presque toutes couvertes dé forêts et d*arbres 
frttitieiti. Elles sont interrompues çï et Hi par des pentes 
escftrpéeis ou par d(BS rochers nns> qui s'élèVént comme 
des écoéib sur leurs dmes (S). L'SIévation du Petit- Atlas 
n'est pas tris considérable; et , suivant l'otyserytlion du* 
célèbre Sbaw » elle égale è peine la hauteur des montagnes* 
desa pétrie. 

Tlehî'San on Tdmeiëany appelé à tbrf Trémézen, est* 
bâti à l'ooest » sur le BbluVia , près de In première rangée* 
de ccrflines » celle qui s'étend jusqu'à la mer* Vers l'intérienr, 
tonte la chaîne s'adosse , dtt^on y aux plus rapides escar* 
pemens (2^) du Hant- Atlas. Sur le reyers septentrional est 
bâtie la ville d'Alger ^ entourée de superbes plantaliotisr 
d'arbres fruitiers de toute espèce > d'abricotier» , de pê- 
chers^ etc. \ l'agriculture n'y est pas inoonnue \ on y ren- 
contre surtout des champs d'orge et d'excellens pâtu- 
rages (4). 

A Test d'Alger jusqu'à Bone> la chaîne littorale devient 
toujours plus rocheuse et plus sauvage -, Aboulfeda rappe- 
lait déjà El^Aiwahf c'est-à-dire la hauteur (5). La côte^. 
hérissée d'énormes rochers ^ s'avance en plusieurs saillies 
dans la mer^ et forme y autour du golfe de Bone , le cap 



(i) Hoest, riachrichten Yon Marocco und Fez. Copenhague; 178 1, 

(a) Shaw, Trav; and Obscrv., »• éd. Lond., 1757, ln-4", p. 5^ 
(3) Marmol, Africa, I, p. i3. 
14) Shaw, Trav. and Observ., a' éd., p. ao, S4. 
(5) Ibid. , p. 4o» — Poirct, Voyage en Barbarie. Paris, 1589, II ^ 
p. 576. 
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Bom> > non loin de Tile Galita i ainsi que lés affinnix 
écueils qui s'élèvent yis-à-yis la pointe méridionale de la 
Sadiatgne. Les roches d'un grès noir et pf^rMx ( grès & fil- 
trer) , forment des milliers de grottes et 4e ^vicéls , dnia 
lesquelles les flots de la mer s'engoiif|BN»it à gnnd Irait. 
Jjùw snrfoçe déchirée et cr^elée présente ans Taglies qui 
les battent éternellement des arêtes et des fiices saiHantes. 
Les grottes areipsé^ piM^ la mer s'étendent quekqaefoiè 
jusqu'à on quart de lieue sons les tenrea, et le grès qwics 
recouvre ne sraible soutenu que ffar les veines fien^gt- 
nepses qui le Irf vf^sent en toua is6ni. Les bancs de gfès , 
inclinés ià da^ndan n^rd , se précipitent souvwKt preaqn'à 
pic dans la mw : mais ils ont sans doute leur pfmcipeie 
direction de Touest à l'eM. Ces éoneils a'étendent encore i 
Test jnsqu'auhdelà de Taberca^ dn cÉlp Néron > ele. > «ù Us 
sont d^autant |dus redm^Ues ^our tes marins^ q»e tenra 
débris donnent naissance à vaè quantité de bancs de saMe 
SUIT lesqnds écbon^U fréqoeinment 4es navires, ils fer* 
maient autrefic^ le Ten^parl oocidentil deOariks^e. 

Le cap Blanco (1) (le promaniortmm eandtdutn des 
anciens y le Sai^wt-jéiêah des Arabes ) a reçu son nom 
des rochers de cakake blanc et luisant cpiiVéièvènt % isa 
cime. 

5. L'atlas-Moyen ; le Plateau. — En s'ayançant dans 
rintérieur (2) , on aperçoit entre les chaînes parallèles du 
Petit et du Grand-Atlas, qui tous àet^LX s'étendéiit do 
l'ouest à l'est, plusieurs autres rangées de montagnes q[ui 
tantôt suivent la même direction , tantôt présentent entre 
elles les connexions les plus variées. Elles forment un 
large etbaut pays de montagnes entrecoupé par une qiinn- 



t^HmÊm^i^t^Êam 



(i) Shaw> TraT., p. 74- 

(a) Démontâmes, Flora Atlantica, Praefat., p. i,-etc. — Shmyr, 
Tray. , p. 4^. — Marmol , Africa , t , p. i a. 






)a longue ch^îoe de 3oi|^i^i^ q^i hojtà^ le Spdb^r^^ t'AllMr 
Ufij^n s'él^yp 4e p^ efL f]^, f t pur l^nruni^^ i du «filé 
4p Vonest j yen 1^ Haj»trAUj|iS|« Sk sUfH^îffi «tefié» ênr- 
dfi^MS dtp l$i ip^r ejl jde^ i^ser^U .^ «al^|e )bi;$f{$i|i| ^ lui itQqe 
9^ye ifa climjt tiijiiiftiêjré (1)^ gue les 4^nihi»i^Qtde ta«i 
teiops {larlMtepeiit i^pr^c^. £drjj»^ (;B) pi^y^ ^n'mçoM 
eonjbrée de J(a ter» .fï'e«t ç^m^p^^e |,pf) pitj^ 4^ iMn- 
tfg&es y jppvr bi lert^Uté;^ fxUe^d^e et J^ iHHwlHie 4« Ja qpo-' 

J^oQ i^. :^) PM» i^imnd f n'è AfW juilkâ i peu pvè» 
4el^ i^j ksWli^i 4^nrailagiie6.fit d6>coUiM»4ki Petit*' 
A^Aa» «'étocgismil {due .lou oioias dans la dmcliop dellii* 
tilieiir ^ ÛMi 4eefieiid, dit-él^ d^ irii^es et ules ieiiyee 
Ij^rwlmtlMri «jinx. dures y<ers :1a ner. (âuiyaiitShftw > 
yrilqnfts-M6 sont sdans). Da eM 4ttChMid-iMaftS*'éteB'« 
deat des rangées de collines et des plaines -dost le scd, qui 
est excdknt » .psodiût ea abôaiatiee da Mé étales «leil- 
kars fanla. à. P^stae tro«yei^les€Oiitiiies liinésieiines de 
ZeDgitana.et Bjzaçèae, teaeélàbres greoierB d'aboBéanca 
des ^kithaginois ; à f ouest les coalrëes dé Sijëlmessa' 
( Stjkk-MfMa y selon Jackson ) et pimeprs protinces ma« 
rocaines. 

Ces cbalnes moyennes se composent ^ dit-on, générale-- 
ment de calcaire » excepté da oOté du fiaut-Atlas, où'Fofi 
rencontre fréquemment des roches quartzeuses *, en beau- 
coup d'endroits les masses y qui constituent ces chaînes de 
montagnes y sont remplies de pétrifications de toute es- 
pèce (4). 



(i) Hoest , Nachrichten Ton Marocco*, p. 78. 
(9) Edrisi , éd. Hartmann , p. i4o. 

(3) Léo Africanus , éd. Lorsbach, p. 49* 

(4) Desfontaines ; Flora, — Poiret y ibid. , p. 279. 
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DttrfMtames n'éralae qa'à 2,460 mètres Se hauteur «^^ 
flolae, les principales élétations de l' Atlas-Moyen , au sudF 
d'Alger et d'Oran^ Elles ne sont nulle part eourertes.der 
neiges éternelles v on y rencontre, au contraire, de su- 
perbes forêts de pins (pinus alepieu) et plusieurs espècei^ 
de chênes, comme \e querem subery preudo^subeTy Hejfy 
eoe^iféra et balfotayler magnifique oléandre (nerium 
êkander) orne également et les rallées et les hauteurs. 

Le Wannashrisé , dans la province la plus^ occidentale , 
el le iva^n^lemansferratus des anciens?), danslapro^ 
Yince la plus orientale d*Alger , passent pour les plus hautes 
«mes de r Atlas-Moyen (1). Les; Ibncs de ce dernier sont 
bien cuttiTés; sa cime est fermée par une chaîne non 
interrompue de jochers-nus et d'abtmeç qoi , se courrant 
de {<Nrtes couehes de ndge en hiver , deviennent absolu^ 
ment impraticables dans cette saison, et amènent am» 
annuell^nent une susp^insion d'armes entre les habltans 
des deux versan9v . . ^ 

Les montagnes de Titery , entre le Wannanhriaé et le 
Jnrjura » mski en^<Mre pkis escarpées -, elles présentent des 
sommets et des erôtes inabordables cpn servent aux in- 
digines de lieux de. refuge, de forteresses, et. surtout de 
greniers et de magieisins pour conserver leurs jffovisions 
de blé. 

Cette roidéur des parois de rochers et les antres étroits 
et presque verticaux (2) qui les coupent soudain jusque 
dans la profondeur des vallées y nous apparaissent comme 
un, phénomène caractéristique de ce pays de nu>ntagnes et 
même du Haut-Atlas. ( Yoy.^ plus bas* ) On aperçoit très 
bien aux deux côtés des défilés les couches horizontalen 
de roches qui jadis étaient adhérentes. Ces défilés n'ont 
souvent que 6k7 pieds de largeur, mais ils sont tellemeni 



■.•.•«■^•■^.■i^^ 



(i) Show, Trav., p. 34. 
^2) Ibid., p. 5i.- 
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escarpés , que peu d*hommes pourraient facilement dé-^' 
fendre l'entrée da pays à tonte nne armée. Les Arabe» 
les appellent Beban , c'est-à-dire par(0« -, les Tares Demir- 
Capyj pot^Sei de fer y comme en Perse y aa Gancase , dans 
la Turquie , ete. On rencontre plusieurs défilés semblable» 
sur la route d'Alger à Cionstantbie. 

i. Haut-Atlas *, Daran. — Nous donnons ce nom aux 
plus hautes éminences de tout le système de l'Atlas y c'est- 
à-dire au:s montagnes qui y dans le yoiiûnage de l'Océan 
Atlantique, séparent la terrasse littorale de l'empire de 
Maroc y des provinces méridionales et occidentales Souse y 
Tarudant et Sejelmessa ; formant une grande série de plu- 
sieurs chaînes parallèles, elles s'étendent depuis le Pctlt- 
Atlas près d'Erif ^ dans la direction du sud- ouest y et se 
dégradent y entre le fleuve Draha et le cap Ger dans la 
raste plaine du Sahara. 

Près de Fez et de Méquinez (1) y ces mêmes éminences 
ne forment que des montagnes de hauteur moyenne ^ ha- 
bîtées par l'une des plus nobles races de l'Afrique *, les 
femmes surtout se <fistinguent par la beauté de leurs formes. 

Près de Maroc , résidence de l'empereur, les chaînes de 
montagnes s'élèvent brusquement à Test , et forment , à 
une demi-journée de cette ville (2) , les monts connus ici 
aoos les noms XOulêtan , Orika > EnufiM , Tagana , 
Fraga , Suiiana , Gedmeva , JRgaguia* ( Près de Fez , ils 
«'appellent Zwiae , Iwa , Zainih^,, etc. ) 

Les plua hautes cimes , que l'on aperçoit à Maroc , cou- 
vertes de neige toute l'année , se réunissent en une série 
de sonumlés qui long^it cette ville , à l'est , à une distance 
de 90 nulles anglais. De Mogodore, ville située sur la 
cote , à 140 milles anglais , on aperçoit encore leurs pics 



^mm 



(i) Jacluon^s Account, p. 68. 

(î) Hôest, Nacbr. von Marocco , p. 78. 
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ne^ow et Oosifqiie^ > tori^foe le cii»! 6|t ^ereia (I). 
teor des ndge^ éterneUes sn^oBe* a^ 91^ ki. apr^^ iiM 
élévelioii é» 10^800 ^d» ;«Q>des«as 4u |iîy«^u de to 
«n^ (8) ^ €ep€«i4ant (e Mige n'eftTiihîl ^Ue pari 4e vaatef 
es^eei , elle t» couvre fipie ^iMlfues ^ipuMeU ^ apr* 
gissent da milieu de ce$ haiitoiirp (S), 

Léo Afric. (4) ne oite qu'iiD seal sommet coarert de nejge 
permanente , c'est le Hanteta^ la plas haute montagne qo*iJi 
aii vue f située probablement près de Tancienne yille d^ 
Tessa : quant aux autres éminençes^ il se contente de dire 
qu'il y neige tonte Tannée , et que souyent des caravanes 
y périssent par le froid. Ce fait^ quoique très surprenant^ 
a âé répété par tous les narrateurs postérieurs. SfarmoF 
nous dit que , dans Jes défilés élevés ^ la neige atteint sou- 
vent, 4ans une nuit;, la^bai^eur d'one lance^ On prétend 
qu en hiver, le froid est quelquefois si rude sur les iia|i-r 
teurs, qu'il devient mortel pour les ajûmaux et les hommes^ 
même pour les montagnards indigènes. Ainsi ce que nous 
avons dit plus haut , qu'à Maroc toutes les cimes de mon?- 
t^gnes paraissent blanches au mois de Janvier (3), ejt 
qu'elles rendent par là le climat de la ville très frais à 
cette époque , n'a rien qui puisse étonner. 

Les glaciers sont inconnus dans cette région. 

DéiràiiES *, S^wan. — tJn des ^Mnomèfiêb'les plusi*^ 
marquabtes que nous atïce le JSFttf^j^tftf^, xs'egt «sans ^ooii-^ 
tredit son peu d'étendue en iargenr* Yoe 'de pi^fil , eHt^ 

(i) Mine,1Hist. iiat.,V, c. I. 

(i») à. cteUbml^dt y An»ohtûii:âer "Nàfinr, i"^^^ ^d», i6è6 >'p.(i4 u 

P- 79- 

(4) Léo Africanus, éd. Lorsbach > p. 49> ^^i. — Marmol , Âfrica , 

I ^ p. i3. — Hoest., ibid., p. 8i. ^ 

(5) Lemprière , Tour from Gibraltar 40 Marocco, 2*^»|., Lood. , 
J793,in-S%p. 174. 
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chaîne , comme Tobsenre très bien M. de HataAioMt (1) , 
âpparaisfiatt , aux and^u nayigateiirs de» cMes » eomme 
une colonne aérienne isolée , supportant la voûte d« châ 
(x^Mc roGoqpiot). AvciiA TOjagjBur, pas mêBie les eahi- 
vanéfi les plus lentes , ne mettent {Ans de trois jffnrs peut èé 
transporter des plaines du nord-oœst aux {dâinesdutud-^st. 
I^, qui franddt le Hani-^lla^i dieval, parle défilé^ 
mène du pqr» de Bea(i7(sA«?) ai 6oaie> Mît trois jeora 
pour aller de Tefetna, TiUage situé sur le <r0r8Ani septem^ 
trionad, à Messa, sur le yersatut méridional. 

Le défilé onidiiisant ppr-dassus le Haiit-^Allàs ^ pér ia 
route de Maroc à ia nUe de Tarôndast (ikuée à BO milles^ 
anglais du Tersant méridional de eetle ebaliie > dum itoe 
plaine superbe ^ mais inculte ) , nous est représenté parleut 
comme très pépiiblc^ cqpendant i3 n'est pas i comparer 
aux passages alpins de TihuN^e. Lemprière (B) le passa aâ 
mois de NoTembre \ il partit dn pied de là inoiitagne â m 
heures du matin ^ «Muta pei4ant Irois betfrea c^ un quÉH 
par des chemina étroite > escarpée et pîèrrenx > et , 4 deu^ 
heures de raprès-midi , {1 (BdmmientaitdéjàA redescendre \ 
le lendenuôn soir, il afditfralKU touÉe b diataie du HàM- 
AU». 

Ce défitt , que Jaékaon sqppkUe B^kamm (de Mj qui 
fflgmfie|Nif^) f "uotis esidépeimi^par Lempriëne oousme trte 
escarpé. Ils'élète, dîè41 > presipie perpendieidairémeiif ia 
côté du nord ; au sud , il se dégrade en énbrmés rodhers dd 
marbre (comme le Dovêr^Cliff, mais d'une hauteur dix 
feis plus oonsidéraUe )v et ea i^lustoai^ endroits il ert si 
étroit qu'un cheval n*y passe qu'à grand'peine , le cavalier 
est ^kH^urs oUigé de descmdre. 

Ckite chaîne êm Haut^Atlas , qui sépape les plaines de 
Maroc de celles situées au sud-est , est partout hérissée 

(i^ Ansichten der Natur, p. i8. — Hérodote, IV, Q. 184. 
(3} Lem prière, ibid* — Jackson's Account, p. 10. 
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, de sembiwteB rochcf'S et Ae précipices infrançbissablesv 
et c'est là un des principaux caractères du plateau des 
Berbers* 

En tniyersanf le Haut- Atlas pour aller de Tafilet ( Ta 
fUeU selon Jadcson ) à Maroc y on parcourt , les premières 
cinq joamées> de yastes plaines dénuées de régétation et ojr 
fl ne pleut jamais. De là on trayeuse , après trois journées 
de marché y un défilé escarpé (t) , conduisant par-dessus 
lea ruines de Pharoah, et de là à Fez ; de semblables dé- 
filés conduisent aussi de Sejelmessa au même point. Les^ 
hordes qui les habitent sont toutes enrichies par les im- 
pôts cpi'elles extorquent des caravanes du Soudan forcées* 
de traTorser ces paru» pour se rendre dans la région lit- 
torale. 

Un sembtaUe défilé , long de 14 à 15 lieues y très étroit 
et fiiGÎle à défendre y est sitné dans la province de Que- 
nana, près de Sejelmessa, sur la route de Fez. Sa princi- 
pale entrée se trouve près du Zù \ éàt est défendue par 
trois forts : le fiort de Tamaracost sur le fleuve , celui de* 
Gastir au pied de la plaine et celui de Zehbel sur la hauteur. 
Nous connaissons encore le défilé d'Agmet y que traversent 
annuellement y au mois d'Octobre y les bordes numides y 
lorsqu'elles se rendent , av^ leurs chameaux chargés de 
dattes y aux marchés de Maroc. De semblables défilés ser- 
vit aussi de passage aux caravanes qui sedtirigent au nord 
jusqu'au Petitr Atlas et jusqu'au cap Blanc. 

Bbhaèqub. -«- EœpUoaHon des noms Adas et Daran. 

I . Aûas. — ^Nous ne discuterons pas ici la signification de l'antique 
nom d'Atlas , nom qu'Homère connaît déjà (2), qu'HérDdote •emploie 



(i) Marmol, Africa, I, p. i3; QI, p. a3« — Jacksou's Acooùnt, 
p. 21. 

(2) Homère, Od., I, Sa.— Hérodote, IV, c.' 184.— Platon. — Pliuc, 
Hlst. uat., Vy c. I. 
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assurément jpour désigner rextrême montagne delà L&ye <Msoidenta1^ 

près de la mer salée ('axoc), et qui Joue un si grand rdle dans 1â 
tradition des Atlantes et dans l'histoire romaine. Les étymokgistes 
de Maroc (i) le font dérirer tantôt de tla , qui signifie monter y et 
s'emploie généralement en parlvat du soleil , tantôt de JibbelAiUUt 
c'est-à-dire montagne de neige» Il est important de ^voir qne la 
première signification historique, celle d'Hérodote, s'applique k 
une montagne située sur la côte de la Méditerranée, et que les pas- 
sages où Homère^ cite ce nom lui fontsu|^oaer uqe origine terrienne* 
C'était probablement une naontagne littorale aituée k l'oneat de Gai^ 
thage (o0^t d-AXcctf-^vc ^ia%t /S»y8i« «lAf , gui voyaU toutes Us prih 
fondeurs de la mer) , peut^^tre à l'endroit oii nous plaçons mainte* 
nant l'extrémité orientale du Petit-Atlas. Hérodote (a), qui ioonnaiflsait 
les expéditions maritimes des Garthaginob au-delà des colonnes 
d'Hercule, recula l'Atlas jusqu'à la route de Gibraltar^ e'est ainsi 
aussi que le nom de Pyrène ( nvfnn)^ promontoire silué au-dessus 
de Massiliay en face de l'Atlas, a été étendu à tonte oette grande 
chaîne que nous appelons maintenant les Pyrénées. 

Le PéHpio â^Hannon ne dte pas èneore le nom d'Atlas; or, ce 
document , le plus ancien qne nous possédions sur ces contrées , 
remonte de 3oo à 670 ans a\ant Jésu»<Ghrist. Suivant Goéselin, il se- 
rait encore plus ancien. 

L'hypothèse postérieure d'une Atlantide englontie par l'Océan , 
qne rapporte Platon dans son Timée, la découverte de Cerné et d'au- 
tres îles \ l'ouest, les premiers renseignemens de'Sebosus sur les îles 
fortunées {^quas Fartunatas putant ) (S) , appelées par nous les îles 
Canaries, et dont l'ancienne cohérence avec l'Atlas du continent 
devint bientôt l'hypothèse favorite de tous les savans (4) , toutes ces 
circonstances contribuèrent à étendre le nom d'Atlas (fabuîosiS' 
simum jitlaniem) iusqu'k sa limite méridionale, le cap de Ger. L^ 
Arabes étendirent son domaine à travers le continent , le long des 
déserts de sable jusque près de Tripoli; d'autres géographes ont 
même reculé ses limites jusqu'en Egypte, et au-deft jusqu'à la 

Mecque. 

B en fut de Fextensîon du nom d'Atlas comme de celle de tant 
d'autres noms dans l'ancienne et la nouvelle géographie , par exem-' 



(i) Hoest, Nachr., p. 78. — Jackson's Account, p. a. 
(a) Hérodote, n,c. 33. 

(3) Pline, Hisl. nat., V, c. 1 ; VI, c. 37. 

(4) Jackson's Account, p. 269. — Condé, Descr. de Espana, de 
Xerif Aledris. Madrid , 1799, p* c. 
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pie» eéMd da oom éeê Pyfénées, du Taanu en GiHcie , de TAItaï, de 
THimalarfa , du Gouofese dam la Hàute-AsIe , etc. 

«• Domji.— Ptolémée appelle la plus haute cime de 1* Atlas Russa^ 
Diron, Suivant SoUtius, Eustathius , Bochart, etc., les noms les plus 
anciens de t*Atla8 étaient : DyrtSy Byrim^ AdiriSy Adâertm, etc. 

Pline (0 dit expressément que Dyrts est le nom qu*on donnait à la 
chaîne de montages située près du fleuve Vior, dans le voisfnage de 
Sait (aujourd'hui Salé ou Sla , 34"^ 5' latitude nord). On j Toyait , de 
son temps , les ruines d'anciennes habitations , aupiilieu de vignes 
et de ptflttttations de dattiers. On f^ dértter D^ris (a) du mot phé - 
iiicien Tur ( mont , Murm ; Turaha èhefc les Maures ; Zurana chei 
les Espagnols) onde ùu& (taUrus). Quelques auteurs en trouvent 
même rnrigine d^nil Je mot sanscril Ur ou Urnm , qui signifie moit- 



^l^be pnl* d^dn tieftve Ikra, i)uHt troum dans le voyage qu'il Ht 
am «tôles d'Afrique, après la destruction de Garthage. Sans ce même 
V0yage, il visita aussi les GœiuU'lhaw et les Baratites éthiopiens 
[jEUopaS'DaraUUé)y qu'il rentfmtra au sud du osp Ger> dans la pro- 
«Hnoede Sonse. Le Drab (Dasrah ?) ne se Jette plus, de nos jours, dans 
l'Océas Atlantique (3)) mais il se perd dans les masses de vMt qui 
s'élèvent enltaiHes dunes juisqu'à la côte. 

Ëdrisi appelle aussi T Atlas Daran. C'est le nom qt» lui donnent 
encore , de nos Joui» , ses {labitEius > les ^erhers» 

Toutes oes dénoininalions ont plus ou moins d'attuilé javec le nu^ 
primitif dans la U««ue du pmys (4) : i-drarn ou E-ânaret AAh€4ua\ 
de Dra ou Dahra, montagne ; et L-déUirer (an pluriel)., signifie en- 
core ici chaîne de montagnes. U est surtout remarquable que la plus 
ancienne forme de ce nom se soit conservée dans l'ancàfin nooià du 
picdeTénérifliB, Aya-Dyrma* 



(i) Pline, Hist. nat., V, c. i. 

(a) Condé, Xerif Aledris, p. 157. — Asiatic. Keseavches, VIfl, 
p. 272. 

(3) Jackson's Account, p. 9. — Léo Afric, dans Lorsbacli, p. 45o. 

(4) Tenture, Vocabulaire Berber, dans Langlès, II, p. 44^. — A. de 
Humboldt , Ansichten der Katur^ I, p. 1 13. 
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CIÎAPITRE SECOND. 

BORDUBC DU PLATEAU ET SES HABITAIV8. 

* < 

S 31. 

i«r ËctAIRCISSEMENT. 

Sâedutgerîd, Tett, Sa%ara. 

Les i£lRr6ii8 lioitis qi!rè irons vëBMS àe rapporter ué 
sont âhâOldtnieiit que àe^ appeltatiotid lotates dont la com* 
préhension ne peut se déterminer exàctemetit , mais qu'ott 
donne cepen<fainl k certaines contrées de ce paj's d'alpes* 
On appelle Tett (I) , comme en Egypte , toiit lé pays cul- 
tivé comprenant ce grand arc qui , le long des cfttes de la 
mer, l>6rde la Barbarie sur une largeur de ptusîetir» 
jouH^éès de ibarclie, cA est liaUlî par un grand nonAire 
d^ArabéS et Âè Maures qui vivent dtts les TUles. Tovt lé 
Tell èst placé sôus ta domination de sultans Arabes et 
îùtcà, iôni lépbtitoir ne s'étend guère au-delà de cette 
lisière cultivée. ISa plus grafide largeur est au sud de 
tutîk , i^rës de Côffi^tatktine > da«s'le Petit- Allas et sur lé 
bord occidental du Haut- Atlas, où il comprend lès plaînfô 
deTeinpire de Fez et de lllaroe, qui s^^eâdent de HO à 
3D mitte» en làrgetir, sdr une étendue ^e Ml milles en Ion* 
gueiir , dëpiâs le ^ap Spartel jtfsqu^an cap de tier ; on iea 
a comparées y quant à leur fértUité et & leur culture , aux 
yastës plaines de la Lombardie (S). Le Téll forme id lé 
terrasse littorale du plateau. 

Telle était la pren^ère division de^^e pa^ avàat ^^ le» 
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(0 Shaw, Tray., p. 2. 

(a) Lco Afric.y p. 99. — Marmol , I , p. 1 3. 
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Arabes d'Asie n'en eussent pris possession. Aussi Héro- 
dote (1) la confond-il avec la division de tout le pays des 
montagnes. 

BUeduIgerid. — Les plaines et les steppes numides des 
anciens , dans lesquelles erraient autrefois des peuples ca- 
TalierSy comme de nos jours encore les Arabes nomades > 
sont situées comme le Tell au nord, mais sans agri- 
culture, au pied du bord méridional du plateau des Ber- 
bers. C'est la seconde zone de la Libye selon Hérodote , 
le pays sauvage ou la contrée ricbe en bétail (2) , qui 
confine au désert de sable et nourrit dans ses pâturages 
de nombreux troupeaux de bœufs , de cbevaux et de 
chameaux , unique moyen de communication avec Tin- 
térieur *, ce pays est aussi sans doute le séjour d'un grand 
nombre de bêtes féroces. Léo Afric. (3) explique avec 
beaucoup de détails que chez les Arabes , le nom de Bilc- 
dulgerid désigne principalement les pays riches en dattes. 

Le Biledulgerid commence^ à l'est , à la ville d'El- 
wacbat ( Fezzan ) , et s'étend , à l'ouest , jusqu'à Soiise et 
jusqu'au cap Noun, «ur l'Océan occidental^ au nord^ 
il confine à l'Atlas; au sud, au désert. On donne surtout 
ce nom aux vastes plaines horizontales ^ situées au sud 
de la Petite-Syrte et près de Sejin-Messa et de Tafilelt 5 
elles sont arrosées par quelques rivières salantes qa\ se 
dirigent vers le désert. 

On remarque çà et là , près des sources , des plantations 
de palmiers *9 quelquefois même elles étonnent par leur 
beauté et leur étendue : cependant la plus grande partie 
de cette bordure méridionale du plateau des Berbers est 
d'une nature tont-à-fait aride et inhabitable, semblable à 



(i) Hérodote, II, c. 3a. 

(a) Ibid.,c. Sa; IV, c. i8i. 

(3) Léo Africanus, dans Lôrsbach, p. 3. — Marniol, Africa, I, 



p. 24. 
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pea près aux sables monvans do désert. On pourrait par 
conséquent admettre l'opinion de Shaw qni préfère dériver 
ce nom de Blaid-el-Jeridd j payi ë€c et aride (1), nous 
assurant que les Arabes d'aujourd'hui appellent Sahara 
toute cette contrée , excepté Jmdd , sur le golfe de Gabës. 
D'autres auteurs ont cru à tort que Biledulgerid signifie 
paye des sauterelleê (de jerâad)\ Jackson (2)' l'écrit 
Bled-^jerréde j mais sans expliquer s'il signifie |iiiy« see 
ou paye de dattiers ; le mot arabe ne répond guère à cette 
dernière signification. Cependant, du côté de l'ouest y à 
Segin-Messa , Tafiielt et Souse y le Biledulgerid est encore 
de nos jours renommé pour sa richesse en dattes. 

Les rivières de Ghir , Ziz , Tafilek (3) et Drah traversent 
le Biledulgerid *, et leur cours , qui a une étendue de dix à 
quinze journées à cheval ( erhellai ) , ou 80 milles alle- 
mands , indique ici la pente douce de cette bordure de 
steppes vers le Sahara y m sud. 

Près du Tafiielt y qui est aussi large que la Tamise près 
de Pntney V 1^ sol se compose d'une argile blanche mê- 
lée de sel, et qni devient glaiseuse lorsqu'on l'humecte. 
Tonte cette steppe , depuis la ville de Tafiielt jusque vers 
l'Atlas , sur une étendue de cinq journées de marche y est 
absolument dénuée de végétation. La steppe plus occi- 
dentale est arrosée par le fleuve Drah qui, dans les 
liantes eaux, se change en un torrent rapide, appelé 
Lailij ses eaux ont un goût, salé, comme celles de presque 
toutes les rivières qui descendent de l'Atlas et se diri- 
gent à l'est. Ce fleuve qui ne se perdait pas encore dans 
le sable du temps de Polybe, disparaît maintenant. comme 
les autres, au bord du grand déser^. 

Jadis ^ à l'époque glorieuse du califat, le Biledulgerid 



(i) Sfaaw, Trav., p. 4« 

(a) Jackson's Account, p. 3. — Marmol, Africa, I; p. a6. 

(3) Jackson's Account , p. 9, 2S. 
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< était célèbre (1) par ses nombreux forts et ses châteaux ^ 
*^es grandes villes , leur richesse , leur commerce y leurs 
villas.^ leurs agréables jardins et leurs bosquets de pal- 
:ixiiers : toute cette magnificence a maintenant disparu. On 
.y voit une quantité de ruines , mais on ne rencontre un 
-peu d'aisance qu'à Tafilelt , lieu de réunion des shérifs et 
centre du commerce des caravanes. L'empereur de Maroc 
a cherché , dans ces derniers temps , à rétablir Tancienne 
^splendeur de cette ville en y élevant un somptueux palais. 
Dans les vastes plaines de Biledulgerid qui , comme la 
mer , s'étendent sans limite jusqu'à l'horizon , on ne voit 
errer de nos jours que quelques hordes d'Arabes nomades, 
qui établissent leurs tentes tantôt dans un endroit , tantôt 
tlans un autre. 

2» Eclaircissement. 

Les BerherSy Barbares. 

Lespeuples d'origine arabe ne s'établirent dans l'Atlas que 
v^epuis le septième siècle et par conséquent ils ne doivent 
pas être considérés comme les vrais habitans de ce plateau. 
S'étant rendus maîtres des champs et dés vallées fertiles qui 
le bordent du côté de la mer, ils y bâtirent des villes, et 
y organisèrent des états après en avoir chassé les anciens 
^possesseurs du sol^ lesBerbers : depuis 688 , leur souve- 
raineté s'est continuellement maintenue dans le pays. 

L'intérieur de l'Atlas n'est maintenant habité que par 
'dés Berbers (Barbars, de là, le nom de Barbarie; yoy. 
'plus haut, 8^ vol. , page 229) qui cependant , à en juger 
d'après leur langue, ne sont pas restreints à rintérieur 
:de ce pays de montagnes \ ils s'étendent encore d'une 
.manière remarquable dans les plaines, et sinon vers 



(i) Edrisi, Africa, éd. Hartmann, IIT, Terra Barbara , p. i^S. 
Jackson's Account , p. 3 cl 22. 
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les côtes y au nord , da moios au sad , dans le Sahara , 
et à ^ayers toute l'Afrique orientale jusqu'au pays des 
peuples Nouba. Ils forment plusieurs tribus dont nous 
avons déjà parlé plus haut et dont il sera encore fait 
mention par la suite. Sans nous arrêter aux habitans no* 
mades des plaines , nous ne parlerons ici que de ceux dont 
4e séjour est fixe, des habitans des montagnes et des yaU 
iées qui , comme les plantes , semblent enracinés au sol 
qui leur a donné naissance. 

Dans l'antiquité , les Gétuliens et les tiaramantes (I) 
passaient pour les plus remarquables des Libyens ^ anciens 
«babitans de ce pays*, les Garamantes furent vaincus par 
les Romains sons Yespasien. D'anciennes traditions rap- 
^portent que ces peuples libyens , s'étant mélangés avec les 
Perses et les Mèdes , donnèrent naissance aux Numides 
et aux Btaaritaniens *, cette fusion de peuples n'a pu s'o- 
pérer «pie par la mer. 

Plus tard , des Phéniciens , des Grecs , des Romains, des 
* Yandales et des Arabes s'établirent tout autour de ce haut 
pays de montagnes, et pénétrèrent pins ou moins dans ses 
TaUées. G'^t ce qui fiik que de tout temps 'On a rouln 
retrouver id les débris de ces dUTérens peuples ; mais , 
au lieu de la grande variété qn on suppose, on rencontre 
H^énéralement , du mcnns dans la langue, la plus frappante 
uniformité* D'après les recherches les plus exactes, il 
n'existe dmsce plateau qu'une seule, ou ( sel<m Jackson) 
r4aBt au plus deux langues différentes , celle des Beii)ers 
qae nous connaissons depuis long-tomps et qui est la plus 
répandue , et celle des Scbellouhs , àùai les En«opéens 
n'ont eu ccmnaissance que plus tard. 

Cette uniformité est d'autant plus remarquable que^ 
-saivant les relations des voyageurs , il «xiste au «ud du 
plateau et du Sahara ^ entre Jinnie et Tombouctou , et 

(i) C. Sallustii ; Bellum Jugurlhimun , c. i9« 
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jiisqa'au Nil d'Egypte , 35 langues nègres différentes (i). 
L'arabe qui est aussi ^ès répandu depuis la côte occiden- 
iale 4e l'Atlas jusqu'au Nil, ne peut être compté au nombre 
des langues indigènes du plateau des Berbers *, elle est la 
langue religieuse et la langue écrite ^ et toutes les lettres 
du roi de Maroc sont écrites , comme l'assure l'évêque 
Giaryé de Jérusalem , dans le même arabe (2) que par- 
lent aussi les Bédouins, près du Jourdain ; cependant on 
trouve quelque différence dans la manière d'écrire l'arabe 
de l'est et celui de l'ouest. L'arabe des hâbitans des villes 
lelongdescôtes, oudes soi-disant Maures'(iif aor«) , comme 
à Maroc, Fez , Taroudant, Alger , etc. , -est plus oatnoins 
corrompu (S) -, il s'est-mieux conservé à Tripoli. 

La langue beri>ère (4) est maintenant.eonminne à la pfa» 
grande partie ^débris des anciens peuples -, il se peut 
mêm€ qu'elle ne se soit formée que par le mélange de ces 
différentes nations-, cependant nous croyons qa'il vaut 
juieux la regarder eomme indépendante et antérieure à 
toutes les langues étrangères venues par la mer (5) -, elle 
n'en aurait alors pris que certains mots et certaines locu- 
tions qu'il faudrait considérer 3Comme partie accessoire. 

Les Berbers nous sont partout représentés comme des 
montagnards robustes et vigoureux -, ce qui est surtout 
remarquable, c'est que déjà Strabon'(6) nous assure (bien 
avant l'émigration des Arabes) qu'ils ressemblent beau- 
coup aux Arabes. De même que tout le plateau des Ber- 
bers, comme nous l'avons déjà dit plus haut^ s'éloignie 
du 'Véritable' caractère de l'Afrique, de .même aussi ses 
babitans n'appartiennent pas au pur caractère africain ] 

(i) Jackson's Account of Marocoo, )* éd., p. 371 . 
(a) Ibid., p. 473. 

(3) ïbid., p. 327. 

(4) Vater, Mithridates , HI* theil , i * Abtheil. , p. 3;. 

(5) Léo Africanus, dans Lorsbach; p. i3. 

(6) Strabon , LXVJI, p. 835. 
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Gomme lear pays y îk ont plas de rapport ayec TOrient et 
avec rOcddent. 

Léo Afric. (1) distingue cinq différentes races de Ber- 
bers (Toy. les Touariks)^ il en place deux sur les' mon- 
tagnes de la Mauritanie : les Masmudœ ( Mousmondé ) et 
les Gumeri (Goumera) *, les antres dans les basses terres. 
Nous ne parlerons ici que des premières. 

Suivant Léo Africanus y la tribu des Gumeri babite la 
Petit-Atlas-9 celle des Masmudœle Haut- Atlas; dans le» 
trob derniers sièclo&^ les noms des- tribus* ont de nouveau 
changé. 

1. Bêrbees. — Les habitans dû Haut-Atlas, près de Fez 
et de Maroc y portent le nom de Berbers (8) (Bârbàr, 
Barbar, Breber). Le plus petit nombre d'entre eux recon- 
nail la suprématie du Maroc \ l'empereur , pour les tenir 
en bride , force leurs chefs à vivre en otages à sa cour \ 
ces Berbers font le principal commerce sur les marchés 
du Maroc (3). 

Les hordes des. Aït-Imoure et dès Zemoure-Shelleh ^ 
qui habitent lès montagnes voisines' de Fez , ont la physio- 
nomie européenne (romaine) *,.ib s'occupent d'agriculture , 
élèvent dé nombreux troupeaux , et ont beaucoup d'à-: 
beilles. Ils sont fiers dé leur indépendance et de leur 
liberté. Du mois, dé Novembre au mois de Février , ila 
habitent les lieux les plus élevés de leurs montagnes ^ et 
ils préfèrent passer avec leurs troupeaux la mauvaise sai- 
son dans dés cavernes, et dans des contrées inhabitables ,. 
que de descendj^e dans les vallées , où ils perdraient leur 
indépendance. 



(i) Léo Africanus ) dans Lorsbach, p. i4* 

(a) Hoesty Nachr. von Marocco, p. i34. — Jaçkson's Account ^ 
p. i4f. 

(3) Ali-Bey, Tra^Tels ia Marocco 9 Tripoli , elc. Lond., i8i6,in-4%> 
l, p. 157. 
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Ceux d'entre eux qui s'occupent d'agriculture, s'appd-^ 
lent 9 suivant Jackson, Gabyles^ suivant Yenture (i) , 
CiOij^YLis, Gebali$ (sani» doute de gàbaUy , qui signifie 
horde ou irihu) et Djebalv (c'est-à-dire montagnarde)* 
Les habitans des plaines portent ^ dit*on , en particulier la 
nom de Berber ( £r-caz , dans la langue berbère signifie 
homme) ^ Le docteur Shaw connut aussi sous le nom de 
CahyleB (2) , dans le territoire d'Alger et de Tunis y un 
peuple montagnard du Petit-Atlas y au teint rouge y aux 
Neveux blond» y et parlant un langage particulier -, il les 
prit pour des tribus vandales. Ces mêmes montagnard» 
s'appellent Showiah dans les montagnes du territoire 
d'Alger (5). 

Jackson nous apprend que l'Atlas est habité par plo^ 
de 20 différentes tribus de Berbers qu'il appelle toute» 
Cahyles (4) ; il en cite quelques-unes , les Aït-Girwan j^ 
Âït-Amor y Zayan y dont les dialectes sont les plus purs.» 
Ces cabyles ou tribus forment une grande partie des ar^ 
mées des sultans de Maroc \ très pauvres dans I^urs pays^ 
ils volent et pillent où ils peuvent , et s^cn retournent en- 
suite avec leur butin dans leurs montagnes. Les plus mé- 
prisés et les plus dépravés sont les Aït-Amor, que la 
tradition fait descendre des Amorites *, ils habitent au 
nord-est de Fez. Une autre tribu ou cabyle^ les Zemoure 
Shelleh y habite les plaines entre Fez et Hequinez ; ils sont 
jde belle stature et leur physionomie (S) , suivant Jackson^ 
se rapproche beaucoup de la physionomie romaine. Non 
loin de leurs habitations , sont situés, au pied de TAtlas , 



(i) Venture, Vocabulaire Berber, dans Hornemaan , éd. Langlès f 
H, p. 4i5. 

(a) Shaw, Trav., I, p. 59. 

(5) S. Panantl , Narrative of a Résidence ih ATgicr, etc., éd. bjf 
£dw. Blaquière. Lond., 1818, in-4°, p- 168. 

(4) Jackson's Account of Marocco , »* éd., p. 13$. 

(5) Ibid.,p. 284. 
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les ruiues du Kaar-Farawan ( château de Pharaon (1)^ 
qai ont servi en grande partie à bâtir les villes de Mequi- 
nez et de Taiilelt. Les restes de ces ruines , dans lesquelles 
on trouve beaucoup d'antiquités y rappellent » suivant To*- 
pinion de Jackson, le style égyptien.: Les cabyles des 
hauteurs neigeuses de TAtlas habitent depuis le mois de 
Novembre jusqu'au mois de Février dans des cavernes \ 
leur genre de vie a donné lieu, dans les basses-terres , à 
une foule de traditions et de légendes (2). Les habitana 
dés hauteurs de TAtlas sont entre eux en dissension conti-» 
nuelle \ on les voit se livrer des combats à mort y cabyl^ 
contre cabyle , tribu contre tribu , village contre village , 
et même maison contre maison. Les vengeances hérédi-« 
taires détruisent toutes les familles et étouilent chez ces 
peuples tout sentiment d'humanité. Souvent aussi ils s'in-*, 
surgent contre lei/ts préposés , de sorte que presque chaque 
année, l'empereur de Maroc se voit forcé d'entreprendre 
une campagne dans les hauteurs de l'Atlas. 

Jackson prend ces peuples pour les anciens Maurita-- 
niens, tels que les a décrits Saliuste» Ils sont actifs, ro-^ 
bustes , et n'ont jamais été vaincus \ quoique ayant adopté, 
le mahométisme (5) , ils ne se fient cependant jamais ni 
aux troupes nègres ni aux troupes arabes des empereurs y, 
lors même qu'elles ont juré avec eux les traités sur 1er 
Coran. Ce furent des Berbers qui aidèrent les Arabes à 
faire la conquête de la Pentapole (4). 

2. Amazirgs , ScHELLOUHS. — Lcs moutagnards du sud 
de Maroc s'appellent Scboullous (Choulouhhs , pluriel de 
SchUha) ou Schellouhs (5). Us vivent à peu près de la 



(i) Jackson's Account, p. lacK 

(2) Ibid., p. iQc^, 279. 

(3) Ibid., p. 317. 

(4) Schlosser, Weltgeschichte , ir thcil, p. 255. 

(5) Jackson's Account , p. 12, 142.— Venture, VocabuiaircBerbtr, 
ibid. — Lemprièrc , Tour, ttc, p. 181. 
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même manière qne les précédens y seulement lears baH* 
talions sont plus fortifiées et presque toutes entourées de 
forêts. Oa nous les dépeint comme robustes et forts , tout 
le contraire de leurs yc^sins les Maures , peuple énervé et 
abruti^ ils passent pour excellens chasseurs et Vivent en 
Troglodytes , sur les plus bautes cimes des montagnes. 

Leur nourriture est très simple ; elle se compose presque 
miiquement de miel et d'orge {^astoua) , qu'ils apprêtent 
de différentes mianières , tantôt sous la ferme de gruau , 
tantôt griHé {zimeta)-^ mais ils ne mangent jamais de 
viande , ce qui est la cause dé leur extrême maigreur. 

Leur langue diffère absolument de celle des Beii>ers , 
selon Jackson (I) ; suivant Léo Afric. , Venture et Vatcr (2), 
elle n'en est qu'un dialecte. Léo dit qu elle s'appelle aquel 
amarig (c'est-à-dire iingua nohUis\ c'est sans doute un 
titre honorifique ' de la tribu ) -, suivant' Jackson , on la 
nomme amazirk y suivant Marsden , amazt/gh. Jacksm 
assure qu'ayant visité lui-même le pays des Berbers, au 
nord , et des Scfaellouhs , au sud de Maroc y il s'était per- 
suadé , après avoir conversé avec plusieurs centaines de 
Schellouhs , que les langues de ces deux tribus sont très 
différentes entre elles (5) ^ les Schellouhs, dit-il ensuite , 
sont un peuple tout différent des Berbers, moiss fort et 
surtout moins athlétique ^ leur langue s'appdle atnazirk. 
Ce Toyageui^ trouve dans la langue de l'oasis orientale de 
Siwàh (4) y qui est la langue berbère , une quantité' de mots 
schellouhs y de même que dans la partie sud-ouest dé l'Atlas. 
£n comparant les mœurs (ë() des anciens Guanches, habî- 
tans des îles Canaries/ avec celles des Schellouhs de nos 
jours, il cherche a prouver que ces derniers y et non les 

(i) Jackson's Account, a' éd. 

(a) Mithridates ; lU* Theil , i* Abthcil. y p. 42. 

(3) Jackson's Acconnt , p. 3(^. 

(4) Ibid. , p. 3^. 
15) Ibid., p. 3ç8. 
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Berihen, sont la souche des Gaanches. Il &ndrait ainsi 
appliquer aux Schelloiihs, {fesi-à-dire aux habitans de 
TAtlas du sud-ouest tout ce que les autres auteurs nous 
dnent de la parenté des B^rbers avec les Guanches. Hais, 
eommo ce que Jackson nous a appris des Schelloulis et de 
leur lanjfue ne suffit pas pour écarter tous les doutes sur 
ce sujet , nous désirons que des recherdies plus exactes 
Tiennent bientôt compléter les travaux du voyageur anglais. 

Suivant Yenture (l), la langue beri>ëre se parle dans 
TAtlas, iSouse, près de TOcéan Atlantique, dans les plaines 
de Cairoan et de Tunis , sur Tilé de Girbé , près du golfe 
de Gabës ( la Syrte). Elle est aussi répandue dans le Bile- 
dnlgerid, parmi les Beni-Mozab et au loin dans le Sahara. 
D'après les indications de Hornemann, elle s'étend ^ à 
l'est , jusque dans la Hanté-Egypte -, Marsden la suppose 
pariée par beaucoup dé Nègres ^ Mungo-Park la trouva à 
Jinnie. 

Yater (S) la oroit identique avec le sounzah on, seueh^ 
day , sur les bords du Niger, dans le pays que Léo appelle 
Gouber , et qui est peut-être la patrie de cette tribu de 
Gûmer qui du temps de Léo , habitait dans l'Atlas. 

La langue berbère caractérise parfaitement un peuple 
montagnard et continental ] elle emprante à l'arabe tous 
les ternfes de religion , de culte et des arts étrangers à 
son sol, toutes les formes abstraites du langage *, elle ne 
connaît pas de conjonctions, et n'a de nom ni pcpr ville 
{Medinai est arabe )^ ni pour vague, ni pour mer (e/- 
meudja , lehhar sont des mots arabes ) (5) , qui lui étaient 
primitivement des objets inconnus *, elle n'a pas non plus de 
dénominations pour riz ni pour une quantité d'autres pro- 

■^ ^1^ ■ i^Mii^ Mil i\nm II I !■ I I I ■ . "^ 

• (i) Yenture , Notice sur la langue berbère , dans Langlès, Mémoire 
sur les Oasis , p. 4i 3. 

(a) Yater, Mithridates , m** Theil , i* Abtheil. , p. i5o. 

(3) Yenture, Yocab., p. 438. 
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duitSy apportes dans le pays par les Arabes. Celle langue 
comple, il est vrai , un graad nombre de dialectes, mais 
comment pourrait-il en être autrement chez un peuple di- 
visé presque en autant de hordes et de tribus que le pla- 
teau qu'il habite a de Tallées et de chaînes de montagnes? 
Ajoutons encore que ces tribus sont aussi isolées les unes 
des autres que les rochers, les ravins et les précipices qui 
les séparent , .et que si parfois elles se renconlrent , ce n'est 
que pour renouveler leurs éternelles hostilités. 

L'analogie de leur langue avec celle des anciens habitans 
des contrées et des îles les plus éloignées , surtout relati- 
vement aux objets de la géographie physique , mérite ici 
une attention toute particulière. 

Remarque. — Affinùis de la langue berbère à texirémité 
est et à C extrémité ouest de t Afrique. 

Nous renvoyops ici à ce que nous avons déjà dit plus haut sur les 
Bcrbers orientaux, en parlant des habitans de la Nubie, et nous 
ferons encore observer que la langue berbère est aussi parlée dans 
toutes les oasis septentrionales du Sahara. (Voyez les TouarykSy 
dans le Sahara) (i). 

A l'est du domaine actuel de cette langue, est situé le plateau de 
Bar-ca , dont nous ne connaissons pas la langue ; mais , au-delà , vers 
l'intérieur, sont situées les contrées dans lesquelles Léo place lesi 
Berbers. On retrouve ici , de nouveau , la première syll^tie du re- 
doublement , par exemple , dans Bar-ca , Ber-doa , Ber-gou , Bir- 
gou , Bour-gou , Bor^nou , etc. C'est là qu'habitent les T-ouar-iks. 
Le t est^rticulièrement propre à la langue berbère (a). On le place 
tantôt au commencement, tantôt à la un des mots. Les Touariks 
seraient ainsi identiques avec la tribu H-ouar (Hovarah) de Léo ou 
les T'War-iky t-dar-U L'/, à la fin d'un mot, désigne le peuple, par 
opposition au nom du pays, qui se prononce sans cette voyelle. Nous 
trouvons déjà l'application de cette règle dans Berber , BerberL 



^ (i) Marsden, Letters, dans Hornemann, Voy.^ éd. Langlès, II, 
p. 4o5. 

(2) Venliurc, ibid., p. 4 16. — Vater, Mithridatcs, III, 1* Abiheil., 
p. 5i. 
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Le nom berbère Daran (voyez l'Atlas), qui signifie montagne^ celui 
de Tarudanty ville du Maroc, se retrouve aussi, à Test, à l'entrée du 
Habech, dans le défilé de Taranta dominé par les tribus les plus 
orientales des Hazorta. Il apparaît de même très souvent dans lea 
pays montagneux de l'Afrique : Deir et Touggala , Dar-Foungara , 
qui«gBifie le pays de montagnes des Fôngi; Dar-Mara, Dar-Four, 
Ddtr-KouHay et s'étend jusqu'à Agadès, oii habitent les Touariks, 
dans le pays de Daura. Bans toutes ces contrées , on trouveaussi des 
villages qui s'appellent Tacrour^ Tocrour^ Tecamrçl, etc., depuis 
le pays des Vereclanltes (i) d'Edrisi (sans doute, Bar-k-lanites) , 
jusqu'à l'ancien et célèbre Tecrour, situé sur le cours moyen du 
Niger. 

Si nous tournons nos regards à l'extrémité ouest, vers l'Océan, 
nous verrons avec étonnement que les anciens y connaissaient déjà 
le nom de Bar-ca; Polybe (a), dans son voyage sur les côtes, en 
entendit parler, près du cap Gef ou Surrentium Proïnantorfum. 

Les noms indigènes du Haut- Atlas, Ay-Duacalet Dyrin , se re- 
trouvent tous deux (ce qui. est très remarquable) dans le nom 
gaanche du Pic de Ténériffe ,' qui s'appelle Aya-Dy-rma, 

Suetonius Paulinus trouva une horde , appelée Canariens ^ parmi 
les Berbers du continent ^ dans la province qui est appelée anjour>> 
d'hui Souse, vis-à-vis l'île Canaria. Du temps de Léo, existait la 
tribu des Goumeras, au ndrd-ouest du Petit- Atlas; les' Gomera 
liabitent encore, de nos jours, la côte escarpée de l'Afrique (3) , vis-à- 
vis Màlaga. 

Léo donne aussi à une de leurs tribus le nom de Hoara ( Havar^ 
HouoTy selon Edrisi) (4). Cette même tribu , mélangée d'Arabes et 
habitant entre Agadir et Tarudant, s'appelle encore aujourd'hui 
BenUHoaer (5). Bent-Hoare était aussi le nom -dès aborigènes de 
File Palma. 

Telde est encore, de nos jours, un ancien fort, à l'est d'Agadir, et 
Ton appelle du même nom le plus ancien fort de file Cànaria'; c'est 
aussi un fort naturel, qui a fait appeler le cône de Ténériffe pic de 
TeJde (plus tard , Teyde). 

Beaucoup de mots sont communs à la langue berbère (shellou, 
suivant Jaduon (6), qui l'appelle aussi l'ancienne langue Ubyque), et 



(i) Edrisi, Africa, éd. Hartmann, p. i33. 
(a) Pline, Hist. nat., V, c. i. 

(3) Coudé , Xerif Aledris , p. 1 5i . 

(4) Edrisi, Africa , éd. Hartmann , p. 14^ 

(5) Jacltjon's Account, p. a3a. 

(6) Ibid., p. 38o. 
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à la langue des fameux Guanches qui ont entièrement disparu (i). 
Nous ne donnons ici qu'un tableau abrégé comparatif, contenant 
les noms de différens objets de la géographie physique, ainsi que des 
principaux besoins de la -vie. 



Eau. 
Ciel. 



Dieu .... 
Prêtre. . • • 
Temple. • . . 
Mai«ooi. . . . 
Place de supplice. 
GapiUine. . . 



Montagoe. . . 

Vallée profonde. 
Orge . . . . 



Chei'let Berben oe SoheUoal». Chw le» Goancfaes. 

Anam. .... • V Aenam , à Lanzerote. 
Amen. • . . • . # Ahemoo. 

Tigot , aax Ganariec. 
\ Tilogan, 

Acoran. 

Faycayg. 

Almogaren. 

TamogitiD. 

Tagarer. 

Kabeheira* 



Tigot. . . . 
Tigotao (pluriel). 

M'kurn. . . . 

Saquair. . • • 

Taïmogaren . • 

Tigamin . . . 

Tagarer . . . 



Kabira 

( Aya * * > ^y^" 

"i Dyrma S Dyrma. 

(.Athraar CThenar.. 

I Douwaman . . . . | Adcybamao; 



Tezezreat. • . . .V Teuezes. 

f Temasen, 
f TrifTa, a Lanzerote. 



Tomzceo. . ... . i Temasen^àLanzerote* 



Froment. . . • • 

Palmier. . *. . . . 
Gérbeille de jonc» • . 
Des 6gues vertes. • . 
De la far. d'orge grillée. 
De la farine d'orge .dans 
de l'huile • . . • 
Chèvre. 



( Tritièum chez les Ro- J Trichen , à Téréniffe. 

mains ) ) (Triffa y l'île au Fro- 

j^ ment?) 
Taginaste. 

Garianas,auxCanaries« 
Archormase. 
Ahoren {hardeum?)». 



Taginast 
Carian. 
Akermose 
Ahoren. 



Mouton. 



Azomotan. 
Ara. 
' Tihaxan, auiCanàries.^ 



Azamittan. • • • 
Ara. • • • • • 

\ït^^'' ' 'l ' •^Ana(^-«n«-ifo, cncs 

# f pagnol , le troupeau. 

Cochon I Tamoiiuren l'Tamacen. 

•^"^' JAchoCM. . . . • j Ich^men -, à Gomera* 



D'autres mots guanches, de différentes îles, s'accordent de la même 
manière arec d'auUres dialectes berbères.— On ne manquerait pas de 
trouver des analogies plus frappantes encore entre l'ouest et l'est, s^ 
Ton avait , en Europe , une connaissance plus exacte de toutes les 
tribus berbères qui habitent dans l'Atlas. 

Le peuple remarquable du plateau dé la Mauritanie diffère en- 



(i) Jackson's Account, p. aSa.— Glats, History of Ganary Islands , 
în-4°, p. 174- — ^ory-Saint-Vincent, Histoire des îles Fortunées, 
in-4«. — Vatcr, Miihridatcs , BDC Theil , i* Abtheil. , p. Sg. 
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tlérèment, par sa constitution et ses mœurs, des Ethiopiens afri- 
-cains; il se rapproclie singulièrement des Arabes, qui cependant 
n'émigrèrent et ne s'établirent dans son voisinage que beaucoup plus 
lard. 

A en juger d'après la position et la forme du plateau , FEKMagreb, 
placé en &ce de l'Hespérie européenne , se rapproche , par sa forme > 
sa Tégétation , ses animaux et son climat , beaucoup plus de la 
nature du sud de Tltalie et de l'Espagne, que de celle du plateau 
•africain des Nègres. Le peuple berber qui l'habite est probable- 
^ment, comme l'a indiqué Marsden, la souche primitiTe de toute 
la population de l'Afrique septentrionale , avant les conquêtes des 
peuples venus d'Europe et d'Asie. Les recherches à venir nous ap- 
prendront de quelle manière cette grande dimne de Berbers , que 
l'unité de langage réunit en un seul tout, s'est répandue tout autour 
de l'immense océan de sable, depuis le golfe arabique, à travers 
l'Afrique septentrionale , la Nubie, les oasis , l'Atlas , jusqu'aux lies 
tHanaries. 

^ ECLAIEGISSEMENT. 

Bordure maritime duplaieau de P Atlas. 

L'attention qae les puissances européennes ont de tout 
temps accordée aux états redoutés de cette bordure litto- 
rale qui , depuis des siècles , sont en hostilité conti- 
nuelle avec les états de la Méditerranée (i) ^ ont rendu 
cette partie de TÀfrique une des plus importantes pour la 
géographie. Cependant , malgré tons les efforts tentés -, 
bien des rapports géographiques très iraportans nous sont 
demeurés entièrement inconnus jusqu'à ce jour, et on 
vaste champ s'offre ici à l'activité et à l'ambition dés 
voyageurs. 

Nous omettrons dans notre description tous les raisonne- 
mens historiques et politiques provoqués par Fabsence de 
faits authentiques *, nous ne poursuivrons pas non plus tes 
rapports maritimes de cette côte , qui ne peuvent résulter 

(0 F. Hermann , Uber die Seeraeuber îm Miitelmeer und ihre 
Yertilgung. Lubeck, 181 5, in 8". 
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que d'un exposé détaillé de toutes les circonstances histo- 
riques et physiques de la mer Méditerranée. Nous nous 
bornerons uniquement à rapporter quelques faits qui nous 
ont paru d'une importance majeure , en indiquant les 
sources oh Von pourra puiser de plus amples détails. 

I. Province nE Souse (Sousah) (I). — Au sud de 
l'empire de Maroc et au nord du désert , s'étend jusqu'à 
Tarudant et Agadir le pays de Souse , pays remarquable et 
indépendant , situé près de la mer, à l'entrée du Sahara* 
Il n'appartient plus , comme l'assurent beaucoup de géo- 
graphes , à la domination marocaine dont il faisait au- 
trefois partie. Quoique touchant au désert, cette proyince 
est d'une fertilité extraordinaire , riche en céréales et en 
arbres fruitiers de toute espèce : à chaque pas ^ l'on ren- 
contre de petites tilles , des bourgs et des châteaux bien 
fortifiés , ayant chacun son gouvernement patriarcal. Les 
habitans, d'une taille élancée , sont d'anciens Arabes^ dont 
les mœurs antiques indiquent qu'ils furent autrefois les 
voisins de la Judée ; ils sont laborieux , braves , zélés 
Mahométans et fiers de leur indépendance. L'aisance règne 
généralement parmi eux , et leurs nombreux troupeaux 
rappellent le temps des anciens patriarches. Jackson pro- 
posa cette province , avec la ville de Wedinum , pour y 
fonder la nouvelle compagnie du Soudan (2). J. Riley, 
qui y séjourna quelque temps comme esclave, nous a 

'communiqué de très curieux renseignemens sur l'état et 

' la constitution de Souse. 

. 2. Côte occidentale océanique de Maroc. — Après 
s Hœst et Lemprière , Jackson et Ali-Bey ont publié des 
; documens remarquables sur le dernier état politique de 



(i) J. Riley, Loss, of the Brîgg Commerce^ etc. Loud., 1817, in-4*, 
j>. 4î*8-5bi, — Jackson*s Account, p. 147. 
(2) JacKson's Account, p. 55 , Sq , 33 1 et 249. 
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l'empire de Maroc. Ali-Bcy évalue rélévation absolue du 
Haut- Atlas à 15^200 pieds (i). Suivant ce voyageur, toute 
la côte plane qui borde TOcéan Atlantique serait Tœuvre 
de la mer ; la violence des vagues aurait enlevé à TOcéan 
des masses d'argile cohérentes et une partie des sables qu'il 
considère comme un produit d'actions sous-marines et 
volcaniques (du tuf). Des couches de marne, mêlées de 
-substances animales , auraient ensuite recouvert ces for- 
mations marines (2). Ali-Bey retrouve les mômes côtes 
arides , en face des plaines basses du Sahara , le long de 
tout le bord méridional du plateau de l'Atlas , jusque près 
des Syrtes. Il en conclut que cette vaste étendue de terrain 
plan était jadis couverte par la mer ; et , parce que lé 
plateau de TAtlas qui la sépare de la Méditerranée présente 
un sol volcanique , il le considère comme Tancienne île 
atlantide de Platon , sur les bords de laquelle les Syrtes se 
seraient abaissées dans la mer. Autrefois on envisageait 
même les îles volcaniques des Canaries , dans TOcéan y 
comme des restes de FAtlantide (3). Le Haroudsch noit 
contribue à rendre plausible cette opinion d' Ali-Bey sur la 
Grande- Atlantide que nous avons déjà appelée plus haut 
un plateau isolé. L'engouffrement de sa pointe orientale 
dans les profondes baies des Syrtes a conduit Ali-Bey à 
envisager les énormes bancs de rochers de Kerkena , dans 
la Petite-Syrte , comme les derniers restes de sa partie 
abîmée. Cette hypothèse intéressante ne pourra être bien 
^ jugée que lorsque nous aurons une connaissance plus 
exacte des localités. 

3. Tanger. — On met an plus quatre heures pour aller 
de la côte espagnole à Tanger ( Tanja ) y ou d'Europe en 



(i) Ali-Bey, Trav., I, p. iSy. 
. (i) Ibid., Trav., I, p. 2o5. 
(3) Bôry d& Saint-Vincent, Essai sur les îles Fortunées. Paris, an xi. 
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Ainque *, et cependant la différence entre les habitans de 
ces deux points si rapprochés est telle, qu'on ne la 
trouTcrait pas plus frappante entre des individus pris 
au centre des deux parties du monde. A Test , en passant 
de l'Arabie , par la Syrie , à la Turquie , à la Hongrie , 
à rAllemagne , etc. , on remarque une transition graduée 
d'un peuple à l'autre ) mais ici les deux extrêmes de la 
civilisation se touchent , et , après quelques heures , on 
semble avoir franchi un espace de plusieurs milliers d'an- 
nées (1). Les cfttes de cette pointe septentrionale d'Afrique 
se composent, suivant Ali-Bey, d'un granit (9) secondaire 
disposé en couches et alternant avec des roches d'argile 
schisteose. Les couches de granit, d'une épaisseur de 1|2 
à S pieds , se dirigent de l'est à l'ouest, mais s'inclinent au 
nord en un angle de SO» à 70o. Elles ne dépassent pas la 
hauteur de 40 pieds ^ mais elles s'étendent, près de Tanger, 
jusque dans l'Océan , et se prolongent , à l'est , jusqu'aux 
plus grandes élévations de l'Atlas , près de Tetouan , où 
elles se recouvrent de masses plus récentes. Ali-Bey sup- 
|K)se que , cette contrée s'étant tout h coup abaissée , les 
masses se reversèrent au nord et au sud , et formèrent 
^si l'ouverture du détroit de Gibraltar. Toute la côte 
septentrionale , depuis là jusqu'à Alger , le long de la 
Méditerranée, nous est encore presque entièrement in- 
4^onnue (S). 

4. G6te d'Alger. •— Dès le commencement du dix^ 
neuvième siècle , l'attention des Européens s'est phis par- 
ticulièrement portée sur la ville et le port d'Alger si redoutés 
par leur piraterie. Pananti s'en est occupé en détail (4) ^ 



(i) Ali-Bey, TraT., I, p. 3. 
(a) Ibid.,I,p. 36-37. 

(3) Jackson's Account, p. 139. — Rilcy, Narrative, p. 569. 

(4) S. Pananti , Narrative of a résidence in AIgters, etc., éd. Edw. 
Blaquière. London, 181 8, in-4". 
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mais il ne nous apprend absolament rien sur le rcsfe de la 
côte ; ci le capitaine Blaquière, celai qni a le mieux connu 
les côtes barbaresques , avance lai-même qu'il serait ab- 
surde d'en basarder une description exacte , tant elle nous 
est encore inconnue (!)• Un certain Vasco de Gama (2) a 
publié depuis quelques observations assez remarquables 
sur Alger. Sbaw nous a donné les premiers et les plus 
exacts renseignemens sur cet état de la côte qu'il place 
entre les fleuves Malouja à Touest, et Zaine à Test; mais 
les dernières expéditions dans la province limitropbe, 
entre Constanfine et Tancienne frontière de Tunis , ont 
eSacé les limites continentales de ces états et changé 
en grande partie la face de ces contrées peuplées et fcr- 
Ules (3). 

Conitafiiine y capitale de la province la plus orientale 
des états algériens » est située dans ane contrée des plus 
fertiles. Elle est , par sa position naturelle , très facile à 
défendre , et renferme one population très nombreuse. On 
y trouve une quantité d'anciennes ruiues rappelant les 
iRomains \ les habita ns sont bons et hospitaliers , et toutes 
les routes dans rintérieur du pays passent pour très sûres. 
Du côte de la côte y vers La Cala et Tabarca , sur le fleuve 
Zaine y qui forme la limite de Tunis , le bois y si rare dans 
les autres contrées africaines ^ est en abondance , ce qui 
est d'un immense avantage pour la construction des vais- 
seaux. Le village de La Cala , appelé aussi La Francia y 
était autrefois y avec le cap Bon , le siège. d'une compagnie 
française-africaine ; située dans une des contrées les plus 
fertiles de la côte y et munie de fortifications y La Cala était 



{i) Pananti, Nota, p. 108. 

(3) Vasco de Gama, dans Jackson, Account, p. 4^3. 
(3) Blaqoière, Letters from thc Mcditerranean. London, idi3, in- 
8%I, p. 137. 

Tome III. 15 
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^eycnBC , par sa position , d'une très haute îinportance 
pour la BavigattoD (1). 

En 1806 f les Anglais proposèrent au dey d*Âlger de 
leur céder cette possession, moyennant une redevance 
annuelle de 11^000 liy. sterl. Ils projetaient d'y établir un 
poste militaire qui pût appuyer leur domination maritime 
de Malte ^ mais leurs propositions ne furent pas écou- 
tées (2) « ce qui occasiona plus tard le bombardement 
d'Alger (S). 

Sur Ja frontière d'Alger et de Tunis , près de Tembou- 
cbure du fleuve Zaine , est située la petite île de Tabarca , 
autrefois au pouvoir des Génois qui en furent chassé» 
par les Barbaresques en 1798. Ces côtes sont célèbres par 
la pêche do corail (4), qai, lorsqu'elle n'est pas troublée 
par les corsaires , peut occuper jusqu'à cinq cents barques 
et neuf mUle hommes *, elle est surtout exploitée par les 
français et les Itaifiais qui s'y rendent dcCâgKari et de 
Trapaui. 

S. Côte de Tunis yers le nord. — La côte la plus sep- 
tentrionale de Tunis commence, suivant Blaquière » au cap 
Roux (57o lât. nord et 9o 30' long, est de Greenw. ) , et 
s'étend à Test jusqu'au cap Bon -, de là , la côte orientale se 
prolonge an sud jusqu'à l'Ile fertile de Jerbi ( Meninx seloo 
Pline ). Ce littoral , d^à peu)»rès 100 milles d^éteadue, n'est 
connu , dans l'intérieur du pays (5) que sur un espace de 
SO à 30 milles au plus. Nous possédons seulement des docu- 
meus précis sur les ports et les vallées des deux principaux 
fleuves du Wad-el-Quibir (Zaine) et du Mejerdah (£a- 



(i) ISIaquière, Letlers, I, p. iSg» 

(2) Ibid.,p. i49» 

(3) Voyez la Note, a la fin du volume. 

(4) Blaquière, Lelters, 1, p. i54» 
{s) lbid.,p. 136. 
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fgmdmà)'y nais cos fMSOgMnmtae sont pis à beau- 
oma^ pyrès soffisass paor dhoesier «96 carte exacta de ces 
eètes^ Uea lois es f eraoettre 4e songer à «as carte et rin- 
téfieor do pays. Cette de fibaw est Irès iaooirecle ^ el UC 
noB^dle carie spéciale îtaUenae de Ténia csl , selon Bla- 
qoière (1) , tout awssi maiivaise qw ies préoédenles. 

Le Wad-d-QoHnr on le ieme Ikailropbe Zaûté prend 
son origine dans le ¥OÎfiinaf e de ia Tâle Et-Kief , et se jdle 
fNrèsde Tabarca dans iauer. La nlie d'£i-Kief , est situés 
à p^u prés i 18 milles an sad de Tabarca , dans rintérieur 
da pays, su milien de si^ieiiftes forâts «pii foornisseat an 
ex£clleiU Ims de eoasUrnction. La ville est 4rès consîdé'- 
rable , auâs pea eonnne. 

Bizerta ( Hippo<-Zar jtos ) est situé h U milles au sud 
de Tabarca 9 près d*nn gdfe très profond ijui communique 
avec deux grands lacs situés dans Tintérieur du pays 
ÇPaluÊ Sùara selon Pline) mais doat nous n'avons 
qu'une connaissance très imparfaite. Le premier a 14 
miHes de circonférence , et est encore navigable pour des 
bfttimens de mer \ le second ( ou le troisième en comptant 
le golfe ) n'a que 12 milles de circonférence ^ quoique très 
poissonneux et entourés d'un sol fertile y tous deux sont 
presque inconnus et peu fréquentés des étrangers ; cepen- 
dant Bizerta > ville de 8,000 faabitans (fi) , a an marché 
très important d'ob l'on exporta dans une seule année ( en 
ifMM)) , près de 130,080 quartes de froment dans les dif- 
férens ports d'Europe. 

A Test de Bizerta, le Mejerdah se jette dans la mer -, c'est, 
le Bagradoê des anciens, coalant entre Utique à l'ouest et 
Cartfaage à f est. Sa source (9) est absolument inconnue 
aux Tunésiens ; il prend naissance , dit-on ^ i 40 ou 80 



■"«■ 



(1) Blaquière, Letters, I, p. i37« 
(î)Ibid.,I,p. t56. 
(3) Ibîd., p. i36« 
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milles dans rintériear des montagnes de Mejerdah au sud* 
ouest , et parcourt un pays très riche , couvert de blé , de 
froment y d'oliviers , de bestiaux , d'abeilles , etc. Les ba-^ 
bilans de ces contrées intérieures sont un peuplé paisible 
et industrieux, de couleur foncée , dune taille svelte et 
élancée ; ils se distinguent par leurs mœurs douces et po- 
lies ; leurs fabriques de tout genre sont dans un état flo- 
rissant. C'est la contrée de Tanctenne Afiikia intérieurCi. 
Un peu plus à Test, se trouve la ville arabe de Kair- 
rouan (i) qui , dit-on, compte encore maintenant jusqu'à 
80,000 babitans , et entretient un commerce considérable 
avec les villes deSfax et de Sousa sur la côte est. Depuis 
long-temps elle est presque inconnue des Européens. 

A Test du Mejerdah inférieur est située la contrée la 
plus peuplée de Tunis , couverte de villes et de villages, et 
habitée par des tribus arabes qui cultivent du blé , du fro- 
ment, de l'orge et ont en abondance des troupeaux, de la 
laine , etc. \ les montagnes ont de riches mines d'argent , 
de cuivre et de plomb d'où les anciens Carthaginois ti- 
raient d'immenses richesses , mais que personne ne songe 
à exploiter aujourd'hui \ dans les montagnes voisines de 
Porto-Farina on trouve aussi du minerai de mercure. 

Les ruines à l'ouest du Mejerdah , que l'on prétend être 
celles de l'ancienne Utique (2) , servent maintenant de car- 
rières aux Tunésiens -, on en tira, il n y a pas long-temps, 
une quantité de superbes statues , parmi lesquelles étaient 
un Auguste et un Tibère d'une grandeur colossale^ qui 
ornent maintenant la collection de M. Fagan , consul an- 
glais à Palerme. Tout près de là , dans la direction du 
nord, à l'embouchure du Mejerdah, est situé Porto-Fa- 
rina (5) dans une contrée des plus fertiles *, cette ville , 

(i) Ebn Hau\a1, Orient, gcogr., p. 19-ao. — Marcel, dans les Dcsc. 
de l'Egypte, Etat moderne, liv. m, p. 85. 
{p^) Blaquière, Lettcrs, I, p. 190. 
(3) Ilïid.,p. i58. 
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avec une population do 9|000 âmes , était jadis lé premier 
-arsenal do la marine tuncsienne -, maintonan t on n'y compte 
plus qu'une garnison de 100 hommes*, cependant, malgré 
lensablement du port, le souverain de Tunis y entretient en- 
oore nu chantier sous la direction d'un architecte français* 

6. Le golfe de Tuwjs 5 Carthage. — Le golfe de Tunis, 
çst un des plus sûrs de la Méditerranée. Borné à louest 
par le cap Farinas (^ÀpbtUnù Protn.) ^ à Test par le cap 
Bon (^Mercurii ou Hermaoum Protn. ), ses côtes sont 
d'une étendue de 24 milles géogr. ( 120 miles^ \ e}, jusqu'à 
la distance d'que demi-lieuo à deux, lieues du riyage , ou 
trouve partout le meilleur ancrage*, son bassin , en 
forme de demi-cercle y peut offrir dans toutes les saisons 
un abri sûr (1) aux flottes les plus considérables. Les 
grands vaisseaux trouvent le meilleur ancrage depuis le 
cap Carlhagîne (56° 82' lat. nord, 28^0' 50" long, est 
de l'île de Fer^ d'après Galiano) dans la direction du 
nord jusqu'au promontoire opposé qui ferme la baie. 
A un mille au sud du cap Garthagine est situé La Gc- 
tetla (56° 48' 50" lat. nord, 28° 8' 50" long. E. de l'île 
de Fer , selon Galiano ) (2) , premier port de guerre 
et de commerce de Tunis et principale forteresse du 
royaume quoique dominée du côté de la terre par une 
colline voisine. La Golelta renferme aussi le grand arse- 
nal des Tunésiens et leur chantier. Les forêts de Tabarca 
et la côte adriatique fournissent le bois do charpente qui 
est travaillé par des esclaves chrétiens sous la direction 
de constructeurs français et hollandais. De La Golelta aux 
murs de la capitale de Tunis , s'étend un lac de 6 milles 
dB cicconférence à peu près (5) , au milieu duquel est 



(1) Blaquière, Letters, I, p. iSq. 
(a) Zach, Correspond, astron., 1819, ï, p. 73. 
(3) Blaquière, Letters, I, p. 160.— Chateaubriand, Itinéraire. Paris, 
iSii, îu-8%III, p. 126. 
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ftioée rue dtf Latàf9^h ^ ee kc , éa totit tétioffs ni 
le» b«rq«e» fui transportent les personnes et les nrareban- 
dises de la mer è la résidence , n'a jamais plu» de 9 à 7 
pieds de profondeur. Dans f or^iiie ce n'était , sans doate, 
qu'âne lagune littorale , qui , an moyen des dsne» pheécs 
à Test y à son entrée , s'est cbauigée peu à peu en un lac 
fermé de tous côtés *, ses bords sont habités par des troupes, 
de flamingos* S'il était desséché , ce marais pestilentiel 
pourrait se changer en on délicieux jardin , et assainir 
la ville de Tunis , située à son extrémité méridionale. 

Cette yille , d Vigine arabe , maintenant résidence du 
dey , fut bfltie au treizième nëcle , à c&lé de la nouvelle 
Cartbage , sur remplacement de Tancienne Tunes ^ Saint- 
Louis Fattaqua en 1270, Charles Y en fit la conquête en 
ISâtf^ mais, en 1S74, elle retomba de nouveau sous la 
domination des Turcs , et elle est depuis au pouvoir des 
Barbaresqnes. Tunis est sitnée sur des collines de craie 
blanche *, malgré tous les efforts qu'on fit de tout temps 
pour la fortifier , cette ville n'est pas encore très forte au- 
jourdliui. Les curiosités quelle renferme , de même que 
sa population qui s'élève à 130,000 habitans , parmi 
lesqueb sont 18,000 chrétiens, ont été si souvent dé- 
crites que nous croyons pouvoir nous dispenser d'en parler 
ici (I). 

La contrée, au nord , du côté des collines de l'ancienne 
Cartbage, est des plus agréables*, c'est là qu'est situé le 
Sajœ des Tunésiens , non loin du cap Carthagéne et près 
d'El-Mersa (2) (qui signifie porl)^^ c'est encore là qu'on 
trouve de vastes champs de blé, des forêts d'oliviers, d'o- 
rangers et autres arbres fruitiers, des bosquets de roses et 
dé vignes, alternant avec de nombreuses 9f7/a« et des cb&- 
feâux , oiï les riches , les grands et les consuls de Tunis 



(i)' Blaquièrc, Lcttcrs, I, p. i6i 
(a) Ibid.,p. i65, 168-180. 
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irieiiDetil passer U belle saisoo pour y respirer l'air fraia 
çl salubre de la mer. t 

• Oa trouve près du' cap, qui porte encore le Dom do 
Tancienne rivale de Rome, Capo Car4hagine y une quan*» 
tité de ruines qui firent plusieurs fois essayer de rebâtir 
l'aneienne Karihagoê tyrienne , mais toujours sans suc-^ 
ces. Comme beaucoup de débris de monumens romains 
couverts d'inscriptions attestent ici remplacement de la 
colonie romaine de Carthage y et que ces débris sont dis- 
persés sur un très grand espace, oa croyait avoir décou- 
vert en en les murailles primitives de Tancienne Car- 
thage, d'autant plus qu'il paraît évident qu'un grand 
nombre des édifices de la nouvelle Cartbage avaient été 
construits avec les débris de l'ancienne. Cette opinion fut 
généralement partagée par la plupart des voyageurs qui 
parcoururent ce sol classique, mais qui, manquant de 
cette pénétration et de cette critique qui résultent de la 
eomparaisoii des monunens avec les sources historiques , 
ont nécessairement dû tomber dans l'erreur. Il n'y a pas 
long -temps qu'un savant critique , ayant étudié pen- 
dant ses voyages avec plus d'exactitude que ses prédéces- 
seurs (I) , les sources existantes sur la topographie de 
Cartbage , nous a tirés par son ouvrage de l'erreur géné- 
ralement répandue , tout en nous communiquant d'impor-* 
tantes révélations sur ce sol classique. Passant par-dessus 
tous les rapports vagues et inexacts de ses devanciers , 
nous n'ajouterons dans la remarque qui suit , que les ré- 
sultats de ses recherches intéressantes, en tant qu'elles 
se rattachent à la. géographie ^ quant i l'histoire de Car- 



( i) Shaw, Trav. — Guillolmus de I*iangis, Montoichc, Campomancs, 
Stanley; M'GiH, Jackson; Goronclli Ragguagtio deli Viagg. di un 
dilettante nella Barberia, II, Mediolaui , 1800. — Chateaubriand , Iti- 
néraire, III, p. 186-195. — Blaquière, Lctters, I, p. 168. — Noah, Trav. 
in Europa and Africa. I>icw-York, 1819, in-8°.— Cawill. Borgia , vofii- 
uuscrit, dans Estrup. 



N 



5200 AFRIQUE^ MEIIBBES DÊTACUÉS ^ § SI. 

thage y nous nous contenterons de recommander le petil 
ouvrage très important de notre voyageur (i) , auquel esl 
ajouté un plan pour rinteUigencc de la topographie^ de 
cette ville. 

Remarque, — Siiualio» de rancienfw'Caf^hage tyrienng». 

Jusqu*à ce jour, on a rainement cherché les ruines de l!anciennei 
Carthage; on fut même long-temps incertain sur la situation de 
cette ville, et ni Ik table Peutingerienne, à Vienne, ni les anciennes 
cartes de la bibliothèque Saint-Marc , ni celles qui furent lerées plus 
tard, ne purent résoudre Ténigme^ Les manuscrits du Napolitain- 
Camille Borgia , q.ui parcourut ces côtes libyqaes dans le dessein de»; 
publier une histoire tunésienne , mais qui devint trop tôt TÎctime de 
son zèlie, ont élié mis à proût dans l'ouvrage du savant danois 
£strup. 

L'ancienne Carthage fut conquise et détruite, Faa i4^ avant Jésus-- 
Christ (608 p. u. c), par le consul P.rCornéllus Scipion, qui ap- 
pela là malédiction dîes dieux sur le rétablissement de.eette ville» 
Mais déjà-, sous Caïtis Gracchus, plusieurs essais furent tentés pour 
rebâtir Tanoienne cité ; Marins vint s'asseoir sur les ruines de l'an^ 
cicnne Carthage. Sous l'empereur Auguste, on vit s'élever une nou-^ 
velle ville coloniale de ce nom, qui, cependant, pour échapper 
k la malédiction de Scipion , fût bâtie sur un autre emplacement. 
Sur ses monnaies , étaient gravés un épi et une colombe. Septime- 
Sévère lui conféra \ejus> Italicum, et, sous Bioclétien, cette nouvelle 
Carâiage parvint à son plus haut, degré de splendeur. X>evenuc plus, 
tard la résidence des rots vandales, elle fut détruite et rasée y en 
706 , par Hasan , générât du caKfe Abdoul-Melec-Ben-Merwan, Ses 
ruines servirent à élever la nouveUe Tunis , et , du temps de Lee 
Âfricauus (i5po), il n'en restait qu'à peu près 5oo, cabanes, à L'en- 
droit oh le village El-Mersa (qui signifie port) indique un ancien, 
attérage. Il importe, pour retrouver l'emplacement de l'ancienne 
ville tyvienne, de bien connaître les débris de la nouvelle Carthage. 

Parmi les ruines de la nouvelle Carthage (%) , on compte : 1* un 
aqueduc, qui, venant des montagnes de Zogvang (Zowan, Zeu- 
gîtana), à Touest^ se dirige à l'est vers la péninsule, où ses eaux 



(1) H.-F.-J. Eslrup , Lîneae topographîcae Carthaglnis Tyriœ , quas 
secundum Auctores veteres subjuncta Tabula Topographica , duxit., 
Hafuiae, i8^i, in-8**. 

(2) Eslrup, ibid., p. i4> 
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9e divisent encore de nos jours en ao bassins {piscines) ordinaire* 
ment remplis pendant l'hiver. L'ancienne Carthage tyrienne n'avais 
probabrement pas d'aquedao semblable , car Poîybe , Diodore et 
Appien ne disent nulle part que les Romains en aient détruit lors- 
qu'ils prirent la ville; les Vandales , au contraire , lors de la prise de 
la nouvelle- Cartilage , démolirent les aqueduos, et s'emparèrent par 
ce moyen de la vilie^ comme jadis Dioclélien s'était emparé d'Alexan- 
drie. Suivant une médaille qu'on » conservée, iï parak que cet 
aqueduc fut bâti par Septime-Sévère ; sa communication avec le& 
piscines indique par conséquent la situation de \et nottvelle, mais 
non pas de l'ancienne Carthage. a^ Un ffrand bassin^ de i4^ pieds 
de longueur, 5o pieds de largeur, 3o pieds de hauteur, et situé à 
Fextrémité méridionale^de la péninsule. On pourrait lo prendre pour- 
un monument punique, car, suivant Appien , on rassemblait, dans^ 
yancienne Cartuage, surtout dans la partie appelée Mégora, les eaux- 
pluviales dans des citernes; cependant, cette opinion ne peut étro- 
que très hypothétique. 3° Près du cap Carthagine, appelé maintenant 
Sidî-Bousajd, du nom d'un saint arabe, se trouvent des débris de 
muraille qiii paraissent provenir du temps de Dioclétien. 4* On y 
voit aussi un temple circulaire, de 6o pieds de di^imètre, con- 
struit dans le style romain. Toutes ces constructions, en attestant 
l'existence de la colonie romaine, prouvent en même temps que cè- 
ne pouvait être là l'emplacement de l'ancienne Carthage tyrienne, 
attendu qu'aucun Romain n'aurait voulu attirer sur lui la malédic- 
tion des dieux. L'ancienne ville était située sur un autre emplace- 
ment, et, comme l'a prouvé Estrup, à l'extrémité septentrionale^ 
de la péninsule {Chersonesus , Pèninsula , nom que tous les auteurs 
donnent à cette localité). C'est donc à tort qu'on voudrait la cher- 
cher, comme on l'a fait jusqu'à présent , à l'extrémité méridionale, 
du coté de Tunis (i). 

La péninsule qui portait l'ancienne Carthage, et à l'extrémité 
méridionale de laquelle fut construite la ville romaine du même 
nom, tenait au continent africain par un isthme étroit, et toute la 
Chersonëse se trouvait située comme un marteau entre les deux 
cornes du grand golfe (le promontoire Apoliinis et le promontoire» 
Mercuiii), Ses deux extrémités sont dirigées, au nord, vers le cap 
Camart, et, au sud, vers La Goîetta ; à l'est, du côté de la Sicile, elle 
est terminée par le cap Carthagine (Sidi Bousaïd) , dont une partie 
a été détachée par la mer. 

Il est donc évident que l'ancienne Carthage était située sur la rive 
droite du fleuve Bagradas; 11 nous reste à prouver maintenant 



(0 E^slrup, Llncœ lopographicie, etc., p. i8. 
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que çata vilie u'ooeupalt que l'exlrémilé sepleoUrionale de la pres- 
qu'île. 

Strabon donne à toute la péninsule comprise dans rencemle de la 
muraille qui l'entourait, une circonférence de 36o stades^ Titâhme ne 
comprenait que 60 stades. Cet auteur, comme il le dit lui-même, le 
mesura à Fendroit de sa plu^ grande largeur; Polybe le mesura souft 
la muraille de la Tille, là oà Scipion l'Africain , en faisant le sîége 
crtuam «n fossé de 3$ stade» à travers l'isthme, pour se retrancher. 
Du câté do la Sicile» la Chersonèse présentait une côte hérissée de 
xochers très escarpés, aussi les Carthaginois n'y é1eyèrent-i1s qu'une 
seule muraille. L'isthme, au contraire , était baigné, selon Appien, 
du second cdté (du côté du sud), par le lacus Tunetanus^ et^ du 
troisièmft côté , par le SJagaum , c'est-à-dire par une lagune que 
traTersa la flotte de Sciplon, et d'où une langue de terre asse2^ 
étroite» la Tania^ conduisait à Fangle de la ville le plus facile à 
prendre» Or, cette localité, avec la Tœnia^ le SUignum et la partie la 
plus faiihle de la ville , ne peut avoir été située sur le lacus Tttne- 
UmuSy appelé aujourd'hui le Uu: Tanésieny par conséquent, pas du 
côté méridional , mais bien du côté de l'isthme , vers l'extrémité 
septentrionale de la péninsule, là oîi se trouvent encore de nos jours 
des salines f la langue de terre qu'on remarquait autrefois a sans 
doute disparu. 

n est assez naturel que , depuis les Romains, la constitution phy- 
sique de la péninsule carthaginoise ait subi beaucoup de changemens. 
Sur hi carte de Bianeoni (i) , de l'an 143^9 et sur une autre encore 
plus ancienne (de l'an i4^6), appartenant toutes deux au célèbre 
Morelli, bibliothécaire à Venise, la péninsule est tout autrement 
conâgurée que de nos jours ; il est môme probable que déjà les Gaton 
et les Sctpion tirèrent parti de ces accidens physiques lorsqu'ils dé- 
truisirent Carthage. 

Le Stagnum était autrefois beaucoup plus considérable que les 
salines de nos jours. L'ancien fleuve Macra de Polybe , que les 
Romains appelèrent par la suite Bagrada (dont on a fait Mejerdah), 
venant de l'intérieur, empêchait souvent, par ses gonflemens ra- 
pides , la communication de l'ancienne Carthage tyrienne avec le 
continent. Du temps de Léo Africanus ( i5oo après Jésus-Christ) , il 
inouâait encore , dans la saison des grandes eaux , toutes les cam- 
pâmes qu'il traverse, jusqu'à six milles de Tunis; aujourd'hui , l'on 
n'aperçoit plus aucune trace des anciennes inondations. Le détritus 
de ce fleuve a évidemment refoulé le Delta au loin, vers la mer; 
la côte s'est agrandie, le Stagnum a diminué, et le courant, s'éloi- 



(1) Estrup) Lincae topogiaphicae, etc., p. 24* 
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jpant d^Grthafe, t'est nipprodié d'Utiqoe. Cette i4ne9 a«Crefois* 
port «M» remar^iiabte , était aitnée sur des coUiiies , près du rivage 
de ]a mer ; maintenant on n'aperçoit aocune espèce d'éléTation siir 
la odie sabloBBCUse. Les oollises les plus rapproebées de la mer soat 
près de Bou-Shatter. En oonséquence, Shaw considère Ws ruines, 
d'aoe (luiadi ville qa'il rencontra dans cette contrée , comne étant 
SelWs de l'ancienne Utiqtie. Scipioa s'empara des coHines i|ai s'éle- 
vaient au-dessus des murs d'U tique. Cest là, en effet, près de Boi*- 
Shatter, que les fouilles nous ont de nouveau fait reeonnaiure l'an- 
oinne viUe africaine ( Moah , Trav. , p. 3aa )• 

ht Delta du Bagrada a donc gsgné sur la mer tout l'espace qui la 
sépare des eoHInes. L'hypothèse d'Estrup (i) ii ce sujet nous parah 
très vraisemblable r « Le Bagrada, dit41 , autrefois divisé en* deux 
bna, formait un véritable delta , coulant, k drohe, dans le lac Ma- 
nouba et le lac tunésien , à gauche, dans le golfe ifUtique, âe sorte* 
qm Fisdime de Garthage, qui unissait la péninsule carthaginoise ao' 
Mta du Bagradà devait naturellement s'élai^r de plus en plus par 
FaHifvIetf, et disparaître li la fin. » 

En comparant ces hypothèses avec les passages des auteurs classi- 
ques sur le siège de Garthage, on peut tracer avec une étonuante 
clarté le plan de l'ancienne ville tyrienne, d'après ses principaux 
quartiers et l'espace qu'elle occupait. Nous ne citerons ici que les 
prfncipaux traits. 

Il est probable que les colons tyriens (3), que l'histoire nous dépeint 
comme un peuple marchand, entourèrent, dès l'origine, leur cita- 
delle et leur port d'une enceinte de murailles. Suivant Orosius , les 
parties de la ville, qui portaient le nom de Byrsa et de Gothon, eurent 
les premières des murailles; ce ne fut que plus tard que la triple 
muraille fut élevée autour de la Dldonia UrbSy à Touest, là où était 
aussi le Stagnum , par conséquent du côté du continent. 

Les grandes murailles de 36o stades, dont parle Strabon, sont 
évidemment celles qui entouraient toute la péninsule j elles compre- 
naient dans leur enceinte toute la soi-disant Magna- Carthago^ 
c*e$t-à-dire les trois parties de la ville. L'une de ces trois parties, la 
Mégara, était célèbre par la beauté de ses jardins. C'était, sans 
doute, la plus méridionale, qui n'avait ni édifices, ni fortifications. 
K 'étant pas comprise ainsi dans la destruction de la ville , Scipion 
n'avait pas pu la maudire. 

Cest à son extrémité méridionale que fut élevée la colonie romaine 



(1) Estrup, Lineae topograpbicde, de, p. 07. 
(a) Ibid., p. 3i. 
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de la Nova-Carlhago , où Ton trouye encore de nos Jours , éparfc 
dans une contrée délicieuse, les décombres de GapUiagine et d'EK 
Mersa. 

Garthage, comme nous FapprendFlorus, fut prise après un siég«K 
de deux ans, et réduite en cendres , par un incendie qui dura dix-^ 
sept jours. Les habitations des 700,00a Carthaginois, formant la- 
population de cette- immense dté, étaient ppubablement situées » 
l^ztrémité septentrionale de la péninsule, datis la partie la plus 
ancienne de la ville, les quaptieps de Byrsa et de Cothotiy qui, sui- 
vant ce qu'en rapporte Diodore de Sidie , ne tenaient au Suburbiuni' 
de Mégara que par des murailles. En effet ^^ les auteurs, en parlant 
de la prise de la ville par les Romains , ne citent, commQ difficiles à. 
emporter, que les quartiers de Gothon et Byrsa, ÏU étaient protégés ^ 
à l'ouest , du côté de Tisthrae , par une triple muraille , garnie dq 
doubles tours à deux étages, ou se trouvaient des écuries pour 3oo 
éléphans, 8,000 chevaux, et des casernes pour ao^ooo^hommes d'in-. 
lanterie. Lselius prit d^jUsord Gothon, et ensuite Byrsa. Cothon était, 
comme port de Garthage , le quartier le plus imsprtaixt.de la ville.^ 
Suivant Festu^ Avinus et Servius, ad f^irg. ; ce nom signifie, dans la 
langue punique, toute espèce de porl artificiel ( 1) (qne darse, im môle,^ 
une digue], de là vient que Hadrum^t et d'autres endroits^porteut 
aussi le nom de Cothon, On remarquait, à Gothon, deux ports, dont, 
l'un, appelé Tintérieur, était situé à l'ouest, et servait aux vaisseaui^ 
de guerre ; son entrée n'ayant que 70 pieds de largeur se fermait 
avec des chaînes de fer. L'autre , l'extérieur, était destiné aux vais^ 
seaux marchands. Le port de guerre était caché au miiieu de la vil)e; 
une petite île ronde qui s'en élevait, était couverte d'arsenaux, et,, 
tout autour, étaient des stations pour 320 vaisseaux. Les vaisseaux 
avaient pour ornement deux colonnes ioniques à la proue; placés 
en périphrie, ils formaient ainsi , à l'extérieur, un portique de 44^ 
colonnes , autour de l'île de TAmirauté. L'île même était élevée , et , 
de ses hauteurs, l'amiral dominait tout l'horizon environnant; l'en- 
trée du port était formée par deux murailles , de sorte qu'aucun 
étranger ne pouvait y pénétrer, i>as même des yeux. La grande flotte 
carthaginoise stationnait eu d'autres endroits , probablement dans le 
Sîagnuniy à Utique, à Hadrumet , etc. 

Au-Klevant des murs de Garthage , s'étendait la digue , sur laquelle 

les marchands avaient établi leurs magasins. Lorsque les Garthagi- 

, nois apprirent que Scipion avait l'intention de fermer, de ce côté', 

Ventrée de Gothon , ils ouvrirent, du côté opposé, c'està-dire à l'est, 

une nouvelle communication avec la mer, probablement en un en- 



(1) Eslrup, Lineœ topographicye, etc., p. 35. 
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di'oit où il n'avait pas été possible d'élever une digae. C'est là le 
NovuS'Portus de Tite-Live, d'Appiea et de Strabon, qui, par censé- 
quent ne peut être (i) riile port El-Mersà de îa IVova-Carihago, ni 
)e port près de La Goictta , dn côté de Tunis , au sud de la péninsule , 
pour leqnel Vont pris presque tons les voyageurs. Ainsi donc les dé- 
bris qu'on aperçoit dans la mer, près d'£l-Mersa, ne sauraient être les 
raines de l'ancien G)lhon, comme le croit Noah ( Trav. , p. 279). 
On ne doit pas non plus prendre pour telles les bas-fonds du lac 
tnnésien, bien que Bodiart et tous ses successeurs , jusqu'à Chateau- 
briand , les aient considérés sous ce point de vue. 

L'ancien port de Cartbage est presque méconnaissable aujourd'hui. 
ïl fut encombré par les ruines de la ville, et, depuis , l'alluvion de 
la mer et du Ëagradas l'a sans doute entièrement comblé. Ajoutons 
& cela que dans les siècles postérieurs, les Arabes détruisirent tous les 
ports de cette cdte , pour en empêcher l'entrée aux Chrétiens. 

Le berceau de l'ancienne Cartbage tyrienne, c'est-à-dîre la portion 
la plus ancienne et la plus solide de la ville, renfermant l'Acropole et 
les temples des éàeut. protecteurs , formait le troisième quartier, ap- 
pelé Byrsa (de Bosra^ id est locus flrmuSy selon Bodiart). 11 fut 
conquis le dernier. Là , s'élevaient les hautes maisons de six étages ; 
là, étaient aussi le Forum et VArena* On voit encore, de nos jours, à 
Textrémité septentrionale de la péninsule , derrière Cothon , du côté 
de la Méditerranée, plusieurs collines, plus basses à la vérité, que 
les collines de Rome, mais cependant assez élevées pour avoir servi 
d'emplacement au fort, au temple d'Apollon , couvert de plaques 
d'or, au temple d'£sculape , où le sénat donnait audience aux ambas- 
sadeurs étrangers , et auquel on arrivait par un escalier de soixante 
marches. Les derniers 5o,ooo Carthaginois se défendirent sur ces 
collines, lorsque tout le reste de la ville était déjà en proie aux 
flammes, et c'est du temple d'Esculape que l'épouse d'Asdrubal se 
précipita dans les flammes avec ses enfans, et les 800 combattaris qui 
s'étaient réfugiés. 

Cette extrémité septentrionale de la péninsule, si on y faisait 
des recherches exactes , offrirait sans doute comme l'emplacement 
de Jérusalem , des traces de l'ancienne ville universelle, malgré que 
les Romains aient employé ses ruines à bâtif la nouvelle Cartbage, 
dont les décombres , à leur tour, ont servi à élever, non loin de là , 
la ville de Tunis. La ligne de l'aqueduc traverse, à ce qu'il parait , 
le milieu de l'isthme primitif. 

7. Côte orientale de Tunis. — Le territoire de Tunis 



(ï) Estrup, Lineae topographicae, etc., p. 4«» 
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s'éfmd ftD sidi , depû le<^ Bon (37« 4' 45'" <at. nord , 
280 48' 45' long, est de FIFe dfe Fer> selon le capit. 
W. H. Smith ) (I) jiuqu à Ftle de Jerbi , «Mielà da golfe 
de Cabès ou de la petite Syrte , et présente partMKknn iki* 
loral riche et fertile , qui pourrait offrir d'immenses res- 
sources sous une domination moins tjrannique* 

Les ?9ks les plus remarquables (fi) sont : <saUpia ^ a^ee 
4,000 habitons *, ffamameU , ville commerciale , mais sans 
.agriculture , avec 8,000 habitans ; Sousa , située dans un^e 
délîoieuse contrée, avec 8,4)ttO babitans, ayant na excel" 
lent port et les plus riches plantations d'oiiviars de tonte 
la côté. A six mîUes de là , à f ouest , près d'El-<îemme « 
se trouve un amphithéâtre colossal , très bien conser?é, 
La vîUe de Mmoitir^ avec IS^OQO babiteos^ natôtuée 
4 milles pins loin , dans la direction du sod-eet ; elle a «n 
très bon port et fait un commerce considérable en tissus et 
antr^ inaj^diandises. Sfas , avec 6^000 habUans » est ^ea 
relation fréquente a^^ec Halle et la «tUcKie £airott0ai, dans 
rintérietrr. 

Le golfe de £abès, ou la petite Sjrte ( L^tU-Parva ) , 
golfe presque inconnu et généralement redonté de loua les 
marins , commence près des tles de Kei4(eni qm sont sé-^ 
parées de la côte par un profond canal (5). Un énorme 
banc, très poissonneux et dont les îles de Malte et de Sicile 
pourraient tirer un profit immense par nae pAcke bien 
organisée , s'étend depuis ces lies jusqu'à Ttle de Lampe- 
douse , et forme tout près de Eerkeni une mer calme et 
paisible dans les pins violentes tempêtes^ le vaisseau 
d'Ali-Bey y trouva nn Tefuge contre le naufrage (4). 
L'abordage est des plus difficiles , à cause des bas-fonds \ 



(i) Zach, Gorresp. astron., 1819, p. 65. 
(a) Blaquière, Lcttcrs, I, p. 180. 

(3) Ibid.,p. 184. 

(4) Ali-Bty, Voyage , 1 , p, tiîB. 



ATLAS. TVKI8. 907 

€t k» {les qai coQTrent la rarfaee de Teao ne s<mC reoen- 
naiâsal>ic9 i une certaine âistanœ ^ que par leon froopcs 
de palmiers. EUes sent habitées par six emti pêdMus qoi 
vivent isolés , sons le comniaiidenieBt il^oa cheikh , et 
ptîeiit à leor sonTeraln leur tribut em poissons. L'île de 
Jerbi , située snrla Kmite méridionale dn golfe , a nn très 
boo ancrage. Elle compte 80,600 habitans , les ploslabo- 
rieux du royaume de Tanis -, ils ont changé leur He en un 
véritable jardin , et fonmîssent de leurs productions, MaUe 
et beaucoup d'autres endroits ; leurs marchandises en 
laine , en lin et surtout leurs shawls sont répandus dans 
toute la Barbarie. 

Dans rintérieur de la Syrte est située la ville de Caièê (i)^ 
elle compte 80^000 habitans et fait un commerce trèsim- 
portant avec Kairouan et Tunis. Toute la province litto- 
rale k laquelle appartient Gabès , est gouvernée par un 
cheikh , en état d'équiper 90,000 cavaliers *, les habitans 
des montagnes voisines , à Touest , passent surtout pour 
très guerriers. Du reste toutes ces contrées sont encore 
plfls ou moins des ierres inconnues. 

8. Côte de Tripoli. — La domination tripolitaine s'é- 
tend tout le long de la c6te, depuis l'île de Jeiiii jusqu'au 
cap Razatin et au port de Bomba (9fi''i7' lat. nord , fS» 
W long. estdeClreenw., selon Blaquiëre) (fi). Son étendue 
dans l'intérieur est très inégale; à l'est elle est très bor- 
née , au sud de Tripoli elle se prolonge jusqu'à l'oasis de 
Tezzan. Nous n'avons à nous occuper ici que de cette 
partie qui s'étend jusqu'au-delà du cap Mesurata et jus- 
qu'au golfe de Sydre ou la grande Syrte ( Leptis-^Magna ), 
car c'est là que se termine la bordure littorale du plateau 
de l'Atlas *, au sud du golfe de Sydre on ne rencontre plus 
qu'un immense pays plan très bas , dont il sera parlé plus 



(ï) Blaquière, Lellcrs, I, p. i83. 
(%) Ibid., p. 2. 
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iard. Bien que de tout temps la contrée de Tripoli ait été» 
de toutes les côtes barbaresques la plus fréquentée par les 
Européens , notre conntiissance géographique n en est en- 
core que trQS imparfaite. Le littoral qui s'étend depuis le 
golfe de Gabës , à Textrémité du royaume, jusqu'à la capi- 
tale de Tripoli, nous est entièrement inconnu *, Blaquicre 
déplore également le manque complet de cartes marines (i) 
entre Tripoli et Alexandrie. Les Français , selon lui , ont 
fait le plus d'observations dans ces parages -, nous omet-* 
tons à dessein tous les récits vagues qu'on a répandus sur 
la domination de Tripoli , attendu qu'ils ne sont d'aucun 
avantage pour la géographie. 

Mous devons à Texpédition scientifique du capitaine 
anglais W. H. Smith sur ces côtes , la première topo- 
graphie exacte de Tripoli , qu'il place au 512o M" 15" lat. 
nord et au 50o SO' 50" long, est de l'ile de Fer (2) ; il en 
résulte donc que La Pie a mal placé la côte, sur sa carie 
de la MédUerranée. La ville de Tripoli n'a que &â,000 
habitans *, elle est située sur une langue de terre dans une 
contrée extraordinairement fertile. Son port, quoique 
n'étant pas très spacieux , est pendant toute l'année très 
sûr et assez grand pour recevoir des vaisseaux mar- 
chands très forts et même de petites frégates. La contrée 
fournit en abondance tout ce que produit le sol de Tunis 5 
mais à quelque distance de la ville commence le désert , 
et de là jusqu'à la frontière de Tunis , à l'ouest , on ne 
rencontre que des hordes de Bédouins. La navigation de 
la côte (5) n'est pas aussi dangereuse que la représente 
ordinairement l'ignorance des marins ^ cependant des bas- 



Ci) Blaqnièrc, I, p. 33- 127. — Rich. TuUy, Narrative of a ten years 
Résidence at Tripoli. London, 1817, a* édil., in-4''. — Paul Lucas, in 
Proceedings of the Association for prornoting, etc. London, 18 10, II, 
p. 47*85. — Ali-Bey, Voyage, I, p. 333-a44* 

(2) Zach, Corresp. astronom., 1819, 1, p. 68. 

(3) Blaquière, Lcltcrs, I, p. q8. 
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fonds s'étendent presque tout le long du rirage, et le cou- 
rant continuel ters le sud^est , ainsi que les vents du nord 
et du nord-ouest qui prédominent en automne , en hiver 
et au printemps , deviennent souvent funestes aux ma- 
rins , lorsqu'ils n'ont pas une connaissance exacte de la 
côte. Le danger augmente visiblement à mesure que l'on 
s avance à Test , du côté du golfe de la grande Syrte y et 
il dttvient ainsi un obstacle à la prospérité de ce littoral 
qui y du côté de ce continent ^ est soumis i un despotisme 
aviUssaiit, et exposé sans cesse i de nouvelles dévas- 
tations. 

On compte 90 milles de Tripoli jusqu'au cap de Mesu- 
rata (1) ; cet espace est le plus fréquenté de la côte *y au- 
dessous de Mesorala est un très bon port , «t le village 
qui Tavoisine est lo siège d'un gouverneur très considéré. 
La route passe par Ld)ida ( Leptiê^Magna ) , où Lucas 
ttottva des ruines très intéressaotes (8) , éparses , suivant 
Blaqoi^e, sur une étendue de 5 miHes anglais de lon- 
gueur et H de largeur. 

Les caravanes allant de TripoU à Fezzan , passent par 
Mesnrata *, eUes font ce détour afin d'éviter les montagnes 
de Gbonriano qui forment l'extrémité orientale (5) du 
plateau de l'Atlas , en même temps qu'elles se dégradent 
«dans les basses terres du Sahara (voy. {dus haut y p. Itffl). 



(i) BTaquière, Letters, I, p. 18. 

(9) Lucas, in Proceedings, II, p. 66. 

X3) Blaquière, Leltcr», I, p. iS. — Délia CcIIa. 
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CHAPITRE TROISIÈME. 

PLATEAU BE BARGA , GYRENAÏQUE. 

§52. 

Outre le grand plateau de T Atlas , situé à Touest , 
TAfrique septentrionale nous offre encore , à Test y le pla- 
teau de Barca , très analogue au premier^ mais d'une éten- 
due moins considérable. Séj)aré de FAtlas par le golfe très 
profond et le littoral plan de la grande Sjrte, il comprend 
Fancienne Gyrénaïque et occupe de nos jours tout Tespaee 
entre les royaumes d'Egypte et de Tripoli. L'Italien Délia 
Cella nous a le premier fait connaître cette ccmtrée au- 
trefois inconnue *, ayant lui , elle n'avait été visitée par 
aucun yoyageur européen, à l'exception de Le Maire (1) 
(1704), qui ne nous en apprit -que très peu de chose* 
Les autres témoins oculaires ne virent ordinairement que 
quelques endroits de la cdte. Délia Cella au contraire 
parcourut tout le pays et enrichit la géographie d'un grand 
nombre de faits nouveaux et importans ; or , comme y 
presque tous les anciens doçumens qu'on aurait pu conai-: 
parer nous manquent , nous suivrons en tout point la 
marche de ce voyageur , de l'ouest à l'est , nous contentant 
d'y ajouter le peu qui nous est parvenu des anciens , et 
ce que nous ont çà et là rapporté quelques marins. Ç'au* 
rait été un immense avantage pour la science y si les 
naturalistes et les antiquaires allemands y se dirigeant 
d'Alexandrie vers l'ouest y eussent pu parvenir jasqa'à 
€yrène. 

Délia Cella (2) qui eut l'occasion de connaître ^plus 



(0 P. Lucas, Voyage. Paris^ 1724» H. 

(a) Délia CkîHa , Viaggio da Tripoli di ^arberia aile frontière occi- 



1. tgimi ni ^-^i^w^^^^p^^jLju L -^-1' "'-f?; .x > ' 
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eiactement que ses prédécesseurs les rapports de l'état 
Tripolitain à l'est, n'évalue qu'à 6t{0,000 le nombre de ses 
habitans. Tout le littoral , depuis Tripoli jusqu'au golfe 
de Bomba, à l'est , comprenant, suivant ce voyageur, une 
étendue de SS» milles géogr. (900 tniglim) , n'a qu'une 
population de 20 à 50,000 âmes, et l'on ne rencontre, 
jusqu'à Bengasi et Dema , des habitations fixes , que dans 
quelques endroits de la c6te. Dans les immenses déserts 
qui entourent la grande Syrte , la sûreté des voyageurs est 
continuellement menacée *, dans l'intérieur du pays , il n*y 
a plus ni maisons , ni toits *, on ne voit que des tentes de 
Bédouins. L'hospitalité n'est plus aussi exercée par les 
habitans de ces contrées qu'autrefois , et les voyageurs 
ne sont sûrs de leur vie et de leurs bagages , qu^entre les 
limites étroites du rayon' que les Bédouins habitent tem- 
porairement avec leurs troupeaux. 

Il n'est donc pas surprenant que depuis plusieurs siè- 
cles , ces contrées n'aient ^as été visitées par les Euro- 
péens. L'expédition que le pacha de Tripoli fut forcé 
d'entreprendre , en 1819 , contre son fils atné , Mhamet- 
Earamalli , qui s'était révolté contre lui , conduisit dans 
Tandenne Gyrénaïque uue armée tripolitaine do 10,000 
hommes -, DelIa Gella en faisait partie. Le fils rebelle avait 
été banni de Tripoli par son père , qui l'envoya , comme 
gouverneur , dans les provinces de Bengasi et de Dema , 
à la frontière orientale du royaume (1). A peine arrivé 
à sa destination , il se plaça à la tête de la tribu rebelle des 
ZoazirBédouinê , qui , habitant près de la grande Syrte , 
se refusaient à payer le tribut à Tripoli. Le second fils du 
pacha , Bey-Âhmet , fut alors nommé commandant en chef 
de l'armée contre son frère révolté. Une ordonnance en- 



dentali dell' Egitto , fatto nel A. 1817, e scritto in Lettere al Sig. D, 
Viviani , prc^. di botanica, etc. Genova, A. 1819, in-S*. 
< i ) Délia Cclla, Viaggio, p. ao. 
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Yoyée à tous les cbefe bédouins ( êchêcher , j^iir. de êhêiek) 
du royaume, prescrivait à un certain nombre de Bédouins 
de se trouver sur la route que prendrait Farinée en se 
dirigeant de Tripoli vers Test \ les chefs ou schecher de* 
yaient se rendre en personne à Tripoli , pour y recevoir 
le drapeau des mains du pacha lui-même. Les Marabouts 
ou saints de la résidence et du désert furent partout con- 
sultés et leurs demeures visitées en route. I/expédilion se 
dirigea continuellement le long de la côte , jusqu'à la fron- 
tière orientale du royaume ; le fils rebelle fut chassé et les 
hordes d'insurgés, partout ^u elles se montrèrent, forent 
massacrées ou dispersées. Telles sont les circonstances 
extérieures qui déterminèrent la marche des découvertes 
de Délia Gella , qui accompagna Bey-Ahmet , en qualité 
Ae médecin. 

I. La côte depuis Tripoli jutqv! à la grande Syrie* — 
Cette cùte est aujourd'hui moins inconnue des Européens 
qu'elle ne l'était autrefois, et les relations des voyageurs mo* 
dernes ont, sous plusieurs rapports , complété nos anciennes 
données géographiques* Â une forte journée de noarche , 
au sud de Tripoli ^ les montagnes de Ghouriano (I) s'é- 
lèvent jusqu'à une hauteur absolued'à peu près I,tl00pied9 
(SOO mètres), se dirigeant dans une grande uniformité 
vers l'est. Sur leurs sommets sont situés les villages de 
Ghouriano et de Tavarga , 4 lieues au sud d' Arar ou Orir, 
où se trouve la citerne de Ptolémée , avec des ruines re- 
marquables (S). Ces villages forment l'apanage du second 
fils du pacha \ l'abondance des dattes et la culture du séné 
( easeia senna ) et du safran en constituent la principale 
richesse. Le littoral jusqu'à Tagiura (8&<> S5' lat. nord , 
31<> 1' 16" long, est de l'Ile de Fer, selon Smith), couvert 
de bosquets d'oliviers et de palmiers , est arrosé par les 



(i) Délia Cella, Viaggio, p. ag. 
(a) Ibid., p. 53. 
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waclis f Tenant de la partie méridionale de la chaîne de ' 
montagnes. Les hauteur» en avant de cette chaîne sont de 
vaatea prairiei , appelées iuroi (I) y qni , si elles étaient 
coltijées, offriraient anx habitans les plus riches dons de 
la nature. 

Le littoral de IMbi (S) , du côté de Lebida, fournit d'ex- 
cellent Tm. Une quantité d*ancieiis puits taillés dans le 
granit et recourerta de superbes plateaux de marbre , ainsi 
que beaucoup de d^is de murailles , témoignent de l'an- 
cienne splendeur de cette contrée. Les ruines de Lebida 
( LêhdorGrande y LepUi^Magna ) sont en partie couvertes- 
de aafaie*, les débris^ eneore visibles aujourd'hui d'édifices 
somptueux avec des restes de colonnes de granit rouge 
et des décoralions de marbre penthélique et de Paros y 
(Hroviennent tons y à ce qu'il paratt , des derniers siècles 
de l'empire romain ; car , du temps de Justinien, qui y bâtit 
quatre églises > lapins grande partie (S) des ruines de 
l'ancienne ville romaine- et sans d6u te aussi de^ la ville phé- 
nicienne étaient déjà enterrées sous le sable. Le capitaine 
Smith , qui visita ces ruines , f, fit d'importantes observa- 
tions \ il voulut aussi chercher dans la direction du sud> 
une soi-disant vUlé péirijtée (4) y mais il ne trouva qu'ua 
misérable vJllage> apprié Ohirrza , avee qudques huttes 
modernes , m 30» 57' 50" lat. nord , 5i'' 48' 30" long, est 
ile l'île de Fer (B). Dans un fossé gisaient des débris de 
tombeaux et d'autres édifices d'une architecture grossière ^ 
fea colonnes étaient sans socles , les bas^-reliefs compléte- 



(i) Délia Cella, Tiaggîo, p. 35. 
(a) Ibid., p. 3a. 

(3) ProGopiusd0^BdiicUsJqslii)ianhVeiiet.y 1739, 1. VI, p. 47:». 

(4) Triumirirat de Barbarie, par le P. Pascal Canto. Paris, 1657 j 
p. 454, 473. — Paul Lucas, Voyages. Paris, 1724» 3 toI., II, p. lai.— 
Mercure de France, Mai, 172/1, p- a58. 

(5) Capitaine W.-H. Smylh, dans Zacfa^ Correspond. astroQoni., 

18199 p* 66, 
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ment osés -, dans le voisinage était une ville sans eav , 
appelée GaraUUa , qai paraissait n'aycÀF été qu'une an* 
denne station militaire servant de communication avec 
l'intérieur de la Libye. A quelque distance de là^ au sud- 
est , Smith trouva dans une belle vallée y habitée par des 
troupes d'antilopes et d'autruches, un obélisque avec 
cinq tombeaux et plusieurs inscriptions^ Ces ruines s<Hit 
situées tout près de la route des caravanes, deFezzan 
à Tripoli^ tous les voyageurs venant de l'intérieur les 
admirent avec étonnement, et la plupart en font des 
descriptions exagérées et fabuleuses. Ces rédts, jmnts 
à l'histoire de Nardoun (?), auraient, suivant Snûth> 
donné lieu à la tradition de la mile fétrifiéê / au sud de 
Lebida. La renommée de cette ville merveilleuse en a 
même fait un lieu de pèlerinage*, les superstitieux y co^ 
pient des sentences qu'ils récitent en y ajoutant des prières 
afin d'4ibt^ir par là le repos des ftmes des Musulmans 
I»^rifiés* 

A trois Ueues à l'est de Lebida , le Cinifo ou Wadv- 
Quaam , torrent rapide , mais souvent desséché , se préri^ 
pite , par un lit de cailloux, vers la mer, formant des la- 
gunes et des marais près du cap Mesurata (cap Cephala)j^ 
le Kmyps (x/vu^) d'Hérodote (1) j son embouchure est au 
52» 55' 2S " lat. nord et au 51o S4' 9»" long, est de l'tte 
de Fer, d'après Smith. Strabon fait remarquer que , pour 
mieux communiquer avec l'est, les Carthaginois bâtirent 
de longues murailles et des ponts par-dessus les marais 
du fleuve Cinyphus ( Khvfoç ) (2) -, Della Gella (5) en vit 
encore les piliers au même endroit. Hérodote , en nous 
apprenant que ce fleuve descend des montagnes des Grâces 
( xoe/»/TA>y ) , qiaiy par leurs superbes forêts, contrastent 



(i) Hérodote, IV, c. 175. 
(3) Strabon, XVU, p. 68^. 
(3) Della Cella, Viaggio, p. 47. 
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«gréablement avec les plaines désertes de la Libye y dé- 
teriniDe en même temps (dans les montagnes de Ghouriano) 
un point important ^lonr les halntations des tribus li- 
byennes dont il parle ailleurs. D'après DeUa Gella , ces 
haoteiirs n'avcHsinent pas immédiatement la c6te , comme 
l'indiquent généralement les cartes , mais sont , an con- 
traire, comme le dit très bien Hérodote , à 900 stades de 
la met ; aujourd'hui ^ comme du temps de lïustorien grec^ 
dles se distinguent encore par la beauté et la richesse de 
leurs forêts. La plaine , à l'est du Cinifo, est d'une fertilité 
ejLtraordinaire^ dk renferme trois grands villages appelés 
SUeiy et habités par des Juifs et des Marabouts : ces derniers 
par leur prestige de sainteté^, se sont rendus les maîtres 
du pays et tiennent les Juifs dans une espèce d'esclavage 
continueL Ces villages n'étant pas situés sur les bords de la 
mer , parce que le sable des dunes rend la côte inhabi- 
table j sont restés jusqu'à ce jour presque inconnus. La 
plaine esi bien arrosée y mais elle l'était sans doute encore 
mieux au temps d'Hérodote. Des débris de murailles^ 
dispersés çà. et là , témoignent encore aujourd'hui de son 
ancienne civilisation et de son immense population. Héro- 
dote compare la fertilité de cette contrée à celle de Baby- 
lone j et donne à cette partie qui touche au Ginyps^ la pré. 
(érence sur toutes celles de la Libye y en ajoutant qu'elle 
rend trois cents pour un (i). Il vante aussi son sol noir et 
fertile \ de nos jours encore , dit Della Gella y les palmiers 
et les oliviers y croissent d'eux-mêmes y sans soin ni cul- 
ture de la part des indolens indigènes.. Le sol fertile s'c- 
lend jusqu'à 6 milles y du côté de Mesurata, où le village 
de ZatUmaggio y éloigné d'une Ueue du cap de Mesurata, 
se trouve situé au milieu d'un superbe bosquet d'oliviers 
et de palmiers d'où jaillissent une quantité de fontaines 
vives. Du côté du nord y cet espace fertile est séparé de la 
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(0 Hérodote, IV, c. 19a. 



816 AFRIQUE 9 MEMBRES DÉTACttES 9 § 52^ 

qfër par des dunes de sable. Non loin de \k , pris du otp 
£efalo (KcpaH, selon Strabon) estskv^ la ville de Mé^ 
êurata (i) , deni le nom a passé au cap. Jasqo'à ee jour ^ 
les cartographes ne sont pas encore parvenns à s'orienter 
sur cette côte ^ et les données , d'ailleurs très exaetes^ 
des auteurs classiques sur ces contrées , par exemple de 
Strabon , smit encore inexplicables arec la plupart da 
n<»3 cartes. La ville de Siesnrata , quoique kisignifiaBle 
par elle-même , est , depuis iong^temps , connue comme 
statiou des caravanes du Fcizan ^ mais la eommmiication 
est souvent interrempne par la tyrannie qu'exercent les 
Tripolitains , contre les hordes de Bédouins qvi hftbitent 
ces contrées libyques. A Test s-étend le domaine de ia 
Grande*Syrte. 

2. Le littoral de la Grande-Syrte (Syrtîs-Magna). — 
Les trois pointes du cap Mesurata ont engagé Ptolémée à 
lui donner le nom de Trierorum promontorium ; c'est là 
que commence, pour lui, la Syrtis-Magna (2). En effet , 
en venant de l'ouest, la vue embrasse ici, pour la première 
fois , le vaste golfe de la Syrte , avec ses affreux et mo- 
notones déserts (5) ] c'est un coup d'œil triste et sauvage 
qui vient frapper tout à coup les regardis du voyageur. Une 
chaîne d'écueils défend aux marins de chercher , à Tabrl 
de ce cap, un refuge contre les tempêtes. Le tombeau d'an 
Marabout {Kasr-Hamed) , est la seule marque de terre 
dans ces paragtîs. Un peu plus à Test, tous les marins ont 
soin de se tenir éloignés de ce golfe des naufrages. Le ri- 
vage plan et uniforme, empêche de distinguer les dis- 
tances sur la mer, et c'est ce qui rend la navigation si péril- 
leuse près de ces côtes. Les anciens nous parlent beau- 
coup des dangers de la Syrte -, Strabon surtout , ainsi que 



(i) Detla Cella, Viaggîo, p. 54. 

(2) Plolémée, IV, c. 3. 

(3) DcUa Cella, Viaggio, p. 6». 
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Pline el P. Mêla mentionnent an flux et reflux qui souvent 
entraîne la ruine des marins ( Tertiui êvma dividUur in 
geminoê duarum Syriium, vadoso ac reeiprooo mari 
diras ) (i) *, et de là TJent sans doute que Ton a dérivé le 
nom de la Syrte d'un mot grec qui signifie attirer (a v(^pu*^ 
irahendo) (2). Mais Della Gella ne vit aucupe trace de ces 
mouvemens lunaires de flux et reflux > d'ailleurs absolu^ 
ment inconnus dans la Méditerranée ', les capitaines SmitB: 
et Lauthier (3) n'en font pas non plus mention* 

Le nom do Sjrte n'est pas senlement restreint au golfe 
dont nous pariona , mais il comprend encore tout le littoral 
désert qui l'entoure au sud , et auquel on donne encore 
aujourd'hui le nom de Seri, nom que IMhk Cella prend 
pour une appellation indigène du désert {des^rhim) \ cbes 
les Arabes , il a encore cette signification. 

C'est à l'extrémité méridionale de la Syrte, que le 
vaste désert de Sahara s'approche le plus près de la mer» 
11 en résulte que les vents du nord, qui prédo^oont le 
long de toute la côte septentrionale d'Afrique > surtout les 
v<»ts d'hiver, venant du nord de l'Italie, se précipitent 
avec une violence extrême dans ce profond bassin du 
continent , pour s'équilibrer avec l'atmosphère raréfiée du 
Sahara» Ces vents du nord soufflant les trds quarts de l'an*- 
née , refoulent l'eau de la m^ vers le sud , et étendent ainÂ 
la mer bien au-delà des limites méridionales du golfe , 
dans l'intérieur des terres. Le rivage inondé se change 
alors en marais salans , qui , entre les dunes de saUe , pré- 
sentent l'aspect d'une des plus tristes contrées du monde» 
La répercQSsiMi de ces courans , qui a lieu au rivage es^ 

(i) Pïine, Hifit. nat., V» 4. 

(2) Chr. Cellarius, Notit. Orbis Antiq. Lips., 1706, II, lib. iv, 3, 
p. 117. 

(3) Capitaine Lauibicr, Relasione iotorno alla Costa oeddentale 
del Golfo della Gran Sidra , dcl Capo Mcsurata sino al 3o' 27' 10*' la«. 
bor., dans Della Cella, p. ai4-ai8. 
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tarpé de la Pentapole ou du plateau de Barca à TouesiV 
augmente encore le danger des bas-fonds et a sans doute 
donné naissance à des fables de la crue et de la décrois* 
sance régulière de la mer > que Procope raconte avec tant 
de détails (i). 

A l'entrée occidentale de ce triste littoral de la Syrte 
habitait la borde barbare des Bédouins Uled-Aly *, pour* 
suivant sans relâche leurs brigandages et leurs cruautés , 
ils furent long-temps la terreur des malheureux marins^^ 
jusqu'à ce qu'enfin Sidi-liohamed parvint à les extermi- 
ner. La végétation est presque nulle dans cette contrée ; 
le peu cle plantes qu'on trouve isolées ou dispersées çà et 
là; sont quelques arbustes épineux , des liliacées , des pa- 
pillonnacées y des labiées , des syngénéi»istes -, les ombelles 
juteuses ont entièrement disparu (2). 

L'armée tripolitaine^ dont Délia Gella faisait partie, mit 
plus de quinze jours pour faire le tour du grand golfe de 
la Syrte. Elle s'était mise en marche le 20 Février, et arriva 
le 10 Mars aux ruines de la grande ville, près de Berchi* 
chamoura. Ici commence le riche et magnifique plateau 
de Barca, entièrement séparé des montagnes de Ghou- 
riano par le rivage plan de la Syrte. Gomme tous les autres 
géographes nous abandonnent sur ce terrain, nous ne 
pouvons mieux faire que de suivre pas k pas les journées 
de marche du voyageur italien. 

A cinq heures de distance de Mesurata , an sud-est , est 
situé Arar; le terrain se compose ici d'un conglomérat de 
grès et de fragmens de conchyte , dans lequel sont creusés 
des puits. La pression latérale fait que partout l'eau filtre 
à travers le sol , à peu près comme dans la Mauritanie , 
oiIl Pline mentionne déjà le même phénomène (puteos ta^ 



(i) Procopius de ^dificiis Jfustiuiani. Venct., 1739, 1* VI > c 3, 
p. 47^. 
(a) Délia Gella, p. 63. 
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men haud dijffieiUê btnorum ferme cuhUorum inveni^fU 
aUUudine) (i) : Délia Gella en conclut qu'il doit y a^^^if 
sous la terre des eaux stagnantes qui , à en juger par £e 
goût saumâtre de Teau de puits y ne contiendraient qu'un 
quart d'eau salée et trois quarts d'eau douce. On remarque 
sur le riyage des buttes de sable amoncelées par les yents 
et les flots de la mer et remplies de fragmens de c(mcfayte, 
surtout de la classe des trochites; elles sont couvertes de 
spartes et d'une racine filamenteuse , semblable au chien- 
dent , dont les nœuds charnus servent d'aliment aux Bé- 
douins. Le goût de cette plante ressemble à celui du cy- 
feruê eseulentue -, les Arabes l'appellent temeri (2). 

Au-delà de Melfa et d'Onenat-e-Machada , jusqu'à Mi- 
nesla , à l'esté le pays est parsemé de marais profonds et de 
lagunes salantes et méphitiques sur une étendue de 
plusieurs journées de marche. La surface du sol est cou^ 
verte çà et là de racines entrelacées et de plusiegrs espèces 
de joncs dont les réseaux rendaient le passage très dif- 
ficile à la cavalerie. Quelquefois les marais alternaient 
avec des plaines de sable désertes et brûlantes. La chaleur 
s'élevait, à l'ombre, jusqu'à 9& degrés de Réaumur, et 
les effets de mirage égaraient souvent les voyageurs. De 
grands espaces desséchés étaient couverts comme d'une 
croûte de neige, d'incrustations de sel qui craquaient 
sous les pas des chameaux et des chevaux , et souvent 
se brisaient sous un poids tr<^ lourd , car elles n'avaient 
que 5 ou 4 pouces d'épidsseur. Le sable est partout 
mélangé de àihtis de coquille. Délia Gella ne remarqua 
nulle part de véritable communication entre la mer et les 
marais salans qui en sont séparés par des dunes ; néan- 
moins il est hors de doute que ce sont les flots de la mer 
qui f en pénétrant du nord dans ces basses terres > les ren- 



(i) Pline, Hist. nat., V, c. 5, éd. Bip. 
(a) ])ella Gella, p. 66. 
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dent 81 inbabttabies. Go littoral est aassi très panure en 
plantes, et en animaax. Une senle espèce de serpens yeni* 
meax doit habiter dans les marais *, autour , on apercevait 
quelques autruches > des gazelles et une petite espèce de 
taureau sauvage ( tauro sehaiieo?) (t) , ayant un bouquet 
noir à la queue. Ces animaux y tous habitans du désert ^ 
Tenaient s^abreuver dans les marais. Les nuées de puces 
qni habitent dans le sable forent la plus grande plaie de 
Tarmée. 

L'armée fit halte dans la oontrée qu'on appelle Lubey y 
en un endroit où les mdlleures cartes y par exemple cetles- 
de rAfrique par d'AnviUe > placent un golfe Zouea , qui y. 
suivant Délia Cella, est tout-ft-fait fabuleux* LauthierquL 
alla à la reconnainance de ces côtes jusqu'au 30o 87' laf. 
nord , ne le vit pas non plus. Il se pourrait qu'il n'existât 
qn en hiver y pendant que soufflent les yents du nord y ei 
qull n'apparût que sous la forme de lagunes le reste de- 
l'année. C'est aussi là, sans doute, la contrée oA, du temps. 
de Strabon (8) y des tics étaient situées dans le golfe de la 
Sjrte« A quatre lieues de ees lagunes y près de Matrau y. 
DeHa GeUa aperçot ia première verdure à la distance d'une- 
lieue de la mer *, c'étaient de grands espaces couverts de 
reooneoieB ( ratmneul. utiaUetu D. C ? ) ^ bientôt il reo- 
eontra aussi des puits avec de l'eau potaMe^ près des^ 
steppes de Zaffran y habitées par dea pasteurs bédouins. 
L'armée tripolitaiue fit halle ea cet endrcnt , le sixième- 
jour de son entrée dans le pays de la Syrte. 

A une heure de distance de Zaffran, à Test, on aperçut 
une colonne asses haute et de forme carrée ; elle est placée 
sur un sodé de grès dont les inscriptions sur les quatre 
faces ne sont malheureusemeiit plus lisibles. Près de ceHe 
colonne y du côté de l'est , soirt les ruines d*nne aiiei<»iBe 



(i) DelTa CcTla, p. 71. 

(2) Strabon, XVU, p. 687, éd. Tzsch. 
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tour , dans un endroit appelé Elbenia \ après une benre 
de marche , on en rencontre une seconde analogue à la 
première \ et ^ après a^oir marché encore une heure , 
une troisième portant également sur ses quatre faces des 
restes d'anciennes inscriptions méconnaissables aujour^ 
4'hni. ( Serait-ce peut-être ici remplacement d' Aspis qui , 
suivant Strabon , succédait immédiatement aux marais » 
•et était le meilleur port de la Syrte, ou bien le Sacomaza* 
Fioui de Ptolémée ? y Délia Cella pense que c'est le pori 
Isa dont parle Lauthier dans son Périple , port qui , ajant 
une profondeur de 3 à 4 brasses , protège contre tous les 
yents (1) , et que ce marm place à 17 milles marins au sai 
d'Arar, au M^ 25* 10" lat* nord. 

À partir d'Isa , la €6te plane et basse s'étend , suivant 
Lauthier, au sud jusqu'au aOo ttO' lat. nord et à Test jusqu'au 
aïo iong. est de Greoiw. S'il est yrai que les steppes de 
Zaffiraa indiquent l'emplacement de l'ancienne A^is^ l'an^ 
denne tour contiguë ( •vnx^i «elon Strabon ) ne peut être 
que la tour d'Euphrantas ( è Eu9»/»«vra(f nw/r^t ) (8) , et nous 
aurions ainsi retrouvé l'ancienne limite entre le domaine 
des Carthaginois et celui des C jrénéens , telle qu'elle exis* 
tait encore , selon Strabon y du temps des Ptolémées qui , 
s'étant rendus maîtres de la Cjrénaïqua , avaient recalé 
jnsqu€«*!à les limites de leur territoire. 

A 5 lieues d'Elbenia , Della Cella rencontra les ruines 
d'une ancienne ville (5) qu'il croit être l'emporium de 
Charax , où se faisait , par contrebande , un commerce 
considérable de vin, d'opium , de silphium (a#a ftBtidaf) 
entre Carthage et Cyrène ; la Cjrénaïque était , comme 
nous l'apprend déjà Hérodote , un pays riche en vin (4). 



(i) Lauthier, ftelat., p. ai 5. 
(i) Strabon, p. 688, éd. Tzsch. 

(3) Dellft Cella, p. 8o. 

(4) Hérodote, ÏV, c. 199. 
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A S lieues à l'est des ruines de rancienne yiUe est situé 
Eneuwa \ plus loin , on rencontre de nouveau des marais 
séparés de la mer par des dunes , et derrière ces marais 
un pays bas y mais couvert de collines et de verdure , que 
l'on appelle Nehim \ il est habité par des Bédouins aux- 
quels les Tripolitains enlevèrent des chameaux et des che- 
vaux y leur laissant en échange le bétail fatigué et affamé 
de l'armée ^ loin de s'en aigrir , ces malheureux se félici- 
taient encore de Thonneur que leur avait témoigné lebey 
en les visitant dans leur désert. Le sol y composé de grès 
et présentant une surface ondulée depuis Nehim jusqu'à 
Seegga qui en est éloigné de 7 lieues y est couvert de diffé- 
rentes espèces de trèfle et peuplé de lièvres. De Seegga à 
Judia on ne rencontre que des marais , entre lesquels 
sont éparses çà et là des dunes de sable (1) et quelques 
couches de gypse de formation tertiaire y entrecoupées de 
veines de sel gemme et de soufre \ cela nous explique 
pourquoi le capitaine Lauthier y dans son Périple , trouva 
le golfe couvert de poudre de soufre qui y sans doute y est 
ainsi transportée vers le nord par les êdroeeot ou vents 
du sud. 

r La route traverse une quantité de labyrinthes entre les 
dunes de sable. Les pèlerins de la Mecque y pour ne . pas 
s'égarer dans ces affreuses solitudes y ont dressé des pierres 
de distance en distance y et tous les pèlerins qui viennent 
après eux en ajoutent de nouvelles qui servent ainsi de 
guide à ceux qui n'ont pas une connaissance exacte des 
localités. Nous rencontrâmes ici, dit Délia Gella, des nuées 
de sauterelles ; les Marabouts, les Bédouins et les Nègres les 
regardent comme un mets délicat et les dévoraient avec 
un empressement sans pareil. Le sol léger et sablonneux 
de ce labyrinthe est miné par des milliers de taupes, 
et, par cette raison, très dangereux pour la cavalerie 

(i) Délia Gelld; p. 83. 
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et les chameaux. Près de Judia y à huit lieaes de Scegga , 
se trouvent dix puits d'eau potable -, plus loin , à Màhi-^ 
rtga et à AUahanÏHua y le sol est pierreux jusqu'à Gerio 
qui forme la limite entre les provinces de Tripoli et de 
Bengasi (i). 

On compte neuf heures de marche de Gerio jusqu'à 
Mhenahy ici, tout le pays commence à se couvrir d'un 
sable rougeâtre et très fin -, à mesure que Ton s'avance au 
sud y le sol s'élève en dunes toujours plus considérables qui 
souvent barrent les chemins » et exposent les voyageurs à 
de grands dangers. Ces dunes forment l'avant^garde là 
plus septentrionale du Sahara, et Délia GeUa pense que, 
par un vent du sud y elles auraient facilement pu enterrer 
toute l'armée tripolitaine sous leurs masses mobiles. Le 
7 Mars y la chaleur devint presque insupportable. De Mhe- 
nal on arrive ^ après sept heures de iparche « à Barga , 
extrémité de l'angle intérieur du grand golfe de la Syrte 
(par SOo 7' 10" lat. nord, d'après la carte d'Arrowsinith). 
L'armée qui , jusque-là, s'était toujours dirigée vers le sud, 
tourna maintenant à l'est et au nord. Délia Gella ne vit 
pas d'antre golfe s'avançant an sud, et ne rencontra pa» 
non plus le fleuve Triton , dont parle Pline (S). Au sud , 
aussi loin que portait la vue , on n'apercevait pas la 
moindre trace de montagnes (5) qui, en correspondant avee 
le Ghouriano , eussent pu réunir le plateau de l'Atlas au 
plateau oriental de Barca. Un vaste enfoncement, un bassin 
très profond semble au contraire se prolonger dans l'in- 
térieur du Sahara, et pourrait bien être le Delta d'un 
ancien fleuve Triton qui , depuis long-temps , aurait cessé 
de couler. Les vents du nord qui soufflent avec violence et 



(i) Délia Gella, Viaggio, p. 88. 
[i) Pline, Hist. nat., V, c. 4* 
(3) Délia GeUa, Viaggio, p. 91 
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sans discontinner dans ces contrées empêchent seuls rem* 
piétement des sables mouvans et rougeâtres du Sahara* 
€es sables se montrent ici , près de la c^te , ayec le même 
caractère qa'au centre da grand désert. Les vents ardens 
du sud soulèvent continuellement des nuages d'un sable 
Tooge qui , à chaque instant , changeât la surface du dé- 
sert. Hérodote rapporte à ce sujet Tbistoire de Texpédition 
-des PsjlIeSy qui habitaient à Textrémité de l'angle intérieur 
^e la Syrte. Voyant que leurs bassins se desséchaient , ils 
se mirent en campagne contre leur ennemi mortel y le vent 
du sud (vdrof ) (i) } mais ils forent ensevelis sous les sables. 
de rédij quoique enveloppé du manteau de la fable, décèle 
^ne connaissance profonde de la nature géographique du 
pays de la Syrte. Il est probable que ces Psylles , se trou* 
Tant dans une position désespérée , émigrèrent dans te 
pays des Garamantes (le Fezzan ) , et périrent pendant Té- 
migration \ ce qu'il 7 a de certain » c'est que , déjà , avant 
Hérodote , leur pays , voisin de la Syrte , avait été conquis 
par les Nasamons. Strabon place à l'extrémité la plus 
saillante du golfe le fort ^Juiamala , dont Délia Celia 
tie trouva plus aucune trace -, il cite en outre tout près de 
là les autels des frères Philieni («iXa^fti» ^/àoi). Suivant 
nine , ce ne sont que des collines de sable ( ad Phiiœ- 
norutn aras : e» arena $uni éœ) (S). Les Carthaginois 
s'y faisaient enterrer vifs pour étcndjNS les limites de leur 
patrie. 

A deux lieues au nord^est de Barga est ûtué , au pied 
d'une colline de sable , un grand marais couvert de ro« 
Idéaux et appelé Haen^Agan \ c'est le plus oriental et le 
dernier qu'on rencontre dans cette affreuse région des 
tables ^ un sol accidenté y couvert de fleurs et de verdure^ 



(i) Hérodote, IV, c. 173. 
(2) Pline, Hisl. nat., V, c. 4. 
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eondnk de là à Uarate (1) , qui n'en est éloigné que de six 
èeures de marehe. 

Murale est une station précieuse pour, les cararànes et 
Jes pèlerins qui voyagent sur les bords de la Sjrte \ ils j 
Fetrouvenl pour la première fois de Teau potable dans huit 
ou neof puits taillés dans le calcaire*, ces roches ^ dispo- 
sées en énormes couches y semblent être ici les premières 
marches du plateau de Barca y situé à Test y et composé de 
calcaire. A Murate y deux routes différentes is'ou^rent aux 
voyageurs ; Tune conduisant y le long de la côte , jusqu'à 
Bcngasi *, Tantre traversant Tintéricur et conduisant y par 
le pays de Barca , à la mer, près do Deme. 

De Murate nous arrivâmes , dit Délia Gella y en trois 
heures, à Kenr-^duehni (2) , où sont de supeii)es ruines ; 
un château y déforme circulaire y taillé entièrement dans le 
roc et entouré d'un fossé y fait un effet admirable. Des dé- 
bris d'une superbe route pavée conduisent au bas d'une 
colline dont l'aspect est très pittoresque. Délia Cella vit à 
rentrée du château des sculptures et des inscriptions tail- 
lées dans la pierre , mais dont les caractères lui étaient 
étrangers et inconnus *, les murailles étaient faites de grès 
coquillier, le même qui sert de base à l'ancien château. 

Jusqu'à Berdiiehamera y h voyageur aperçut y pendant 
la journée du 10 Mars y encore deux autres châteaux en 
ruines , situés tout près de la route y et ressemblant parfai* 
tement à celui de Kasr-Aduchni. Plus loin y sur un espace 
de sept heures de chemin , le nombre de ces ruines aug- 
mente dans une proportion extraordinaire. Les murs de 
quelc|ues-uns ont un contour de plus de 400 pas (5)« 
Berchichamera est le nom qu'on donne aux ruines d'une 
ville autrefois très vaste y au milieu de laquelle l'armée 



(i) Ddia Cella, p. g5, 
(a) Ibid.,p. 97. 
(3) Ibid., p. 98. 

Tome Jilt. iS 
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dressa son camp. Partout on remarquait des restes de Tan- 
cien pavé ; d'énormes blocs cubes étaient dispersés çà et 
là ^ et , de dislance en distance , on rencontrait des puits 
taillés dans le roc et d'autres traces d'une yille autrefois 
très peuplée, et maintenant aride et déserte, sans habitans, 
quoique située dans une plaine fertile et verdoyante qui 
s'étend au loin au nord et au sud. A lest , la plaine s'élèye 
peu à peu en un pays de montagnes qui se perd au suà-esi 
dans un horizon lointain. 

C'est ici que commence, avec les plaines fertiles et riches 
en pâturages d'Ericab , le plateau renommé de Barca , le 
pays de montagnes riche et peuplé de la Cyrénaïque. Les 
chefs des différentes tribus vinrent jusqu^à Murate à la 
rencontre du chef de Tripoli. Celui-ci , lorsqu'il visite pour 
la première fois ce pays limitrophe en qualité de pacha de 
Tripoli, prélève , suivant un ancien usage qui s'est changé 
en droit , un tribut sur les troupeaux et les biens de chaque 
tribu ( tributo del Bernusso )• 

3. Le plateau de Bareapris de Labiar et la côte occi- 
dentale depuù t intérieur de la Grande- Syrtejusqu^ au cap 
RaS'Sent. — Une contrée nouvelle commence avec lei^ 
brillantes prairies d'Ericab : c'est la célèbre Cyrénaïque , 
qui, suivant l'opinion générale de tous les auteurs anciens, 
se prolongeait à l'ouest jusqu'à la GrandeSyrte. A l'est, son 
domaine n'était pas aussi exactement déterminé : les uns, 
suivant Ptolémée, retendent jusqu'à la Cherêonètus-Magna, 
près de Darnis \ les autres , jusqu'à Catabathmos^ suivant 
Pline et Strabon (1). Toute la nature change de face dès 
qu'on entre dans ce merveilleux pays. A Test de la plaine, 
on découvre les premières hauteurs formant le bord occi- 
dental d'un plateau {il cijflio di una epianeta) (8) qui 
s'élève à une hauteur moyenne d'à peu près i,SOO pied* 

(i) Cellarins, Geogr. ant., II, lib. i\, c. a, p. loiJ. 
(a) Délia Cella, p. 99. 
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(SOO mètres) aa-desràs da niveau de la mer, et est 
baigné des trois eôtés par la mer , à Touest , an nord et 
à Test. S'étendant ainsi comme une presqu'île aiongée à 
r^itrémité de rAfriqne , il se dégrade en arides escar- 
pemens yers la Méditerranée , et forme au nord le cap 
Sas-Sem. 

Près de ce bord occidental commence le territoire de 
Bengasi qui a reçu son nom du port Bengasi , situé i 
fouest du cap Bas-Sem. Les premières troupes auxiliaires 
^ Bengasi joignirent Parmée du pacba dans les plaines 
4l'EriGab. 

En gravissant la première oolUne qui s'élève de la 
'pkine , une ravissante contrée se déroule auiL yeux des 
voyageurs ; Bella Gella fut étcmné , en découvrant tout à 
jooup dans les fluics de la montagne, un édifice taillé dans 
le roc *, mais bientôt il s'aperçut que toute la montagne 
«était garnie d'une quantité de monumens semblables , 
dont le style rappelle les sculptures égyptiennes. Au lieu 
ifhiéroglyj^es , elles étaient couvertes d'inscriptions dont 
les caractères Imitaient inconnus. À deux journées de li , 
i Pest, est situé ZaMar (i)dans une riche et belle contrée 
foiae distingue par un grand nombre de puits d'une con- 
istfuction antique, creusés dans le roc, et dont plusieurs ont 
josqu'i 100 fieds de profondeur. Le» éminenceS sont côu- 
-vertes d'une espèce de 4houja {junip^rus phœnic. Délia 
Clella) qm caractérise , par s^ feuillage foncé, tout Tinté- 
rieur de la Gyrénaïque, et est, d'après l'opinion du voya- 
geur, le Magierin eireeàe Pline. L'air est pur et agréable 
sur ces hauteurs ombragées de Labiar, et bien qu'entou- 
irées des déserts brûlans , elles sont & l'abri de leur iuneste 
influ^ice *, tout le pays est habité par des Bédouins qui , 
vivant isolés des autres peuples et dans une grande so- 
litude selon l'usage patriarcal, ne connaissent d'autres 

(i) BdlaCeUa^p. t4>3. 
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richesses que i^urs (roupeaax. Le bey invita tous les cbeb 
«le Bédouins à former son cortège , et étala lui-même une 
pompe et un luxe extraordinaire , donnant tous les jours 
des fêtes y des combats y des chasses 9 des tournois , etc. 
Les Bédouins de ce plateau y près de Labiar, sont maigres 
et d'une taille élancée ; la couleur de leur peau et de leur 
visage est bronzée , tirant sur le jaune 9 ce qui contraste 
.fortement avec la blancheur extraordinaire de leurs dents. 
Les femmes sont laides -, les hommes ont le regard très 
animé*, les deux sexes se couvrent le menton , les.bras 
et les jambes d'arabesques noirçs qu'ils entatouent. Les 
femmes se teignent les ongles en jaune ( avec la lawsonia 
4nêrmis?)y les lèvres inférieures en noir avec de Tanti- 
moine ; ils portent des anneaux d'argent aux bras et aux 
pieds 9 et en attachent souvent jusqu'à quatre aux oreilles; 
les enfans mâles portent au nez des anneaux d'or avec des 
verroteries. Les hommes passent en vrais nomades leur 
vie entière dans Toisiveté*, tantôt étendus sur le gazon 9 
tantôt assis 9 ils mâchent continuellement du tabac et 
Ha natron *, ils s'occupent peu de la chasse et ne con- 
naissent 9 à proprement parler 9 que la chasse aux au- 
truches. Les femmes tissent des étoffes de laine grossières 
{haraecani). Leur principale richesse consiste dans leurs 
troupeau]!^, If^ consuls anglais de Malte 9 de Bengasi et 
des côtes environnantes viennent jusque dans leurs con- 
trées acheter des bœufs pour approvisionner les flottes qvi 
stationnent dans la Méditerranée (I). 

Della Gella* mentionne à Labiar deux chemins qui , de 
là 9 traversent la Gjrénaïque -, le premier longeant la côte 
conduit à Ras*Sem par Bengasi et le cap nord de la Gyré- 
nàïque^ le second 9 traversant le plateau 9 se dirige sur 
Cyrène vers le nord-est. L'armée du bey suivit d'abord 
ce dernier. Cependant, afin de nous écarter moins de 



(1) DellaGelIa9p. ai4. 
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« 

l'ordre géographique ^ nous examinerons d'abord le. pve* 
inier. 

Chemin liitaral eonduiêanPde Labiar par Bengasi au 

eap BasSem. 

Au nord' de Labiar, on aperçoit tout à coup , des hau- 
leurs du chemin , toute la yaste surface de la Méditerra*- 
iiée(t). Le plateau s'abaisse graduellement et insensible- 
ment i l'ouest y tandis qn'à l'est , il s'élëve h des hauteurs 
très considérables. Cette pente nord-ouest An plateau est 
moins exposée aux vents brûlans du sud , et la chaleur y 
est continuellement tempérée par les vents firais du nord**, 
aussi , moyennant quelques- soins et un peu de travail, 
on pourrait bientôt la voir se couvrir d'arbres fruitiers , 
de forêts d'oliviers et de vignes*, la plaine littorale , si fer- 
tile, se changerait facilement en riches campagnes, et 
pourrait , de cette manière , redevenir de nouveau dés 
jardins A'Hefperidet , comme ceux qui , dans l'antiquité', 
ornaient le bord oriental du grand golfe. Le nom d'Hes* 
péride ou àe jardins hespériques passe pour très ancien *, 
il est déjà donné à ce littoral bien avant que la ville de 
Bérénice , près de Bengasi , n'eût reçu son nom des Ptolé^ 
mées. Nous trouvons ÊanipiStç dans Scylax , >t/»tjv ÉTTre/xJdDv 
dans Strabon. Pline s'exprime ainsi : Bérénice in Syrtis 
extimo cornu est y guondam voeata Hesperidum (S). 
Délia Cella a trouvé les descriptions que nous ont données 
de ce littoral Scylax et surtout Gallimaque qui y était né', 
parfaitement exactes et conformes à la vérité. 

Toute la côte, jusqu'à Bengasi silué au nord-ooest de 
Labiar suivant nos cartes, présente de nombreuses traces 

■ ■ ■ ' 

(i) Délia Ct'lla, p. 179. 

(2) Pliuius, Uibl. nal.; V, c. 5. 
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d'îiae ancienne population (i) : partout se trouvieiit des poits^ 
taillés dans le roc et donnant une eau excellente -, quelcpes- 
uns ont plus de 100 pieds de profondeur. On rencontre 
aussi d'anden» bassins, des restes d'aqueduc et dts flréquen»^ 
débris d'anciennes routes qui, probablement, conduisaient 
jadis de Fintérieur du pays aux différons endroits de la^ 
eôte occidentale. Le capitaine Lauthier nous a indiqué 
quelques points de cette cOte avec plus d'exactitude que 
nous ne les connaissons ordinairement. La station la ^us- 
méridionale connue (S) , sur la côte Est do golfe de la» 
Grande-Syrte , est par les 30^ ttS' M<*' làt. nerd. Au nord 
de là y est Mtué , vers l'intérieur du golfe de €arc«ra , ttii> 
puits très profond , connu de tons les marins de la côte, qui 
Tiennent des contrées desséchées de l'ouest. On y descend^ 
par des escaliers , et , de dix degrés en dix degrés , on y 
trouve des inscriptions-; le capiteioe Laothier employa, au< 
mois de Septembre, une corde de 83 brasses, ou aunes ita- 
liennes, pour toucher l'eau. Le port de Careora (31o 17' 6" 
lat. nord ) ayant une étendue de S miUes nutrin» et perloul 
cinq brasses de profondeur , est placé , sur toutes les eartes,. 
6 nulles marins trop au nordw La^ côte», au nwd de ee pûrti 
se compose d'un sable de dunes blanc ^ sur Une âendue- 
de IS milles marins , jusqu'au port de TajouBi(3i<>S8' bit. 
nord) , où^ suivant Lauthier , des vaisseaux très eonsidé^ 
râbles peuvent tjpou ver une rade ouverte et sûre, et un boir> 
ancrage. A 5 milles marins de là , au nord, se trouve le 
port de Bengasi par 3fto 15' s?' lat. nord (3). Les écueils- 
parsemés à l'entour en rendent l'entrée des plus pàiiblcs 
pour les bâtimens teint soit peu considérables ; aussi tous 
les vaisseaux se font-ils accompagner par un pilote. Pour 



(i) Delk Colla, p. iSa. 

(a) Capitaine Lauthier, Relazione, p. 221. 

(3) Lauthier, Relazione, p. 219. 
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les petits bitinens , ce port est U0 abri très sàr : il parait 
quli était plus abordable- il y a un siècle que de nos- 
jours (i). 

Le golfe , sur lequel est eons(r«it Bengasi y est ouyerl 
vers le nord; à côté de la yille, est un étang correspon-» 
da&t ayec la mer par un canal^ et d*un accès fadie pour dé 
petites barques-, on]f renç<mtre de nos jours des troupes 
d'oiseaux aquatiques, surtout des Aamingos rouges. S'il 
est yrai que Bengasi soit Tancienne Bérénice , comme 
semblent le prouver les aociennes ruines sur lesquelles est 
bâtie la nouvelle ville , cet étang serait nécessaii (!menl 
le lac Tritonien (8) dont parle Strabon , et dans lequel 
était ntuée Tile àLÀphrêdUe. Mais il n'existe plus aucune 
trace d'un fleuve Laiona , qui avait jadis ici son embou- 
ehure *, c'était probablement un wadi n'ayant de l'eau que 
dans une saison de l'année -, car de Bengasi jusqu'au cap 
Bas-Sem ( Phycui PromofU. ) , il est impossible de trouvei? 
le moindre vestige d'une rivière quelconque. 

Les plaines qui entourent Bengasi sont pour la plupart 
incultes ^ çà et là on rencontre des champs d'orge et 
qudques palmiers ^ les dunes , près du rivage , sont le jouet 
continuel des vents. La ville entière est située entre de 
superbes ruines que les habitans actuels démolissent de 
jour en jour davantage pour en construire leurs misérables 
cabanes. Le Maire, qui parcourut cette contrée en 1706 , 
nous apprend que la plupart de ces cbétives habitations 
(à peu près 1,000) sont en murs d'argile*, les toils sont 
couverts d'algues que la saison des pluies enlève chaque 
année. Le château du bey de Bengasi, muni de neuf canons, 
est dans un aussi mauvais état que le reste de la ville , et 



(i) Le Maire, Mémoire d'un Voyage dans les montagnes de Derne, 
dans Paul Lucas, Voyage dans l'Asie mineure et en Afrique. Amst., 
1714, II, p. 95. 

(2) Slrabon, XVII, p. 690, éd. Tzsch. 



HS^S AFRIQUE, luniBiiES oétagh£$ , $ 59. 

poorraft fadlemeiit s'écrouler an premier eoop dé canon 
tiré d\iii vaisseau de guerre européen* 

Bengasi , aujourd'hui siège d'un bey , compte à pea 
près 5,069 habitans *, mais on^ ne peut pas dire que ce soit 
là une population ixe. Il n*y a pas long-temps qu'une 
liorde de Bédouins envahit subitement la ville , prit pos* 
session des maisons , et en expulsa les véritables pro- 
priétaires : le bey s*en inquiéta fort peu , attendu que les 
nouveaux venus payaient lenr tribut aussi bien que leurs 
prédécesseurs , et que Toceasion lui était donnée par là 
de prélever le même tribut deux fois dans la même an- 
née. Les Juifs qui composent la moitié de la population 
sont les seuls industriels -, mais ils ont à peine le droit de 
posséder une maison , el sont Tobjet de l'oppression et du 
mépris continuels des Mabométans ; le commerce lucratif 
de ce pays peut seul leur faire supporter leur pénible 
condition. Les nombreuses tribus arabes de la Cyrénaïque 
transportent à Bengasi leur superflu de bétail , de laine , 
de miel et de plumes d'autruche qu'ils échangent coirtre 
des armes à feu , de la poudre et des étoffes. Les plumes 
d'autruche surtout sont un article de commerce très, im- 
portant; les Juifs les achètent des Bédoirins, de première 
main , et paient annuellement au pacha une somme très 
considérable pour se conserver le monopole de ce corn- 
Hterce. 

Cette ville, en tout temps, pourrait jouir delà plus grande 
aisance , si le commerce et la propriété y trouvaient quelque 
sécurité ; elle était dans un état très florissant , lorsqu'au 
treizième siècle , les Génois y étaient en possession du 
grand commerce* 

On peut admettre que déjà , bien anciennement , une 
grande partie des antiquités de Bengasi furent transportées 
à Gênes et dans d'autres villes commerciales de ritalie. 
Pendant son séjour dans cette ville, en 1703, Le Maire 
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fit ooyrir plus de deux cents tombeaux qoi entourent la 
yille sur un drcnit de plus d'une lieue *, il trouya , dans 
plusieurs de ces tombeaux taillés dans le roc , de magni- 
fiques urnes , dont une entre autres était ornée de pein- 
tures , et ayait deux pieds dé* baut et un pied et demi de 
large (1)^ de plus, un grand nombre d'autres yases contenant 
des cendres et fermées ayec des ossemens de moris et des 
plaques de cuiyre , de grands sarcopbages ornés de bas- 
reliefs , etc. Dans les bosquets qui ayoisinent la yille se 
trouycnt , suiyant Le Maire , les ruines de trois ou quatre 
yilles détruites \ il rassembla lui-même une quantité de 
monnaies en métal , parmi lesquelles il s'en trouyait 
quelques-unes d*or et d'argent. Délia Gella nous dit égale- 
ment que cette contrée est remplie de monumens d'art de 
toute espèce , et que l'on trouye même souyent dans les 
décombres de la yille des pièces d'or et d'argent , mais 
surtout beaucoup de camées, que les G;rénéens, à ce 
quil parait, sayaient trayailler ayec beaucoup d'habileté. 
Le yice-consul anglais, M. Bossoni, possède une coUec-. 
tion remarquable de monnaies et autres objets d'arts trouyés 
en partie à Bengasi , ou rassemblés par les Bédouins danst 
différentes contrées de la Gyrénaïque. Délia Gella remar- 
qua que , parmi les nombreuses têtes grayées tant sur les 
pierres précieuses que sur les monnaies , il n'y ayait pas 
une figure africaine \ toutes les physionomies étaient euro- 
péennes. Les Anglais de l'île de Malte ont fait de Bengasi,. 
dans ces derniers temps, un port très fréquenté (2) ] il 
en sort encore de nos jours un grand nombre de yaisseaux 
chargés des produits du pays qu'ils transportent dans les 
ports de Malte , de Tripoli , de Venise , de Leghorn et de 
Marseille. Au nord de Bengasi , le long de la côte Jusqu'au 



(i) Le Maire, Mémoire d'un Voyagç^ dans Paul Lucas, II, p* 98. 
{^2) Blaquièrc, Leltcrs, I, p. 7. —Ali-Bcy, Voyage, I, p. 242» 
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cap Sas-^m , on trouve , sur un espace à proportion tiré» 
petit , une quantité de ruines d'anciennes Till^iMs. 

A nne distance de quatre hoares de marche , on ren^ 
contre les ruines de Zeianay et, deux tieues pins loin, rem- 
placement d'Âdriana y oà Tempereur Adrien fit , dit-on y 
élever une ^ilte à laquelle il donna son nom. Maintenant 
cette contrée n'est qu'une plaine déserte , le séjour des* 
troupes de gazelles et de nombreuses bandes de perdrix 
et de pigeons sanyages , jusqu'à Berzen , endroit connu 
par ses nombreux puits. 

A trois heures de marche , au nord de Berzes , est 
situé TocHiRA (1). On ne peut méconnaître dans ce nom' 
celui de l'antique Teuchira , qui , sous les Ptolémées , 
reçut le nom ^Arsinoé. Une plaine de trois quarts de 
lieue d'étendue , entourée comme ua château d'une 
énoitne muraille , carrée et garnie de tours rondes à ses 
ailles 9 se présente ici sur la pente occidentale des mon- 
tagnes \ le voyageur , en l'examinant attentivement, recon- 
naît bientôt , dans cette ceinture murée , la muraille d^ 
l'ancienne ville \ un des flancs du carré fait face à la mer 
et produit ainsi un effet merveilleux et grandiose. La col- 
line entière , sur laquelle est située la ville , fut sous-minéû 
près des murs , par les anciens habitans qui y plaçaient 
leurs catacombes ou sépulcres de pierre *, l'intérieur de la 
ville présente un grand amas de ruines d'où l'on voit s'é- 
lever un monument carré , construit de blocs cubes d une 
dimension colossale -, chacun des blocs porte une inscrip- 
ticm entourée d'une guirlande de lauriers *, à côté sont les 
ruines d'un temple de Bacchus, décoré d'ornement d'arcfai* 
tecture , représentant des feuilles de vigne et des grappes 
de raisins. Les murs sont tapissés d'inscriptions grecques, 
coDunc si les annales de la ville avaient été continuelle- 

"* ' ■! I ■ ■ ■! I . I II ., 1 ^ I .mtmmmm^^tmm^mmm 

(i) Délia Cella, p. 198. 
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aient exposées en public ; malheureusement les murs sont 
ici d'un calcaire sableux, qui s'effleurit beaucoup plus 
facilement que celui qu'on trouve plus loin à Test. Les 
idifices et monumens funéraires de Tochira , tek qu'ils 
existent de nos jours , sont construits absolument dans le 
môme style que ceux de Gyrène : Hérodote nous apprend 
qoe ces deux villes avaient les mêmes lois. 

De Tochira on arrive en six heures de marche , le long 
du rivage montueux , à TaUméia , rancienne Ptolémau i 
i Textrémité E. de la plaine qui y conduit se trouve une 
tour de forme carrée , éloignée de Toléméta seulement de 
2 lieues. Toléméta y ou Fancienne Ptolémaïs y est située , 
en partie dans la plaine , en partie sur la terrasse qui, des 
montagnes cyrénalques à Test, se dégrade vers la mer i 
Touest. lies ruines de cette ville sont éparses sur un cir-^ 
euit de plus d'une lieue et ont y selon Topinion de Délia 
€ella , un caractère plus imposant que toutes les antres* 
f nines de la Gyrénaïque. La tour quadrangulaire est un 
superbe mausolée élevé sans doute en l'honneur d'un 
des Ptolémées \ il est supporté par une énorme base de 
forme carrée et taillée dans les flancs de la montagne sur 
laquelle s'élève la tour colossale* L'entrée est triangu- 
laire, et dans l'intérieur sont pratiquées différentes galeries 
pour y recevoir les morts. Les tombeaux des habitans de 
Ptolémaïs sont absolument bâtis de la même manière que 
eeux des Gyrénéens, et on les trouve , de nos jours , épars^ 
entre les ruines de la ville. Délia Gella en compta jusqu'à 
4,000. Au milieu de la ville sont encore debout , sur un 
pavé de mosaïque, plusieurs colonnes colossales; soiis^ 
le parquet on remarque un souterrain , avec neuf long» 
corridors séparés par d'épaisses murailles et recevant 
leur lumière d'en-haut. Un caractère essentiel de Tarchi- 
tecture de la Gyrénaïque c'est que le style grec paraît y re- 
poser sur des bases égyptiennes ; dans l'ancienne Ptolé- 
maïs au contraire , le style égyptien est , selon l'opinion de 
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Délia Cella , bcanconp plus géoéral , quoique moins par- 
fait : c'est l'aDcien style colossal, avec ses masses lourdes 

' ' mes murailles. 

et Pliue nous assurent que Plolémaïs s'appelait 
?aree. Elle reçut le nom de PtUémau , sans 
lol^mée-Phjscoa ( VII ) , qui établit sa r&idence 
, lorsque son frère Philomelor régnait ea Egypte» 
Ptolémée , Ptolémaïs et Bar'ee soraient été deux 
renies , ce que Scylax explique en disant qae cet 
voulu désigner , sons le nom de Ptolémaïs, que 
l'ancienne Barce. Celte ville, l'origine des cé- 
céens , était une colonie cyrénécnne , fondée , 
tttM avant J. -C. , sous le roi Arcésilaiis H -, 
)dolc nous apprend qu'elle fut détruite bienidt 
ir le gouverneur persan Arjandés , lorsque 
eut conquis l'Egypte (I). Il paraît que la ville 
re debout du temps d'Hérodote ; quant à son 
actuelle , on ne pent guère en parler (S) , à 
e des découvertes nouvelles ne viennent coo- 
détruire les anciennes hypothèses. Délia Cella 
idant l'avoir trouvée à S lieues au sud du port, 
lontagnes , près d'un endroit appelé Merje , où 
ombeaux , des restes de murailles et des puits 
ads qui donnent une eau excellcnic. La silua- 
:etto contrée est solitaire, sauvage et ressemble 
I de la Cyréna'tquc : il parait que c'est elle qui a 
Dut le pays de montagnes le nom de Barca. 
'ta est la dernière des villes b3lies par les an- 
' la pente escarpée de ce bord littoral ; plus loin, 
st , la plaine disparait entièrement , la côte s'é- 



, Allgcmcîiic Wcllgcsthiclilo, I, p, (iS'i- — Scliloisi 
chie, I, p. î4. 

; J.-P. Thrigu, Uisloria Cyrciics. Ilaïiii.f, 1819, îu-l 
p. i5g,S4[. 



BARCA. CYRENAÏQUE. S37 

lèye rapide jusqu'aux plus hauls sommels , et , a partir du 
cap septentrional du plateau , du cap Ras-Sem ( Promon* 
tar. Phyeuê ) , devient lout-à-fait inabordable du côté de 
la mer \ à Test de ce cap s'étend la c6te septentrionale , 
près de laquelle est située Gyrène« 

Chemin de Labiar par le plateau de Barca , à Grenue 

(ou la Cyrine dee anciens ). 

Nous ayons vu plus haut qu en entrant dans le plateau de 
Barca, on rencontre un second chemin conduisant à Gyrène, 
à travers le pays de montagnes et non pas, comme Tautre, 
le long de la c6te *, Tarmée tripolitaine le prit d'abord, afin 
de poursuivre les rebelles jusqu'à la frontière orientale du 
royaume, en faisant le moins de chemin possible. Tout 
l'aspect grandiose et sublime de cette contrée élevée du 
plateau de Barca se dévoile ici aux yeux des voyageurs. 
Partout les sommets des montagnes étaient couronnés de 
forêts de Toujas et empreints d'une majestueuse antiquité. 
De Labiar, un chemin de quatre heures conduit , par- 
dessus des hauteurs et des vallées, aux ruines d'un château 
appelé Elbenia (1). Cet édifice, de forme quadrangulaire et 
entouré de fossés creusés dans le roc, a S8 pieds de lon- 
gueur \ ses murs sont couverts d'inscriptions écrites en ca- 
ractères étrangers , et la plaine boisée qui l'entoure est 
habitée par des bandes de perdrix et de pigeons sauvages 
( alchata ) , dont le vol bruyant interrompt à chaque in- 
stant le silence et la solitude des forêts. Pendant plusieurs 
journées de marche on rencontre, à chaque instant, d'agréa- 
bles vallées tout-à-fait semblables, couvertes de prairies, 
de pâturages, de puits et de sources-, elles étaient sépa- 
rées par des collines fertiles où erraient les Bédouins avec 
leurs troupeaux, et, pour ainsi dire, à chaque pas on 



(0 Délia Cella; Yiaggio, p. ii6. 
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rencontrait des ruines qui lémoignaienl de la puissance et 
de la richesse des anciens Cyrénéens. Il n'est aucune cime 
de montagne qui ne soit couronnée de ruines d'un yieux 
•château ou d'un fort , aucun fort qui ne soit entouré de 
fossés creusés dans le roc et de constructicms remar- 
quables , pratiquées dans Tin teneur de la montagne. Plus 
Ton s'approche de ^ancienne Gyrène , ploslecaratïière des 
ruines devient grandiose et imposant. 

A Zardez (1), qui est à 7 lieues d'Elbeaia , •on aper- 
çoit 9 pour la première fois y ces énormes pilastres qui , 
dans rintérieur des rochers , se présentent encore comme 
les soutiens de Tastes appartemens taillés dans le roc. A 
Seirêy qui est à 11 lieues de marche de Zardez, on ^ 
frappé d'étonnement en voyant cette quantité d'apparié- 
mens taillés dans une masse de rochers qui remplit toute 
une montagne. Délia Gella en eompta jusqu'à 200 à une 
4ieue de là, à Slanta; ce qui suppose un travail immense, 
€ar le grès coquillier tendre qui compose les couches infé- 
rieures des premières éminences à l'entrée des montagnes 
de Cyrénaïque , a disparu , et tout le noyau du plateau de 
Barca devient un calcaire compact et très dur , ressem- 
blant à du marbre à grain fin. il est jaunâtre «t de for- 
mation secondaire*, souvent même, c'est de la chaux gra- 
nulaire, semblabte au travertin *, exposé à l'oxydation de 
l'air , il prend , comme celui-ci , une couleur de rouille 
très brillante -, il contient beaucoup de pétrificaticms et sert 
^ux constructions dans toute la Cyrénaïque. 

Il faut que les alentours de ces éminences aient été au- 
trefois très peuplés, car, pendant plusieurs heures, Far- 
inée ne fit que traverser des ruines qui paraissent èite 
«elles d'une seule ville détruite depuis bien des siècles, 
f-es oliviers croissent ici d*eux-mêmes et couvrent de leurs 
forets de vastes régions , sans que jamais les Bédouins en 

(0 Délia Cclla,p, ii6. 
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fessent le moindre usage. Une snpcrstition fatit qn*ils em- 
pêchent même les étrangers d'en caeillir les fruits. Sans 
cet inconTénient , l'exploitation seule des forêts d'oliviers 
suffirait pour offrir d'immenses béuéfices aux spéculateurs 
européens. On rencontre aussi , dans cette région y de gi- 
gantesques figuiers 9 des pistachiers, des poiriers sau- 
vages y et tout y porte le caractère de la plus grande fer-- 
tilité. N'est-il pas étonnant que ce pays remarquable soit 
resté aussi long-temps étranger aux Européens , qu'il ait 
même fallu le découvrir une seconde fois , après qu'il 
eût été tour à tour possédé et exploité par les Phéni- 
dens y les Carthaginois y les Grecs , les Egyptiens et les 
Romains ? 

Une colonie européenne qui voudrait s'établir sur ce 
plateau serait garantie contre toute attaque y par les pa- 
rages dangereux de la Syrte y à l'ouest*, par la côte escar- 
pée y au nord , et par le désert de Sahara y au sud *, du 
côté de l'Egypte y le désert de Barea suffirait pour effrayer 
tout ennemi y et le petit nombre d'abordages y comme à 
Tajouniet ApoIIonia, seraient faciles à défendre , étant 
déjà fortifiés par la nature. L'olivier, le dattier et la 
vigne fourniraient les principaux produits -, les Bédouins 
devraieiit continuer à être des tribus libres , telles que les 
décrivit autrefois Hérodote *, ils fourniraient les bestiaux y 
la viande 9 le beurre y la laine et les produits de la chasse. 
Les anciennes villes de la Pentapole ( Bérénice , Arsinoé , 
Ptolémaïs, ApoUonia, Gyrène) brilleraient alors d'une 
nouvelle splendeur. 

Dans la contrée de Slanta est situé le tombeau d'un ce* 
lèbre Marabout appelé Sidy-Mohammed-Emeri-al-6he- 
ghem (t). Le bey fit tuer un bœuf en son honneur et arro^ 
ser la terre de sang. Un sentier de montagnes, très élevé^ 
conduit d'ici , à Test , par-dessus le plateau , et ne com- 

(i) Délia Cclla, p. 119. 
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mence a s'incliner vers la mer , qu'à Derna. On parcourt 
ainsi , par cette pente étroite , les montagnes les plus pit- 
toresques , jusqu'à SpcLghey où toutes les cimes se couvrent 
de nouveau d'édifices et de tombeaux d'un aspect impo-* 
sant et sublime, et où des sources vives jaillissent des ro- 
chers , les premières que Délia €ella vit en Afrique. Les 
montagnes sont couvertes d'une quantité d'herbes incon* 
nues en Europe, et parmi lesquelles il y en a de très vé- 
néneuses*, car, à peine arrivés dans cette région, une 
partie des chevaux, tomba malade et mourut-, on attribua 
ce désastre à l'effet d'une plante que les Arabes, appellent 
koinon , et que DeUa Gella prend pour le célèbre iifphiufn 
des Cyrénéens (1) , d'autres pour Vasa-fetida •, cette der- 
nière opinion est fortement combattue par Thrige. 

De Spaghe , le chemin conduit à Slughe , qui n'est plus 
qu'à 3 lieues de distance de la ville de €yrëne \ on y re- 
marque déjà des ruines très considérables, dont le nombre 
.augmente à mesure que l'on s'approche de l'ancienne ca- 
pitale -, bientôt l'on ne voit plus que des débris d'anbiens 
édifices , de vieux châteaux , des sarcophages ^ des tom- 
beaux. Délia Gella avait d'abord cru. voir, dans ces châ- 
teaux, les habitations des riches d'autrefois-, mais les trou- 
vant tout à coup en si grand nombre , il les prit pour des 
forts et des asiles qui auraient servi à la défense du pays. 
Tout le chemin de Slughe à Gyrène est couvert de madré* 
porites détachés , qu'on trouve épars sur un sol calcaire 
et qui ne peuvent être qu'un ancien dépôt de la mer , bien 
qu'ils se montrent quelquefois à une hauteur très considé- 
rable, comme, entre autres, à plusieurs endroits du pla- 
teau de Barca. A une lieue de l'ancienne Gyrène, au sud, 
sont situées , sur une étendue d'une demi-lieue, des ruines 
très grandioses (â) , entourées de montagnes dont les flancs 



(i) Délia Cella, p. 127.— Thrige, Historié Cyrenes., p. a38-»57. 
(a) Deila Cella, Viaggio, p. i36. 



tStaie&t rempKi de sareophagos. Le dianauil oMafidfe (le 
Sfffsafàe^ Bédonms, nerium okandêr) en pleine florai- 
son à oette^po^pie (c'était an mois de Mai ) formait de ma^ 
fuifiqaes bidiioca au mSieu desqnek se caebaient les dé* 
bris de Tantiqne splendeur. Un grand aqnednc, Tenant de 
Test , i moitié taillé dus le roc » à moitié bftti sor des ar* 
dMS , et visible de très loin , s'étend dld rers Cyrëne. Ses 
mors sont constroits de saperbes blocs cabiqnes -, chaque 
Qobe porte snr sa snr&ce intériepre une lettre d'un dpba- 
bet inconnu , et les lettres» à leur tour, form^mt ratre eUes 
des séries régulières y qui se renouvelaient i chaque nou- 
velle rangée de cubes. Ces inscriptions , ainsi que tant 
d'autres qu'on trouve éparses dans cette contrée , appar- 
tiennent y dit^n y à un ancâen alphabet entièrement perdu 
de nos jours. Serait-ce peut-être l'émture libyque des 
habitans primitifs y qui ^ comme il parait y ne reçurent pas 
la colonie des Grecs , fondée Tan 6Si avant J.-G. , avec 
autant d'empressement que ceux-ci voudraient bim nous le 
faire croire? On r^narque, parmi les nmes^ une quantité 
de canauiL et de basnns alimentés, sans doute, par le grand 
aqueduc. A l'ouest sont eucore dd»ont, et bien conservés, 
les murs d'un petit temple qnadrangulaire àoo/L l'entrée 
est ornée de c<donnes corinthiennes cannelées et de bas^ 
rcUefe sur lesquels on voit àeê enfiins tenant des grappes 
de raisins ; autour est une enceinte de mnnûlles. L'an- 
den nom de cette ville en ruines, paraît être tout^à-^&it in- 
connu. 

De là, le chraiin descend un peu le long de la pente 
nord du plateau , jusqu'à ce que l'œil découvre tout k coup 
une vaste et immense haute plaine , parsemée de débris 
remarquables d'une grande et jadis très puissante cité ; 
partout surgissent de ce sol inégal et raboteux des mui» et 
des tours d'une construction colossale : de longs dâiiris^de 
rues garnies de tombeaux et de sarcophages , s'étendent, 
en tout sens et rappellent involontairement les temps de 
Tome IIL 16 
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}i»iir jqnli^e o^ajiQiiise. Gea IwsdciM d'oUaàdres erbisftaiil 
4'eux^ioêixi«is et $a»& culture , toes grands, el sombi^i» cy« 
{u*ès qui ^'élèTent du tnilieii des décombres *, çà et là les 
ti^otes de quel(iiifis Bédouins isolés, Ti¥ant , arec leurs trour 
peaux, au milieu de ces débris de Fisitiquité : toateèt 
aspect varié et bigarré , ce mélange du. passé et du. pré^ 
cent, laisse dans Tâme du voyageur une ioàpression fiaro> 
fonde et douloureuse» 

Ces débris majestueux^soni ks restes de Taneienae €v- 
fiÈKE (Ktt^MTii, myfAf ainsi appelé de »^»vm 'A^oxxtffoc^ la feu» 
taine d'Apollon) (I) , capitale de la fameuse Pentapole. 
l.es indigènes lui donnant encore aujourd'hui le nom de 
La Grenne \ elle ert située sur la plaine élevée du plateau 
littoral f absolument comme nous Tout indiqué les auteurs 
enciens. Strabon qui Taperçut dans son voyage le long des 
côtes, en çap^actérise très bi^t la position , en disant qu'elle 
est bâtie sur la hauteur d'une tablé ( iriuùn fJnyiKMç «y t^ :i^t- 

,. Cette, ville de ruines, comparable à un séjour enchanté^ 
iinable a^^tenr à un monde étranger. {>eila Gella visita 
we rue entièr^ent creusée dans le rocher, et flanquée v 
4e tpmi oMés , de tiMsèeàiix qui avaient jusqu'à dix piedf» 
cerrés ,.et étaient pour k. plupart ou taillés dans le rocher 
Qu construits nvec d'énormes cubes. Cette rue était, comme 
il parait , une espèce de corso , car sur l'un de ses côtés , 
on Ut , en grosses lettres grecques , le nom S!Hippiko$. 
Le pavé avait de profondes omises , provoiant sans 
doute des célèbres com^ses de obar que Pindare a chantées. 
De semblables traces de char se reiqarqudent également 
dans toutes les autres rués de la ville;, de même qu'on en 
retrouve aussi dans lesf uines dé Pompéji. Aux deux côtés 



#-««*- 



'(i) Thrlge, Historia Cyrenes, § aS, De Cyrenes urbis nomine, 
pk.76v — Vbrhaîle , p. 1 18. 
(3) Strabon , XVU , p, 69^ , éd. Tzsch. 



BABGA. CTHiNAlQUE. ftlt 

^fe ruéy floiit de grands bâtsiiis deflliiiës à «ecerôir léb 
<^ax de j4itie. Piasieors àqnedaes , qui descendent le long 
4es raes , proareni combien on a^t soin de ne pas laisser 
petdre d*ean (t). An nord de Cyrène , s'élfeve nne petite 
éminenee dont la pente méridionale est coarerte de sa* 
peii>es rtiines , parmi lesquelles on distingue de longues 
«narailles , des débris de colonnes et des bases de granit 
et de plusieurs espèces de marbre. €e sont probable- 
ment des monumens remains , moins and^ais qne les pré* 
'Ceiiens* 

A Touest de la ville , on découvre des parois de rochers 
calcaires , presque à pic , et taillées à angles droits : à leur 
lase , jaillit du milieu des rochers une abondante source 
d'eau TÎTe, d'autant plus inappréciable , qu'elle ne tarit en 
aucune saison de Tannée (2). Non loin de là y une voûte 
artistement taillée , conduit dans Tiatérieur des rochers , 
et à Tentour s'élèvent les débris majestueux d'un temple 
d'Apollon y sans doute le plus ancien que Ton connaisse ; 
4^'est près de cette source jadis sacrée où Vouranos était 
ouvert , suivant Pexpression des Libyens (5) , que les 
Cyrénéens fondèrent leur oracle et leur colonie , et qu'ils 
Mtirent leur ville. Callimaque composa ses hymnes à 
Apollon et à PaHas près du murmure de cette fontaine* 
A l'ouest , où rénorme rocher, sur lequel repose la ville , 
présente des gorgés profondes , les parois sont géné- 
ralement taillées en grottes et en tombeaux *, l'une de 
<;es gorges donne entre autres naissance k deux sources 
iibondantes (4). En un certain endroit , on trouve aussi 
plusieurs inscriptions gravées sur des tables de marbre. Le 
^té septentrional de cette masse des rochers regarde lai 



(i) Délia Gella , p. i4o. 
(a) Le Maire , p. 89. 

(3) Hérodote, IV, p. i58. . 

(4) Délia Gella , p. i44- 
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mer qui n'en est éloignée qae de quelques lieues*^ UM 
longue et haute plaine s'étend à sa base, dans la di-* 
rection de Test à Fouest, aussi loin que la yue peul 
port^. Cette plaine , qui fait encore partie du ptateaa , 
s'élève à une hauteur absolue d'à peu près 1,200 pieds , 
et est supportée par des parois de rochers qui se préci- 
pitent presque à pic dans la mer, formant dans leur dé» 
gradation un grand nombre de cavernes et d'antres. La 
masse de rochers proprement dite présente une élévatioi^ 

4 

verticale de 600 pieds ou 200 mètres à peu près au-dessus 
de la plaine dont nous venons de parler. La paroi entière 
du rocher, semblable à la façade d'un vaste palais, ne 
forme du haut en bas qu'un seul monument de cata- 
combes et de grottes \ les fenêtres et les portes sont re- 
présentées par les différentes entrées des sépultures. £n 
avant de ces entrées sont taillés en saillie des corridors^ 
des balcons, des portiques, des escaliers , etc., pour se 
diriger dans toutes les directions et parcourir tous les 
étages. Les tombeaux sont tous détruits ou pillés ^ dans 
plusieurs , les plafonds sont peints en couleurs qui ont 
conservé toute leur vivacité et leur éclat primitif. Les 
sarcophages sont en partie ornés de bdles sculptures en 
bas-relieCs (t) , et tous portent des inscriptions inintelli- 
gibles en grande partie. Ce soin extrême pour les morts , 
qui se remarque ici partout comme en Egypte , est du 
plus haut interne t pour la connaissance de l'antiquité. 

A Fépoque où florissait l'ancienne Gjrène , la haute 
plaine alongée , qui s'étendait au nord de la masse de 
rochers, parait avoir été comme un vaste jardin richement 
arrosé. De nos jours , elle est encore riche en végétaux » 
quoiqu^on ne la cultfve pas. Là où elle se dégrade au nord, 
vers la mer, on remarque plusieurs fentes très profondes , 
dont les parois , ombragées par de nombreux groupes 



(t^ Le Maire, p. go. 
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d^àrbres ^sont pour la plupart taillées en grottes. Ces fente^ 
ou antres de rochers , d'où jaillissent plusieurs sources 
fraîches et abondantes qu'alimente le plateau supérieur, 
sont habitées par des Libyens indigènes qui , isolés do 
reste de la terre et protégés par la nature centre les 
attaques de Bédouins y yi^ent ici de leurs troupeaux de 
chèvres. Le nombre de ces habitans de grottes se réduit 
maintenant à quelques familles qui sont les mangeun de 
lotus y et que Délia Cella croit identiques (i) avec les 
lûtophageê d'Homère et d'Hérodote (2). 

L'oliyier et le cyprès sont encore ici, comme du temps de 
Théophraste, des arbres d'une rare beauté*, et Ton remarque 
dans leur tige une pléïiitude de force et de vigueur que l'on 
rencontre difficilement ailleurs. De même la vigne et le 
▼in étaient autrefois un des principaux produits de ce 
pays -, et Ton voit encore , dans toutes les sculptures , des 
traces d'un ancien culte ih Bacchus. La description que 
nous donne Hérodote de la triple moisson des Gyrénéens, 
diaprés les diffârens gradins, d'abord de la région littorale, 
de (a haute plaîhe élevée de l,200.piëds au-diessus du ni- 
veau Ah la mer, et enfin du plateau, se trouve parfaitement 
expliquée et confirmée par les localités que nous venons 
de décrire (5). 

Les lotophages.de ces rochers habitent les mêmes côtes 
qui, en face de Malea,. reçurent Ulysse lorsque lèvent 
du nord le jeta sur les côtes de la Libye. Ils vivent , de. 
nos jours , dans une complète obscurité. Les lotophages , 
babilant près du golfe de la Grande-Syrte , sont connus 
par leurs brigandages ; mais ils n'appartiennent pas à la 
même souche. Ces anciens Gyrénéens se nourrissent prin- 
c^îpalement de miel v les. abeilles abondent dans leurs ro^ 



(i) Délia Gella, p. i5i. 
(a) Hérodote, IV, p. 177. 
(3) Ibid., p. 199. 
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ehenf , et aa ufoyen de ce seul produit qu'Us échaugeuf 
eontre d'autres marchandises , ils sont à même de satisk 
faire à tous les besoins de la yi^. 

Toutes les^ eaux courantes se précipitent & travers les 
fentes de rocher , du plateau moyen dans la plaine litto* 
raie, qui occupe encore une étendue de trois lieues , avant 
d'atteindre à la mer (:i). A Touest cependant les rochers- 
s'avancent jusqu'à la mer et rendent ainsi le rivage y jus^ 
qu'au Bas-Sem (Pramont. Phycui) , absolument inabor-^ 
dable* A l'est on aperçoit un Utteral très étroit , flan«- 
que de parois de rochers qui forment la base de la ville 
de Gyrëne et de tout le plateau. Au pi«d de ces rocher»^ 
escarpés , le sol est couvert d'énormes masses de débris 
détachés , qui empêchant de pénétrer à l'est. C'est ici, sur 
ce littoral étroit qu'est situé, sar un golfe entouré d'écuoils^ 
l'ancien fort des Cyrénéens, le grand emporium d'y^po?- 
lania (2). Les écueils se prolongent du rivage jusque dans 
la mer , et sur l'un d'eux on aperçoit encore les bases de 
l'ancien Slolo qui défendait le port de ce côté. Sur le lit- 
toral sont éparses de majestueuses raines ornées d'une 
magnifique architecture. On voit aussi une quantité de 
colonnes de marbre penthélique , renversées ou endom- 
magées, d'énormes blocs de granit, et ça et là quelques 
voûtes.Un aqueduc conduit de la montagne au port. Partout 
une quantité d'inscriptions prouvent l'ancienne domination 
romaine. Le port est excellent et on pourrait facilement 
lui rendre son ancienne sûreté. Quoique désert, il sert en- 
core aujourd'hui d'asile aux tribus des Cyrépéens, lorsque, 
eomîne cela arrive souvent, elles sont subitement attaquées 
par les corsaires du golfe de Bomba , qui est le repaire des- 
véritables pirates de Barca. Les Arabes appellent aujour- 
d'hui le port de Cyrène MarzaSoùsa , c'est-à-dire port 



(i) DellaCellajp. i55. 

(5^1 Strabon , XVH, p. 69a, éd. Tzsch. 



dfSoitta. La magoifioaioe de ses ruiBos^t tes distanees 
^'îodiqiie Slrabon ^ qui le place à 100 stades de Nausta-^ 
thenoa, à 100 du promontoriam Phycus, et i 80 stades de 
Cyrène , ne noms permettent pas de douter que ee soit ïk 
randen etiCélèbDe port de Cyrèoe (I). 

Là sable amassé en ce lieu est d'un rouge de corail ^^ eà 
le plaçant sous une loupe » ou se persuade qu'il doit eft 
effet cette couleur remai^juable ,aux débris de coraux qui 
cçiuposeRit le. tifdrs de sa. masse. Ce sont de fragmeus d'un 
charmant petit 4))»rail (im nobUit ou pygmma ?) , en grainà 
ftus ou moins gros , avec des (Mures , des augles et d^ 
(socnes de toute espèce. Outre ces coraux rouges, on trouve 
Mssidans le sable une quantité de fragmms de cellulairei, 
d'escara » de millepores » de tnbîpores , ainsi que des dé^ 
bris de coquilles uniralyes et Invahres ^ quelquefois on y 
nmarque aussi des coquilles endères , parfaitement conr 
seriFâss, semblables i celles que .Soldani trouva dans lo& 
cioUio^fit près de Siena. Ce sable d' ApoUonîa , au moyea 
des parties de chaux qu'il renferme , entre en efiTerres»- 
oanoe dès qu'oo le mêle à des acides ; celui du gotfede la 
firandehSjfrte , au contraire» se précipite an fond du Vase, 
sans subit! aucune espèce de changement. Della Gella leur 
alArib«e en conséquence une. origine toute différente i^ 
Tun , dit-il , est un produit de la mer , tandis que l'aulr^ 
pfOYient or^airement des sables monvans de rintérienr 
de l'Afrique j et n'est entré que . postérieusemenl dans ta 
Syrte. 

Toute la paf^ septentrionale du plateau de Barca^iausèi 
Iwa qne l!a parcourue Della Cella , se compose de couches 
de calcaire coquiUier/ très compacte, avec de nombreuses 
grottes de stalactite (S) ; il forme la base uniforme de l'en- 
îsemble de toute la contrée et ne montre 4{ue sur les hau- 



j 



(0 Délia Gella, p. iS;. 
(q) tbid., p. i6o. 



piMeoiiloiBsdedifliKBeedaHkcoiilear , k 
f b doieléy ele. Faitool, mime jusqu'à h liavlear 
de 1,1100 à i^flOO pieds aonlcssiis da nÎTeani de b mer , 
il fit eniremâé de pétiifiadeiis (de cardics, de peeliailes, 
d'ammooites) phs andeDBes qoe leules celles éa lillonl, 
tdles qm'oa fes tronre dav les sabks des dnms oa dns 
ks coBf^oments de saUe et d'ergile. 

Ce caleaire eoqnillier da pbteea iscrié de Berce sendde 
idcBlifae aree ceU des montagnes méridmuJes entre 
Trqpoli et Toms, dn moins s^ Cuiten joger d'eprèsq^d^ 
qoes exemplaires que Delb Celb nt i Cyrène ; fe loi^4e 
tonte b cOte septentrionafe de b Bariiarie^ i Alger, 
Tnnis, le long des Sjrtes jasqn*i Cyrine et GataiMfhmos, 
et i l'est JQsqn'anx daines calcaires de b tour des Arabes, 
c'est tonjoors le calcaire coqnillier qni prédomine^ am 
pied sqptentrional de ces dialnes fittorales, le sol est con^ 
▼ert comme à Apollonm , de saUe mêlé de déMs de co^ 
lani; et de eoqnilbs , ainsi ^e de conglomérats ptan ré-*- 



4« Foyage de DêUm CsBa dam lapaHiê oneniàU au 
fkitêau de. Sarea , par Dtma^ jutfî^au go^e de Bùmha. 
— Plusieurs dhanns eondmsent de Cjrène k l'est , par*- 
dessus lé pbiean , i la TiUe de Dema, aojonrd^lim ca- 
pitale de tont le pay». La première janm<e on aperçett , 
sur nne étendue de 8 fienes» jusqu'à Gobba (I), d^ ruines 
d'édifices et de routes creusées dans le roc ayec de pro- 
fondes ornières , ce qui est d'autant plus remarquable que 
depuis long-temps aucune yoiture n'a passé par là, car tous 
les Toyageurs Tont à pied ou se servent de «hameaux. Pris 
de Gobba est une belle fontaine , bien murée et entourée 
d'un pœrtique. Jusqu'à Dema le chemin toumçie entre 
d'énormes parois de rochers, des gorges escarpées et des 
forêts de cyprès. A la sortie de ces défilés rocheux,. on 
descend par quelques rochers escarpés et nus , ^ans le 
domaine de Derna \ c'est une bande de terre fertile , . sur 
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le^boid d'BB golie, Jb<MCBie i l'euesl par le cap Ban-Andfêa^ 
k Test par une dialne de rochers qui entoure le golfe* ea 
forme de cerde. Un yéritable paradis rempli d'oH^iers ^ 
deTignes, de figuiers , de dtroiimers et d^orangers , s^é^ 
tend sur cette plaine littorale arrondie; DeHa y vit les 
premiers mnsa {mu$a paradiêdûea L.) ; ib étaient aussi 
beaux et aussi yigooreox fiie dans les contrées les pins 
vantées de TÀsie. Entre ces riches groapea d*afhres frui- 
tiers sont sitiiées les habitations de Dema , mais an-desans 
de tons s^étèyent les oonronneB des pabmers ayec lenrs 
gnppes riches et précieuses. 

Les rues de Dema sent régnlitees f les maisons petites» 
basses ) diétives; et bftties sans mortier (1). Le château du 
bey est tttué au milieu de la yille qui fut élcTée par lea 
Maures d'Andalousie , après leur expulsion de FEspa* 
gne (8). Deux smirces très abondantes jaillissent ici du 
nntieu des rochers -^ Timê que reçmt un aqueduc ^ coule 
au trayers de la yflle^t arrose la j^aine ; la seomde , qui 
sert au même but , fertilise , un quart de lieue plus loin » 
le» câaqpagnes.dn village de Bemensura , appelées Haen 
DmiM et Haen Bênumura , c'est-à-dire PcbU de ces en-* 
dre^. Le ctimat ferorable de cette région, joint à la ferti* 
lité du sol y donne à la végétation de Derna un caraotèra 
de richesse et d'abondance qu'on chercherait en vain ail* 
leurs. Dema (Z^mû dans Ptdémée) abcmde en produo* 
tions de toute espèce \ la viande et le lait sont app<Hrtés 
par les pasteurs arabes des montagnes voisines \ la plaine 
produit d'abondantes moissons , les jardins , les firoits les 
ph» exquis. Les aidie» des rochers sontrempfis d'essaims 
d'alMiUes y qui foornissmt un miel excellent. Les habitans 
de Derna ne sont pas à l'abri des attaques des Bédouins , 
<pn souvient s'emparent de la viUe à main jurmée ; mais 
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(i) Delki Gella , p. 169. 
(3) Le Maire , Mém.> p< 9^. 
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pest-êti^ leors exactions socUreUe» pbé MippartâbbMi quâ 
k tyraimie des beys. SotiTeat anssi la pesti^ ^và o^t^appor- 
tée par les étrangers nouant de l'Egypte , eanae d'affreox 
ravages dans ce beau pays -, il n'y a pas long^t<^9p# «[ue 
le nombre d^s habitans fat rédoit de 7^000 àSOO. 

Les Etats-Unis de rABiérif|Be ayaieitt Autcefois rk'* 
tention de fonder ici «ne cdome, et d'expnls^ le pat 
eba de la ville -, noais ils abandonnèrent bientôt leqr 
j^remier pi»*; Probablement le défaut d'nn. boa port à 
Dema enq^èehe les pnissanees étrangères de s'y éiaUir 9 
car sans cela il est évident qne la possession d'un point 
fixe , situé ainsi au milieu de la MédkerrMiéa , serait 
d'une grande importance. Dema n'a ni un. bon port, si 
même nne rade sàre, puisqu'elle est hérissée d«'tws 
édités d'écadUs qni coupent les cordes des aneres , €t que 
le port est en outre exposé aux vents da nord et de l'est 
dépendant l'importance de eet^ localité engagea, eni790; 
le général Gantheaame (1) à essayer une deseente «jpiî fol 
bientôt empôdée par k jukusi^ du pacha de Tripoli Les 
Français avaient sans doute l'intention de pénétrer de là, 
par terre , jusqu'à Alexandrie. Lord Eeith , pend»it soa 
expédition en Egypte , fit renouveler les provisions d'eau 
de sa flotte aux sources de Dema. 

Mais près de la pdoite du cap Bon Andréa ^Ja mer 
forme uft vaste golfe où les navires trouveraient assuré^ 
ment, pn abri contre toutes les tempêtes. La situati<^n de 
M port n'est autre^ à ce qu'il paraît^ que ceHe de Fandenw^ 
îïaustathmos. 

Un vieux bastion qui entoure encore aujôurd^oi la 
ville de Derna , du côté de la mer , témoignq de sa haute 
antiquité et de l'identité de sa position avec celle de Tan* 
cienne ville. Les Bédouins de Derna, qi|i avaient soulevé 
l'étendard de la révolte , &e soumirent au pacha , *à Tap- 



(1) Blaquicre, Lctters, I, p. 6. 
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ptQcbm de Tarmée tripoliUine \ il oe Testait dpnc pli|S qu'i 
poursiULYre rennemi à lest, ^usqa'ao golfe de Bomba* D^ 
là le prince rebelle s*enfiiit ea Egypte , où L. Borckhardt 
fit sa connaissance (i). 

Le chemin de Déma à Bemba (9) fat fait à la btle, et 
Délia Gdla n*eut pas le temp^ de beanco^ (dràer?er« L& 
e&ntrée q«tl parcourot est partout inciitte , abandaBnée p 
ééserie 9 mais aâ reste elle a ioat«-à-^t la natnre el T-sr^. 
Irandwiee de la Gyréna!qa& occidentale^ C W im: paijtt 
diatpes» conrert de superbes i^rès, de tbonja, de ea-i 
ironbiere , de pluâedrs eq^èces de jonipems , de myrte»^ 
giganiesqves et de siperbes lanrievs ; Ions ce^ arbres for* 
AœatTaânBBmt des forêts. cohérentes^ ouds ils sont très 
]piM6reiqiieflieait distribués en groupes entre les rodbers et 
les antres des montagnes. Le sol estoonpé, inégal et eùa-- 
-fM de pàtoragaset de gilûer qui y attirent toajoars des 
hd^Éms. La rèpon boisée qni est la* {dus éierée de cette 
jointe orientale a la même abondance en ean et en: 
sources qae la partie œcidei^le de la Cyràialqoe. . 

Après hnit jonrs de marche forcée , Délia Gella arrira 
eiffin âi^est , an grand golfe de Bomba (5). €e golfe est 
entouré de hautes montagnes qui forment le cap de Rezat' 
(Rai'O^tin ) et se dégradent à l'est en collines donces ef 
très peu exhaussées , présentant dans le lointain Faspect 
d^une yaste plaine; Près dn cap on voit s'élever in nâUetf ' 
de la mer tr<»s énormes écudls qui apparaissent comme de» 
tiès, à l'est dn golfe. Délia Gella prend ce golfe pour le Me- 
nelai Porius des anciens , malgré qu'on n'y remarque pa»" 
de ruines. Au dire des Bédouins, un lac est situé plus loin, 
dans l'intérieur, avec une île , sur laquelle il y a de nom- 
breuses ruines. Burckhardt regarde le golfe ayec l'île d^ 



(i) Burckhardt, Trav. Lond., 1819, in-4% p. vu. 

(2) Délia Gella, p. inS. 

(3) ïbid.,p. i^. 
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Plataia (I) , comme le premier établissement des Grecs, 
n passe pour la limite politique entre TEgypte et Tripoli , 
et de là yient qu'il est devenir Fasile de tous les fuyards 
et de tous les déserteurs des deux états. C'est de ce golfe 
que partent toutes les excornons des brigands qui infectent 
la route des carayanes de la Mecque , du Fezzan à Au- 
gila, et de là en Egypte. Ces brigands en veulent surtout 
aux petits sacs de poudre d*or que les pèlerins apportes^ 
arec eux de l'intérieur d» Soudan , pour subvenir aux 
besoins de leur voyage. A l'arrivée de l'armée tripoli- 
taine , ils se retirerait avec leurs tentes y quelques milles 
plus loin , dans les montagnes y et laissèrent passer pai-* 
siblement les troupes du bey *, dès qu elles eurent atteint 
les frontières du pacha d'Egypte , ils renirèrent dans 
leurs anciennes positions. 
. Le port de Bomba est encore très pea conon. La flotta 
de l'amiral Gandieaume , après avoir édiappé benrense-» 
ment en 1808 , à l'attention de l'amiral anglais / lori 
Collingweod , et de ses croiseurs , trouva un aisile^ès sâr^ 
dans le golfe de Bomba, où elle séjourna long- temps sans 
ipie les Anglais en ai^it ea le moindre soupçpn.Xes pilotes 
de Malte ccnnaissent seuls jusqu'à présent les entrées de 
ee goUe. 

Ici finissent nos connaissances dîi plateau de Barca et 
de ce littoral aussi intéressant que remarquable* 



(i) Hérodote , IV, g. i5i. — Burckhardt, Trav., p. th. 
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LES BASSES TERRES DE L'AFRIQUE. 



APERÇU. 

Tous les espaces de terre , non compris dans les formes 
que nous ayons décrites sous le nom de plateau , gradins 
et mémbrêê dAaeh«$, seront appelés y à cause de leur peu 
d'élératkm absolue et de la forme plane qui les caractérise, 
BiAWES TBEEBS OU Ufrêê planée de t Afrique. 

Mais ayant d'entrer dans les détails de cette forme> il ne 
sendt pen^êbre pas inutile de jeter un coup d'œil sur toute 
U partie du monde considérée comme indiyidu et dans ses 
grands ra{qports généraux , afin de pouydir y par la suite , 
nous représenter y ayec d'autant plus de clarté y le parti- 
coli^ dans le général. 

L'Afrique a- re§u son nom d'une petite contrée ap- 
pelée Prigi y J(/riki-a , située à son extrémité septentrio- 
nale -, elle est comparable par sa forme, à un grand corps 
oa tronc sans membres : aussi est-elle de tous les con- 
tinens de l'hémisphère oriental et occidental le plus mo- 
notone y si toutefois l'Australie y dont l'intérieur nous est 
encore inconnue y ne la surpasse sous ce rapport. 

La périphérie de ses côtes, qui s'approche le plus de la 
forme orbiculaire , est , comparatiyemcnt à l'étendue des 
pays qu'elle renferme , beaucoup moins considérable que 
celle de l'Asie, de l'Amérique et de l'Europe. Le contact de 
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ce continent avec les mers qui le baignent et les fleuves 
<|ui le parcourent est moins fréquent que dans les autres 
individus de la terre, et il n'a pas pu se développer ainsi 
une grande variété dans "la division horizontale de ses 
parties. Les autres parties du monde nous apparaissent 
toutes déchirées par des baies profondes , des golfes , des 
routes marines^ ou bien divisées en un grand nombre de 
promontoires , de langues de terre , de presqu'îles -, rien 
de tout cela ne se remarque aux côtes d'Afrique. 

Les îles qui avoisinent cetle partie do monde sont 
en très petit nombre *, celles que Ton trouve isolées dans 
les mers adjacentes de TAfriqué n'ont même, pour la 
plupart , aucun rapport avec la configuration des côtes do 
4;on(inent : elles sont exclusivement le prodmt de forces 
souterraines ( voy. plus bas , les formations volcani^es) y 
et aucune d'eUes , Madagascar excepté , ne se présenté 
comme une terre déiacbée du eontim^t. 

L'Afrique n'a que deux formes prédominantes qui lai 
iloùnentson caractère essentiel et la divisent en deux par- 
ties presque égales ; c'est , au sud de l'équateur^ le plateau, 
dvec ses bords qui se dégradent dans trois dir éctions dif^ 
férentes, vers l'océan. Au nord, son inclinaison est U 
même dans les pays de Habech et de Mandigo *, msiis elle 
n^aboutit pas à Tocéan ^ elle se dirige , au contraire, yers Iil 
seconde forme caractéristique dé TAfrique, les hasser terres 
qui occupent , dans une remarquable uniformité , toute H 
partie septentrionale de l'Afrique , et se prolongent , avcé 
les gradins inférieurs du Wl et lé plateau abaissé des Ber^ 
bères , comme un large fleuve vers FAsie et l'Europe. 

Le plateau , comme les basses terres , n'offre jamais 
que deux formes principales , assez également partagées 
en un deçà et un delà , et formant partout un parallélisme 
qu'il est impossible de méconnaître. Là-bas, au bord orien- 
tal et occidental de l'Afrique sont les terrasses moyennes 
et littorales qui courent du nord au sud et sont coupées 
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fiûT ]m fé&tê fléoves des cOtes \ ici sont les déserts sans 
eaux et les Tastes steppes qui se dirigent de Test à Touest. 

De la combinaison de ces formes principales , très éga* 
Icment réparties , et de leors raf^orts avec le flnide des 
raens et des couches d'air , ainsi qu'arec le cours du soleil , 
résulte toute la variété de la nature africaine. 
' Danâ les corps animés , comme dans ceux qui sont pri- 
vés de vie y l'homogénéité du tout remporte sur le carac- 
tère distmctif de Imdividu, Toute cette partie du monde est 
M fortement individualisée , que les propriétés de ses par- 
ties et de tout ce qu'elle produit , doivent naturellement 
nous apparaître moins saillantes. Les corps organiques 
mêmes sont plutôt des membres du grand corps , que des 
individus indépendans. L'espèce disparaît devant le genre, 
et riddividn devant Fespèce. 

Cet air de famille , qui est commun à tous les corps de 
l'Afrique y se répète aussi dans les montagnes, les plaines, 
les fleuves y les plantes , les animaux , Thomme y les fa- 
milles et les peuples. 

Nous ne connaissons, dans les formes de cette partie du 
monde , d'après l'état actuel de nos connaissances , que 
trois exceJ>tions à cette grande et générale uniformité : la 
formation de la vallée inférieure du Nil , à Test -, le pla- 
teau des Berbères et de Barca , au nord , et le cours infé- 
rieur du Sénégal et de la Gambie , à Touest. La vallée du 
Nil s'éloigne du type africain et se rapproche du caractère 
de F Asie et de l'Europe , par sa fertilité \ les plateaux du 
nord , par leur peu d'élévation absolue et le cours infé- 
rieur dn Sénégal et de la Gambie, par leur correspondance 
naturelle et la facilité d'y naviguer, qui est encore aug- 
mentée par le flux et le reflux de l'océan. 

Cependant , malgré les avantages de ces pays , la na- 
ture africaine n'est pas tout-à-fait étrangère ni à la vallée 
étroite du Nil , qui n'aboutit qu'à une mer mcditerranée , 
ni aux plateaux de l'extrémité Septentrionale , ni enfin au 
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domaine de la Gambie, qui n'est eneore cmiparaUie.eB 
rien à un sunderbund du Bengale , et Toii ê's^rceyf a ten- 
jours qu'ils appartiennent à Funiforme et aride contineot 
du midi. 

Le soleil , dans son cours , n'édaire-t-^il pas avec uim 
uniformité toute particulière Textrémité septentrionale ^ 
comme Textrémité méridionale de cette partie du unNude» 
tandis qu'il ne s'éloigne jamais de son centre ? 

Si nous considérons la forme des basses terres , ao nord 
de r Afrique , nous ne tarderons pas à nous aperce?<Hr qut» 
par rapport à Finfluence qu'elles exercent sur la nature 
africaine , et y en. particulier , sur le développemeiit de 
l'histoire ^ dans cette partie du monde , elles méritOAt une 
plus grande attention que le plateau \ non seulement eUes 
sont plus rapprochées de nous , et ont été continuellement 
explorées depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos 
jours, mais elles offrent encore, malgré leurs affreux de* 
serti, beaucoup plus de chances de commerce aux indi« 
gènes , comme aux étrangers. 

Les basses terres de l'Afrique présentent , quant à la 
constitution naturelle du sol , deux espèces de surfaces très 
différentes : les espaces privés de végétation ou les dé- 
serts , et les vastes espaces couverts d'herbes et d'arbustes» 
les steppes. 

Ces steppes sont , pour l'ordinaire , à la base des pla- 
teaux -, dans l'une d'elles , la plus grande et la plus méri- 
dionale ( celle qu'arrose le Niger ) se dégrade , tout près 
de l'équateur , le grand plateau qui se prolonge dans un 
lointain inconnu , jusqu'aux iSo et 20p lat. nord *, dans les 
autres , les steppes du Biledulgerid , au nord, on voit s'in- 
cliner, vers le sud , le pays de montagnes du Grand-Athis. 

Entre ces deux zones de verdure , qui s'étendent assez 
uniformément de l'est à l'ouest , à travers toute la largeur 
du continent , est située la surface aride et sans eau du 
Sahara , V Océan de Sable. 



Biei dliAiei de rodién et ' j*affreux écneib indiquent 
ptrlMt €6 terrible domaine que l*homme ne peut par- 
tenrir qn'i f aide da chameau y le narire du désert. Un 
nombre infini de bassins et dites verdoyantes , dispersés 
^ et là en groupes et en chaînes -, des oasis, arec des bos- 
quets de palmiers et des sources rives , deviennent an 
■■Kea de ces afireuses solitndes , de nouveaux centres 
d^adivité oA te réoniasent toutes les caravanes , et où les 
boBNiies et les animanx viennent renouveler leur courage 
et kors forces, peur saq^porler les fatigues et les privations 
du TOjage. 

Teirt Miteiir de cet océan de sable s'étend une bordure 
piM fm moins large d'un terrain fertile, baigné par la mer, 
et aè ragricdture, que la nature a refusée k tous les points 
JsgMs du désert, trouve toujours un sol favorable. 

Mms, eemment les groupes d*oasis, toujours plus nom* 
bren i mesure qu'on s'avance vers Fextrémité sud-^ 
des bMses terres , dans les pays montagneux de Bornou p 
Bergou , Dar-Four , se rattachmt-ils aux gradins supé« 
rievrs da Nil , ou an bassin de la grande steppe du Niger? 
GeMe question , i peine abordable aujourd'hui , ne pourra 
Mm rés<riue que lorsque ces contrées de l'Afrique auront 
été parcourues et explorées par des voyageurs judicieux 
et éclairés. 

Si BOUS jekms un coup d'oeil sur le corps entier de 
l'Afrique, dans ses rapports avec ses parties , nous verrons 
f$e l'uniformité , qui caractérise toute la nature africaine, 
se reproduit égalemoit dans tout ce qui la touche ^ elle se 
léiéchit dans les individus , comme dans les peuples , les 
éMs et l'histoire de tout le continent \ un même air de 
fiutt&le les réunit en un seul et grand tout qui semble vi- 
vifié d'me manière toute particulière par le soufDe même 
de la terre qui les porte. 
Hais avant de passer i ces résultats généraux , il sera 
Ton m. 17 
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nécesfi^ 4*^ta4i^r çxAçt«iii«iit If^ f^UM^ 4^ Wfi .lufses 
terres et les dîfféréns caractère^ qui l^s distinguepl ; cette 
^tiide est d'autant plus indispensable, qu'elle bqus fQ|}ri)ir^ 
en même temps Toççasion d'çxaminer 1^ type de tpute^ 
les formations analogues de la surface de la teriTfi^ fii d'ex- 
pliquer ainsi tous lef pliépopèpfKS géçi^rA^i^ qi4 ep ré- 
isultent. 
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La iil«atkm du griBédétertile rAfriqiie septentrKmftle^ 
ie )ihM 'éttiMltt et eti^niêiDe têmpsr le plus terrible de la 
terre , parce que le soleil y darde yerticalemcnt ses rayons 
pendanit toute Taoïiée , peut être fixée, quant à sa iargear, 
entie le I^eà SO» lat;*nard. Il occupe ci et là , dans cette 
direction , un espace de 200 milles géogr. *, sa longueur , 
dë'Veât 9 Fouest, est peut-être encore plus considérable ^ 
mais généralement sa forme et soa étendue sont eaaorè 
tra^ peu ocmnues poar nou0 permettre d'entrer ici dans 
ée» détâil8>de chilires. Ce que nous savons jusqu'à ce jour, 
j^'est que la plus petite partie du Sabara, la partie orien-^ 
taie, contient ^eaiii:oiip plus de steppes fertiles , élevées 
an iùrma d'ilea et «ricbenent arrosées, que la partie oc- 
cidentale qui est une yéritable mer de sable , et qui 
mérité à juste titre le nom de a Sahara-bela^ma , » c'esir 
k'âix.e^h^.déseri $an»^ei»u, que loi donnent les Arabes, 
laaaqa'iia dMwéenttMm redaafaUe domaine. Le commerce 
setd à pu nous fotnnir quelques notions sur ces contrées 
inhospitalières de tintérîeur de TAfrique , où le voyageur 
isolé ne saurait pénétrer. M n'y a que des forces réunies 
^jni puissent se maintenir dans une région de la terre où 
rindividoalit<$, disparaît presque entièrement, où Tbomme 
perd sa liberté, ou l'être i^lé n'exerce {«esque aueun pou- 
voir sur le sol , où le» peuplée prennent davantage le ca- 
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ractère da climat et de Ja aatnre ifé, les eotoarej et où 
l*Eiif(qptai dyiUsi, ipd eait s'aceluuitiMr dav tMiles Ite 
lOMB et Ira» les payi, ne savait ftwe vq pa» iaBi*tiiifffe 
Jes masses qui Facoompagnent. 

Le nom le plus «udea, oomprenaiit ees deux parties desiiesies 
'^.ferres d'Afrique , cet oelui de lÀky méH$trramé9[ji) (/c«#6>«<«). 
Les anciens en général, Técole" ionienne» aiHei 'tien qu'Hérodaie» 
appellent Libye tout le pays à ToneM de la Tallée du Nil. Hérodote 
déoit oette faste étendue de pays coornie déserte, privée de pluie, 
oentenantpead^aaiMaïucy et «'ayant pat do'foét»; H appeltey en 
partioulier, cette partie ffoi conSne )i la Lil^lèvtile et fC^pUo «d'a- 
nimaux y vne région de sable mffreuse^ sans eau et déserte partOi^L 

Les Eomains dlstioguaient le desertum JÊfiicœ de la steppe du 
Niger y Wi§rtMa (s) qui, suivant leur opinion, séparait f Afrique 
de rsiliiopie. Cette «pinilDnvfitt» par In suite, -adqpiée^r tous les 
Bttsopéens. 

Les Arabes appelaient toute la région désarte., dont ils ne ^oqht 
nurent d'altord que les bords^ du c6té du Nil et du pays des Berbères, 
le jMy« déseri (terra Sahara (3) , ee qui ne signifie pas , comme te 
croient beanooup d'auteurs désert d€ S^duum). Lenmn &AnaÊm et 
âH Arabie^ si généralement connu, provient dfuae ceintrée désarAe 
du Tehaama , appelée Araba; mais il fut restreint, par la suite, à 
cette partie d'Asie que nous connaissons aujourd'hui sous cette dé* 
■MUination (Arabia) (4)« Le nom de feUat ne s'appliquait qu'au 
désert; de là le nom de Sedawat ^ JSada9i $ Hédonto , qui ^si^lie 
pis da désert. 

On appela de même en Afrique , d'après le nom si caractéristique 
de Mb«ra(Zahara, Ssahhra, Sarra, Sabar), les babitans de cet 
ooéan de saÙe, ^aha racin (Saraxins) (5), ftb da déseri ytamâàs que, 
de nos jours, les tribus noma d e s des pays de Ifoaaat pprtmittatwsi 
le nom de Maggrebin (IHouggrèbin). LangHs dérive Sqtrasin 
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(i) Hérodote , II , c. 3a$ IV, c. i85. 

(2) Pline,Hist.nat.,y, c 4et8. , l 

(3) Edrisii Africa , éd. Hartm., p. ia5. 

(4) Wahl, Vorder-und Mittel-Asien, I th., p. Si;. — r Ga|^r^ 
Observ., p. iSg. — Browne, Trav», pref., p. xziv. 

(5) Langlès, dans O. Forster, ^tff^f B^ p* a4i* 
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(Charâqgrn ) de éhatgy^ {ortenUûis) ^ de manière que ce 'serait 
mr KQW «ppolltolif ^ •ù ÊÊ Ê u m JIAg9^ébU»^ Sttlutfa-lieUHim , déâeri 
MM «NM 9 JSah>rH'W> lafci , désert pmrfiat iont des nems généraw t ; 
il existai* ea outre de» déDomisatioiu partioiiUères pour certains 
difttricU. 

Lo nan greo Ai^s ae retrowve dasu le mot "arabe LeheUt , te- 
m a < s r (i), qu'on tfO«ro.«Éieofe*ett nsafe à l^t d'AugUa y et'jnMpie 
du» la TaUée da Mil. La partie la plus occidentale du désert , dn 
cdté de rOcéan Atlantique , porte déjà, dans Edrisi, un nom parti-* 
eidier » Lamiana (deMrtem). Léo Africanus et ceux qui lui succé- 
dèrent lél donnent, le même nom que les Portugais donnèrent au 
Sénégal , c^egt^k-d&eSànkkga ( Zan&agâ , nom qui provient pn^- 
bieMent des indigènes) (a). Maintenant, Sahel (Salied ) c'est-à-dire 
le grand «spaoe , est leiMmi lepln» commun pour cette portion oed- 
dentale dn désert; on letroQ^e» par exemple,- à là f ront iè re septen^ 
tr i on ate (3)', an and-est-de la provinc» maroedenne «de Sonse ; de 
plnai ^rtjltttérienr, là oèi est aimé Walat {GiâMit, EUWàlmikt) , 
pffiès des fi>iéts de-gomme du Sénégal , et enfin à la frontière méri-* 
dkmale, dor c6lé des stepfweadifr Niger, ob Jackson a proù^' qne 
llnnfo-P«Hrfc le {«garda à tort cemme désignant le pays situé au; 
nord» attendu qn'U ne signifie, comme nous tenons de le dire^ 
antre chose qne < vmêU pitUne de sahte» 

ta» noms des déserts Tarient anssi selon la qualité du sol-, qnl; en 
effet, est de la d^mière impotence pow les étrangers ^ comme ffour 
les indigènes* Les espaces oont)6rts de ^lex , de caiHonx et de fraf^ 
mena de- [ferrai d^adrefnlAo mend^ ém nkfda de ftaeta arem) (4) 
aonfri^ipelées &ahmr dano le sens propre-(5) ; ceux dont la suHace est 
«Hnrerte d'un sMo monTant très fin et dénué de toute Tégétationr 
s'appellent par excellence Stàiêl ou Sehél. On appelle A^ar (AMa-^ 
f«r, '«rian.de Barres ) ceux qui prodniaent qndqnes hedbes sèdiCs et 
^ndqnes plantes; A%momdy cenx qui sont entièrement arides et 
ÛKBppobles de rien produire; Uak* enfin ceux ok règne* un air tem- 
péi^ (0).. Jiffasr^ /«sr est, à ce quHl parait^ un nom propre au 
désert on plutôt une abréviation de Gezira , qui signifie une ile , 
MM oasis, etc. Sur les routes dé caravanes qu'Homemann par- 



(i) Léo Afric., dans Lorsbacb, p. fyj^, 

(a) Edriftii Africa , éd; Hartmann, seet. II, p» 137^ — De Barres,. 
Asia , Dec I, lib. ni , c. 8, fol. 3a b. 

(3) Jackaon , Aeconnt of MairooDo, a* éd., préf., p. xi. 

(4) De Barros , Asia , Dec., I , lib. m, c* 8, fol. 33 a. 

(5) Ifavmol , Africa , lil , p. 4«. — Golberry» p. 86.^ 

(6) Léo Afric, dans Lorsbacb , p. 6. 
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•oorut, on appelait Maroutch les enércHt» )dii désert meirert» dé 
çoUines. «t 4e rochers' nus et.déeliàréa'( AmomifcA , Marou^f selen 
I^u^gUs ; Ht^rouche , «elon iaeksoa (i) , parée ^«e , dit ee yt^g^tn^, 
lèf^ iM^c9 ne comiaiaseDt pas le son d«r dn êêX^, Jaokso» assure^que 
ce nom désigne généralement tous les espaces rocheux , couverts de 
basalte (a), eqtaoes qu'on doit regarder connie autant de «nrqàes 
d'upa ancienne révolution du glahe ^ dont ka tiveet n# ser relreweift 
pas seulement dans le Sahara, mak anssA dana' d'antres parties de 
TÀf dqoe septentrionale; 
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Jb Reharque. — te nom de SûudtLu^ 
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Tous lès Africains et les Orientant , deptifs Bakoni (3) et AboiATed» ^ 
eoploient, pour désigner lé pays situé «n^ef^ dés' désert», lemdl 
AMidmm^pi^s êt9 Noire ^ quieer r a spo n d parfattetoent à la N^t^^k 
dea anciens. Les haliètans dn Sennaar lu! donnent- eÈfedre aujofn^ 
iêhxà ce nom, de même que les Egyptiens et les habitfttrs du Iflarûel 
Lb« Africains de Test, surtout Irt Egyptiens , emploient lé noni d^ 
Soudan peur désigner les Nègres domt le pays est le |»)us rappro<^ 
de FE^pte. Dans le Bar-Fikir, il slgnlàe également^ Tes paye de^ 
Touest. 

Ahoidfeda Kempleiel d'une manière trM prMse,^penr dé^gAer 
toirt le paya an snd du grand désert ; \\ appelle cea centrés BéteùÊ'^ 
Smtdan (4) , pays de Soudan , c^est^-dire pays du sud: 

Si^vant la narration dn seliéHf bnhamed , te snlfetf-Hli flay^de 
KasclMia (ou nieox Baonssa) se noUmie anssi «SMïm ^<r iSîôttdttir , 
tandis qne tont |e pays correspondant an Sondstn'dee Arabes, à^ ^ 
F^gritle des' Romains , est appelé , par les peuples nègres eu^r^nîêtnes, 
Aafaou , nom qui s'ftend même Jusque snr 1^ fi^ mérldftitnile dn 
Niger. Ce n^esedenc pas Ama (5) qn*!^ faut lire, eo nn n e'd a n syéiil^e» 
anglaisa de Homemann , i^ .«#5ft«i«, comme dtons Fédltion alteiiiaiide. 

Le nom èilafnoOy que Mun^-Fack donne à nnè^tribu de Maures îscM 

. ' < • • <• , 

(i) Homemann, Voy., éd. Langlès, p. 8i. •— Beaufoy, dans les 
Proceedlngs , ch. ti» * 

(a) Jackson, Account^ p. 4^ et i3t. * > ^ 

(3) Sdrisii,. Afeiea^ éd. aartmann» p.. law— Bitoi#ne, Tmtels, 
préf., p. XXIV. '<?.'.«.••'. 

(4) Rennelly AppeÀd^ to Mongo^gerii, Trav»» p> oMt. Bfcaiaeidingy , 
£, p. i63. « i . : 

(5) Homemann, Voy., éd. Laoglès, llyp^ kl'^^*^yLwo^flii?^9s\<, 
Trav., p.-i49* • • 
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lée, sur lé bord du désert, a probablement aussi une sîguii&oatloa plus 
étendue. 

Hais ce nom caractéristique ne sert pas seulement à désigner cette 
Taste étendue de pays, qui est pour l'Afrique oe qu'est pour nous 
rorieat et TbàAéBaU On àppeHe éifii ûn enërMt de Flgjpté (itèn- 
falouth), oh les caraYanes Mitrent dans ces régions, la porte du 
Soudan , Ber-es- Soudan j et de même, le premier endroit du pajrs 
de iïar^oftr, pa^ oà passent les carsvaàel. Bakoiâ (f) ap^e Zdbih 
( de son temps , capitale du Feszati) « Ventrée du Soudtm. 

Jacouti nommé tout cet espace Zavila-aî-Sudan^ et, de nos Jours 
encore, on appelle le port maroccien d^Agadir ou Santa-Crûz, situé 
h l'entrée des routes des caravanes; Beh» Soudan. Ce ndm remàK 
tfuable, qu'on rcnobntrt sur onè' aussi yaslA étendue de pa^s et I àêê 
distances de plua de i ,000 milles, ne peut pas s'être formé au hasard^ 
et. coïncide certainement avec un type capital du grand tout. 



CÔTE OMENTALB DB l'oGÉAN DB SABU. 

Après avoir donné «n aperça général de Fétendue y des 
Boms et des entrées de cette Libye méditerranée , nous 
allons passer à l'examen de ses bords , en tant jque nous en 
avons quelque connaissance , et de là nons suivrons les 
intrépides Arabes dans leurs excursions à travers le centre 
4es déserts. Nous, espérons do cette manière obtenir une 
idée de plus en plus juste de la nature de c^s terribles 
plaines , comprenant un espace de plus de tt^OOO miUe^ 
carrés , espace équivalent à la moitié de TEurope^ et dont 
toutes les parties sont pour ainsi. dire autant de mers de 
èahle^ formant dans leur ensemble le grand océan de sable 
de TAfrique septentrionale. Nous verrons aussi par la 
suite quelle place cette plaine immense et déserte occupe 
dans rhîstinre , tant sous le rapport du globe que de 8e$ 
habkansi^ 



(1) Hartmann , Nota ad Edrisian. Gcogr. Afric, p. i58. 
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1er EcLAiaCIMEHENT» 



JSnlii^ du grmnd JéêenLUyfUÊd» eM iêf^Eljypkt, 



t» Romlë au CmkB à Im wuRée de» kteê^ dmifatrm. — 
L'angle le plus septentrianal du désert libj^oe commente: 
i deux journées de marche (1) du Caire ^ui , comme 
on fiait, est sitoé à la pointe du Delta ou & k bifiurcalioa 
en Nil. Un ^iateau, large de 6 miMes géographiqaeâ (9f) 
(80 miles) et très bas , que nous avons étudié plus haut , 
s'éteml depuis la Tallée du Nil jusqu^aux lacs planes de 
NatroB y k louestyOtt se trouTé l'entrée du désert l&byqne. 
Il parait qne ce pbtean long et ètxmt , s'étendant entre 
des rodiers de calcaire , correspond à l'ouest (3) , avec la 
vallée couverte de roseaux de Terandi, qui, un pea 
pins loin, débouche dans là plaine rocheuse dé Mogarrah, 
près de Kljoradek , et fait partie de la c6te septentrionale 
de Tocéan de sable qu'à parcourue Homemann. 

An sud , la vallée de Fayoumé est aussi séparée de fa 
vallée du Nitpar un semblable plateau-, arrivé à Fextré- 
ndté occidentale de ce lac , on se trouve à l'entrée du dé- 
sert libjque (4). 

Au nord y cette bordure rocheuse et nue se continue 
jusqu'à la Méditerranée y dont la côte QS) n'offre , à Foiiest 
d'Alexandrie , près de la tour des Arabes, que des rochers, 
jusqu'à ce- que l'on rencontre dans la direction d'Al-Bara- 
ton ( Paraeionium ) , le terrain sablonneux du désert ; 

■ ■ ■ " ' ■■■' ■ ■ ^i— i^— — — ^— — — ■^M^»^— — M^— ■! I I l—IN— ^ 

(i] Homemann» Voy., éd. Langlès, I, p. 7. 
(a) Andréossy, Mém. sur la vallée des lacs de Natron, dans left 
Mém. sur l'Egypte, I, p. 224. 

(3) Rennell sur Homemann, Voy., éd. Langlés, I, p. 90$, aoSv 

(4) Paul Lncas, II , p. 3o6. 

(5) Brûwne, Trar., p. i5. 
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f noiqoe loaTeiil Uj^Mé de rerdare sons le ciel lioaiidfi de 
la mer, ce 8<d ne prodoit pourtant que qndqnea plantes , 
et n'est habité que par un petit nombre d'animaux > 
ôomme d^ serpent , des lézards» des tortues y des antir 
lopes et des antruches. 

. S. RmÊiê iê la Hmuiê^Bggpêe ou in &M à hgrumde 
ouêii. — D'Assioat (t) (Ber-ês-Soudan on la porte d« 
Soudan , 97o it lat. nord) k la grande oaûs, on est forcé 
de franchir le rempart occidental du Nil (loatf o( Ef^pt) 
qui se présente ici sous hi forme d*un plateau phine à sur* 
face horizontale. En partant de la yallée du Nil, on monte 
la première heure , puis Ton erre en petites journées snr 
sa sor&ce sablonneuse (9) et continuellement agilée par 
IsBYents» jusqu'au quatrième jour où Ton en descend » à 
Tonest y près du Jibel Àumli , qui est une paroi de rochers 
très r^de et escarpée, composée de tuf calcaire {fufa). 
Ce 'chemin est très pénible pour les caravanes » quoiqu'il, 
ait l'air d'avoir élé préparé par la main des hommes. La 
caravane de Poncet ne mit qu'une heure pour descendre 
oe défilé y preuve que sa hauteur absolue n'est pas très 
ooBsidérdrie. Il forme l^ntrée du désert libjque qui s'é- 
tend daps les basses terres ( A# low dêseri) , au pied de 
cette paroi de rochers nue et déserte. Aussi loin que 
pinitre la vue» on n'aperçoit id que des rochers, des 
écumb et do sable *, çik et là apparaissent dans le lointam» 
mais à d'énormes distances les uns des autres , quelques 
iproupes de dattiers isolés dans cette mer déserte. Le pre- 
nder endroit de cette nature est situé i 4 lieues et 1|9 du 
pied du Rumli^ et s'appelle Aimé Dizé. 



(t) Erowne, TVaT. in AfHca, p. i84- 

(s) FonceCy Relation , dans î^ Lettres édifiantes ^ IV, p. 4- 
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.2« ECLAIRCI^SEIIBMT* 

Direction longitudinale du nord, au sudf de la chdine 
d'oasis égyptienne au b^d orientai du déserta 

A nue journée de marche & rbuest cîa Ji^el Àum^ 
est sitnée la pr emiëf e ^urce d'eau -, Ton yoît en outre 
ift^éteAdre sur le ttiéttie méridien , de station en â(a(ion ^ 
mais plus vers le nord <jue vers le sodt, une série d'en- 
droitiT ak'roséâ^ c^ue nous appelons avec Ideler, pour la 
distinguer des antres, la chaîne d^oasis égyptienne, ves 
deux côtés s^élëvent^ comme pour les protéger, des chaiiies 
de rochers parallèles. 

Gé^ endroits ctiltivés et peuplés forment sur la côte 
est du désert , cette série remarquable d'oasis coral- 
Unes (1) y analogues aux lacs corallins v pn les a divisés 
en oasis septentrionale et méridionale ou en grande fii 
petite oasis j malgré qu*elles déforment, par leur nature, 
qu^une seule chaîne, se dirigeant vers la ]M[éditerranée 
parallèlement au Tïil. 

I. L'oasis Septentrionale et méridionale ^ Îx-Wah et 

ËL-KiBLJ. * . 

L'oirsis méridionale ou la grande oasis , Êl-KilU ou 
QueUyeh , est éloignée de Id à itO' milles géograjphiques 
du SaTfd -, f oasis septentrionale ou ta petite oasis , connue 
lioas lé nom SEl-Wah (El-Wahat au pluriel) , est située 
à une distance de dix-fteuf journées de marche à Touesf 
d'Oxy rynchos ou Bebnesé, ou à trois (suivant d'autres chn|7 
journées de marche de Fàjoumé (9)» 



t < 



(i) BrWne, Trav., éd. Rennell. — Herod. G., dans Bredow> 
p. 63^1. 
(i) Rennell , dans Hornemann , éd. Langlès , I , p. 3i3. 
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La largairée «es mm-^ei « f*a aftMU^aUa fytiMisaf 
des TOjagMn , ni aBciens bî modemes » n'a cra aé cw 
aaire de rindiqaer. Leur longuear ^ aa «MleaiM , «ai tij^ 
remarquable^ elles s'étendent^, anîfa&l lea aMÎaiii, dta 
ftéo au 26o lat. nord , ou du paraUète de Behiiesé , ptàa 
do Mil| jusqu'à celui de Thèbes (t) ^ suivait lea auteurs 
modernes^ elles se proloogei^t même jusqu'au 90^ au Mtif 
eU an sud^ ]u}»que près 4v 2So kt. nord, (^n^renaaiC 
ainsi une étendue de près de 4A milles géographiques i^ 
nordausnd.. 

L'oasis sc^tenirionale n'étant trayersée p^ aucvrae çarr 
rayane régulière^ n'était ^oe peu CQnaue..antre^is« Am 
nord elle se dirige vers le lac IMksris çt la.TaUée de Bahr-r 
bela^ma* Sa partie lapins jnéridionale est^ dit-on, éleigOLéf 
de 8 milles géog. (4^ mi/M) de rextrémîté septentrionale 
de. la grande oasis (ou oasis méridionale) (tt)«, L'espace 
qui les s^are est un disert iobabitable* Il paraît ipe l'oa^ 
septentrionale ^ malgré qu'.^e foîjt appelée la petite oasî; 
{(Huiêparva) , est cependant plus étendue,^ dans la divecr 
lion du snd an nord y qne la naéridionale, fn'on. nonpMi 
eommoMàiient la grande oasis (fiasis tHOjfna).^ sanadoufte 
pat ce qu'elle est d'i»e -plus grande importance^ posar sea 
T<»sîns, i cause delà route des caraïaœs. qui laitaireMQ 
dans toute sa loagueor (3)* L'oasis segtteiMmnale J^'eaf 
que pan fréquentée et n'a que peu desoufpe^i > / K.h 

Les géographes arabes^ Edrisi et Âboidfeda (4) ne ^t 
aucune différence entre cet^p dernière et l'qa^is mésidio** 
nale , ou entre la soi-disant grande et petite* <9asia. (M% 
effet cette distinction ne reyose que sur l'étenduç de l'es- 

i.i .n ii> .. J ■ ■ 'II' ..1 » ■ Il I lÉMi, ■ » ■*!■ >■ * ' m \ 

(i) Langlès , Mém. sur les Oasis , p. 355. — ^Ideler, Ueber die Oasçup 
der Libyschen Wiiste, in den Fundgruben des Orients, th. IV,, 

p. 393-4^^* 
(a) Browne,Trav., p» i33. 

(3) Rennell , dans Homemann , éd. La»g1ès , I , p'. a 1 5; ' - ' 

(4) Edrisi , éd. Hartmann > 9. 18. • • > 



fmt^qti iei «é|Wfe(I). Or ert «q^ eottpraid M nMh&y 
«•mtHnt Idcïer (t) , qaiVen rapporte à Pocock et Otjm^ 
fkfiar, 90 «Was nUeiMOMl», tafiM que la pins graiide 
diilMea «ilrr lea sonroes ée Toasis mériâioiiale n'est qae 
dol Bîilka géogtapiiîfnea. 

Vomtk mérUiahaU (S) , Et^-KitU a Si milles géogr. dé 
léiigiieiir da nord iu sikl, tandis qae la septentrionale ou 
k soi-disant petite oasis en a SB^ suirant Browne ; ce che- 
min se firit en cinq petites jonrnées, de stations en stations^ 
qui tontes sont séparées par des déserts. Browne 'parcourut 
ainsi Foasls méridionale datus toute son étendue y avec la 
Ciravane du Soudan -, le premier jour il partit ^AmiDizi^ 
et arriva , après 8 heures de marche à travers un désert ^ 
kJSt^Chafyéy enldroit arrosé^ sdusie 9e»9tS'Iat. nord; 
le second jour il mardia pendailt <l heures à travers le 
désert, jusqu'à Boufak*^ le ti^isiëme et le quatrième 
^ jMr il marcha pendant €4 heures aVant d'arriver i 
Beirù \ enfin le ctnquftme jour il atteigmt y après deux 
heures de mardie, Moughessy dernier viUàge de Foasis 
aeius leflil* M" lat. nord. Poucet nous fait uii récit un peu 
pk» fiviirahlé de cette oasis y qu'il visita en t89K. Seet- 
len (4) apprit de la boudie d'un Nègre> que près d'^E?-^ 
Ckarjé se trouvent une quantité de ruinés y entre autres 
k)9 déhria d'niM aad^me ville » près de laquelle est sîtné^ 
du cMé du nord 'y un kair ou palais de 40 aunes de hau- 
imty bâti avec d'énormes pierres et garni de chambres y 
de figàres et d'inscriptions. On trouve aussi de semblables 
é^Ëfices i £1-Dschennah. 

L'oasis septentrionale El-Wah ( EUoah suivant Bel- 
xoni y El-Quâh selon Martin } était restée étrangère aux 



(i) Rennell, dans Bredow, p. 633. 
(a) Ideler, p. 4i6. 

(3) Irowncy Trar., p. i83. • 

(4) Monatl. Gorresp., toI. XIX , p. 439, 44^ 
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sur o^\» :!le da dMtert» «itaée» «nivaRt Slartinf à leoît jottr* 
nées et demie au tod-OMst :de Médise ipr le lac Iterii v 
elle a, dit ce to jageiir, flmAman Ënmtfiw diM^ea^fr^Mdet» 
et compte quatre ^illagea, diaciu de.tiiO k SOO haWtaaa 
qui Tirent de leurs phutatioos de dftttim f et pal^vent e» 
outre du riz, du dourrah.^ des figues » des baMues, des 
oranges. Le climat y est malsain y le défaut de tiXMipeaiiK 
s*j fait sentir très fiTement L# ckepin qui conduit i 
cette oasis part de Médine dans le Fag^yumé^. passe près 
du lac Garâh» et de 14, près des deux puils iI«yw*W* 
Kaijfr ei £l^qgh0ffry çA est situé un tample semblable i 
celui de Kasr-Keroun sur lelac Vceris. Aimé Ui, oo a 
encore un chemin de deux journées, et demie i £ûre à 
tsayers des déserts sans eau et dénués de toute végétation* 
Belz<Mii eut layanlage de yisit^r )ui-!niême Toasis d'£t> 
Wah (2). Il partit de Benysouef , et y arriva après siij 
journées et demi^ par ui| chemin inconnu jus^'alocs» 
Coupant, au sud de Fayoum 9 il arriva , dès le premâ^r 
jour, i Bawêje-Toian j ancienne viUe égyptienne en 
ruines , où les cubes de ça)cfti|re étaient couTerts de fi-, 
gures et d'biéroglyi^es égyptiens. À une lieue de là 
est situé le village. TaUt-d-Hagur, construit ^ à ce qu'il 
parait , avec les débris de cette antique ville. On y disf» 
tiogue surtout des cplpnnes et des restes de granit* La 
soir, il fit halte en un endroit appelé El-Khmr^k p ok 
sont plusieurs sources et des champs de blé , de dourrah 
et de trèfle. Cette entrée du désert , autrefois inconnue , 
est entièrement séparée du Fayoumé , mais elle est ar- 
mée par un bras du Bahr-Tousef. 



(1) Martin , Descript. de l'Egypte, Et. mod., m, p* »î< 
(9) Eelzoni, Voy., Il, p. 164. 
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- Le seéMft JMr tt arrfV^; dtM ledéiérl^ à tine hatiie 
fttiiMiHIe MmbMite à iHmtenle #mie tiUe , «^ee des dé- 
bris de iniïrs an nitiett^ le tout enterré dans le sable; 
aèto«r étaient tiM tidafttfM de tvoaoa f arlMie» et devighes 
desséd&éet qui lembaient en poassièrc dès qu'on j tou^ 
ebait. Le>rill«|;e btli entre des rochers s!appehdt , comme 
le p^étédenl , Kkàmk. Le trotsième jour eondnisit le 
Toyageur «ntre d'énormes rochers ]usqn*à Rejen^^Ca^ 
ior (i) , oA il arrlyn le sok -, sur iln espace d'une lieite 
carrée , la eonirée environnante , autrefais cultivée , était 
couverte de «afblé. Un creusant on y trouvé des sources en 
quantité , mais Teau est saumfttre ; tes dattiers et les mi^ 
inosa croissent* en profusion ; on y remarque en outre les 
débris dHm temple égyptien. Belzoni entra ici dans la 
route d'Gl'WfSi-, indiquée par Uértki. 

Le'^natriANie jour Belioni quitta: la petite oasis d*£l-« 
fSassar -, sa route le conduhit par^^dessus mi énorme bant 
4e sable , dans une vaste plaine parsemée de caiUoux^ 
toute la surfisce , divisée par de basses coIUnes , présentait 
4atie quantité^ d^élévations de forme pâraHélogramme du 
99 i M pieds de longueur, formées imiquément d^osse-i 
mens de'inorta et recouvertes de terre, ^x>mme des sépul^ 
Cres. Belzoni compta jos<pili trente proéminences de ce 
^nre, dont plusieurs paraissaient asse^ grandes pour coih 
tenir jusqu'à cent morts. <Ie voyageur pense que toutes en- 
semble elles peuvent très Inen renfermer jusqu'à trois iniHa 
cadavres. Au dire des Bédouins , il se trouve encore, i 
quelque distance de là ^ une quantité d'élévations sembla- 
Mes *, mais notre Intrépide voyageur ne put obtenir d'eux 
•qu'ils l'y accompagnassent. 

Qui ne se rappelle pas ici*rhisloire de l'armée de Cam- 
byse, enterrée soas le- sable ^ et tou^ce qui nous a été 
«apporté jusqu'à ce jour de caravanes qui éprouvèrent 



if9>m- 



(i) Beizeni , ^oy.y 11^ p. 173. 



k h pilk Oamy fw #t pwtéte autre ^pmé^uu^diy 
iam lagrMi4e onm, Htlendv qae eeUe TiMe^rt titoée à 
fm pràs dam la diretolion de TWbet i Featie d'Âmami^ 
Cette ville dOaflis, dit Hérodeée, était iiafciiéie f9^ ém 
Switem 4e la itîkm Jmtknoiùtfâe , el la contrée a'appe*^ 
kiHet4ie$ dêêhmimu0 ( M4«V» viroi ) (t). G'eftt , ^tHl»v 
i meîtîé «Mvifai de eétte ^viie) à Teaiii d'Ânmeii que 
l'année lirt ^ifl^ontie p«r leifleli de sable; ce ^i eoieddè 
4'ii|ieiinapîir^ tr4s itwwawfMfcii »- yMBi à la pe^en, atei; 
4Sfe cpHwea tmMieiref de«t new Tenona de parler. 
. Lf akifiî^M. je«r» Bebem a» ^eoiiivt qa^ne pleine 
cte^^M», piNwmée de oMileax d*iine eooleiar feacée.'Le 
PW> il rence^tra nia fleuvetdeaié<M(ifeiii^i«fo^M9ia) (41), 
ètmtk )# Itt iSiiit fimiAî èA ukké et de pierres^ on y ré<- 
iMrqnaîl Mtiie aMres dtef teeet dfanciesaeà tle^ et leè 
niMiti|i(B» dee^nÎTean jâdia asies dliBTiSv isar tevl^ le set 
^m^dlum'ite ea BiTeen ^iparausait déjà à la^rimple Tae 
mewapp 1^ cMr q«e lea eondies^ iÉfirieiirea, et féM- 
.iwtioa des tle» eotreipKmdaît généialeaiMt à eette Hgne 
ftfpaffpeble> €o Balir^helaHna a sa direetien du aud an 
nm^ ,.^.4«TmitMiioQie:Mae ^acé à deux en ^pqîs )'m»<- 
mtfSrde^eMr^^' k feseat du «Im MoNity nênsedansle eaë 
1)4, eovie^ Van^rest les Arabea, fl se prokngerait réel^ 
{met njt jmqn a«a kea ^e Natronv Behoni trenva dans ce 
Ut A9 len^e deaaéçU y^ des arbres pétriSéa et beaae#uf^ dé 
c^mUpm qns seewât eemeanômt des goôtte» ^'ean^ ' 
l^e scfiième jeer eendnittt d*abord n^tf<0 ?of afgenr le 
long dé ntkshera isolée et de nombreux baaes dff satde *, 
à midi , il arriva à une çoUiae d'oà ïsm apercevait le 
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(i) Hérodote, lU, a6; comp. Ideler, p* 4i7* 
(a) Beizoai, Voy., II, p. 477» 
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imImt èb Vxmm HkWalK l l i lflt ém% ft^es quVm murrit 
^ im MHiiÉgari, tc qw l*i»«8gif4e4MM ce ]paj8 comme 
les atvMtHxMMmi 4m toora» » Timpcot à k rencontre 
dfcg f tfyag— rs> (Celaient éM cerbeanx qni condirisirenl 
AkzandwJe^Gnnd à l'oeais fc Jnpiter- Ammon , eMi* 
jrfnfwt «orvj «fm«M« ooeMrrtml (1) -, les Arabes appelaient 
^wànSm hê Africaini emnn) (t). On atteignit enfin dant 
l'aj^èt^midi l'oasis El^Wmhy autrement appelée Et- Cas- 
êtÊTy qui fût étidemmeirt partie de la peHiê oaiis, Cest 
«M faUée «otowée dé rocters , fcongne d'I peu près six 
JlBMfiS el large d'one Kevs et denoie*, la partie onest est 
Mule cnHif é e et cearaHe tf ^ik n geu x palmiers*, mids H 
pMlt qn'anlreiMa la enllnm était également répandne snr 
loMla an smrfiiea. Un aal a g g iem alteme arec des sources, 
4es Ma de d a tt in rs et dese attine a oMTerlea de ImissMa, 
^mpi% ce qn'e» arrive an village de Zabon, ritné près 
iTnne lirière et entonré de champs de rfa ^ de fïanta- 
liona de dattiers^ d'alirieeiîen» , de ligniers , d'araandiéfs » 
de pmnâers et de vignes. Les Wbilans dn vâlage liCsI- 
allèrent d'abord k tecnveûr l'étranger; mais lebront lenr 
aerra les mains selmi knr manière. de salner, s'informa 
dn cfa^ik, étala de bean tapis devint enx » jooa le t^ 
d'nnèAte Mbésal , lenr offrit dn café qd passe iei ponr 
nne grande 4élifialaase^ distribne-dn tabac/ et gagna Men*-* 
tôt y de cette manière > tonte leur eonfianee» Tont le vi^ 
lage se rasseoiilA en denûrcerd^ autenr de Uti» et lef<s<pi11 
«'informa de lenr contrée , ils r^ostdarant qnHI n'y avait 
rien de reaurquaUeè voir ebna* enx » nniB qn'S ^osk 
verait beaqoonp de choses étannanles dans une nuire oans 
située i quatre journées au sndronest, (C'est sans donte 
«SuMi 4<i'île nommaient dn nom commun é'EMmh*) 



(1) Quint. Curtlas Rufus, Hîst. Alex. M., lib. IV, VH, J i5. 
(1) Schultens, Hltt. Jactonidar, p. isS. — Sait, Tray., p. 459. — 
Vincent» Mise. nat. > I , p. 7 , in Peripl, Iz, Gotting. Bibl. 






su tmmtm •mis. 

conteée ^ maia^ ai»Atâe ciMBiBeBoer 4ws •cfmnéÊfj fl pfÎMyi 
aux tohJtoM , qviJe croyiÎMt yem pow cbere^er de 
ror» de leur délivrer tout ce qa'il troarerail de ce métal. 
Il traTersa d'aboid uae forêt de dattiers , d'oà il entra 
dans «ae yasle plaine enaverte d'une <»oûte de sel seai«' 
blable à de la aeife , oe qei ne ren^dchak paa d'être ar* 
rosée par pln^îânrs riyièrea d*ean donce* Bekoni yil id 
las xest^. d une ancienne ville \ dans le yràrinage étûent 
des cavernes ^mblaMes au. cataoonibes égyptieimes. Se* 
rait-€e là pent-être Ja ville de Behiièse , qu'Abeulfeda (S) 
et Edrisi placent dans TEl- Waliat ? Un peu plus knn se 
trouvaient des mines d'un Bmàjtm édiice bftti en briques ; 
les nQinbreuses grottes, répandues dans tout le yniA^ 
nage> ^passaie^it. pouc la damense du disUe. Behoni ;f 
trouva plusieurs sarcepbages en argile , avec des couver» 
clés sur iesqu^ on voyait r^rései^ées des figures de 
femmes et d'animaux ^ entre autres une ièie de béHer. 
Près du viUaigede Zabou est une^souroe qui teint en vingt* 
quatre heures la laine Uandie en noir *, tons les habitans 
de l'oasis portent cette coulepr , à l'exeeption des Cbêikhs 
qui sont babilles de blanc. 

Les plantations de dattiers sont id la principale richesse 
des habitans \ ib font avec leurs dattes an commerce con- 
sidénd^le et reçoivent en échange tous les autres besoins 
de la vie , même des birfks , des vaches y des chèvres et 
des montons. Ils professent la religion mahométane, mais 
sont très ignonms. Leurs plus redoutables ennemis sont 
les babîtea» dn village voisin El-Canar, situé à trois 
beares de marche , sur le revers d'un énorme i^ocher. A 
quelque' diatance du village de Zabon on découvre^ au mi- 
Ueu des sables., les ruines d un petit temple bâti en briques 
. • -L1-: 

(t) Bclzonl, Voy.,ir, p. 190. 

(2) Abttif. iEgyptus, p. 18. — Edris(> p. 106. — îdeler, p. 4>5^' 
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i fern^ à iiD^deqûriieiie^s Irâi , on rMewtre le» mati 
d'âne aulre yiUe ; tout cela u^bfoe le ûége d'osé ancieoùd 

cîfilis^ii* 

Bdlspni contera im après-midi à gravir le haut reeheip 
qivi dopûiie El-GaMar v arrÎTé sur la hauteur y une vue 
D^agojfique s'ouvrit à lui mf ee village ai piÉtoresqué* 
HP^t siloé ao milieu d'oa Imhs de palmiers et enteufé^ 
.de Ipus e6t/é& » d'où . terrain fertile. Les babitans vouhi^ 
xeut s'o|H?^ser à l'approche de rétranger, dans la orainte 
qu'il œ . leur portftt malheur \ mais Belzotti pénétra / 
^ se glissant le long d'une carrière » îuqu'au nnlien du 
marché où il rencontra une grttide porte. Une fois amvéy 
sen^eafé ne tarda pas à lui gagner tons les eorars. An cAté 
nord du village sont le& ruines d'un leaiple grec , hAti ^ 
à ce qu'il paraît » sur la base d^im ancien temple beaucoup 
pbis grand que celui d'aujourd'hui» Le père du kadi avait 
enfoui ses trésors d'argent , consistant en dollars , dans 
ces vielles ruines, et ne voulait y laisser entrer personne* 
Mais y après bien des instances , le vieux avare se décida 
i y introduire l'étranger jusqu'à itiO pas. 

Le temple actuel , long de 80 pieds, est construit , A 
ce qu'il parait , avec les débris d'un ancien et colossal 
édifice qui occupait jadis tout l'^idroit. Belsoni ne put 
observer la contrée que très imparfaitement , à cause des 
soupçons qu'il aurait excités chez l^s indigènes qui regarv- 
daient déjà sa lunette comme un ipstrument magiqne trèe 
suspect. Autour du village on remarquait, comme à Zaboo, 
une quantité de catacombes, avec trois, jusqu'à quatre 
chambres souterraines, des sarcophages d'argile et Am 
momies*, mais tout y était. plus grossier et nsoins bien tr«* 
vaille 3 les momies étaient enveloppées de linge grossier ^ 
sans asphalte. Près du village se trouve une source (i)^ 

(i) B«lzoni , Voy., II, p. 317. 



9iÊméÊkim^mÊthmifÊM^é0pMUim\ ayant iMiff^lpé» mî^ 
rés et MMxanle pieik it profmkkur. L'6Mi éo ési'^ iÊI^<m \ 
tetttét chande et InitM fr<rfde« Belz<Md la troDTa Aatide 
ap#è4 le «MfàBt.àm. saM; aUe paraiMait «eai« ^plM 
^a«de à miiiiiity etdeaiiême, kmatm aranlle lever da 
•okilVHiàii^eite était fteide à nAH. Stiifiiit rtstfniaifoii 
dcrBeboiiiy on paat détaimiiiér le ehangeaieiit dé tempé»^ 
rilaM «fain •*'le s^f tè degfén » à nûMit iM^HiMÊà 
8», i mifi 4*« C'eat à tott fue Mire fsojf^ear fvea4 
eelte soarice poar la fimtuiie da (MeS , ii|aÉtliMiMa daia 
Hérodoli. Beaaaidève ea eànté^am n-«QMMir'( et ma 
pasfifiBah)'0€«M|e l'aBdeime oasis d'AiMttM^ ajetutaal 
ffm oMi hffot^èm i'aeearéa pa r faita i u gMt ayec las Miff 
iMméas ia^Moielie ^Ai«aadaa tnitfevr aUer éè tsai p t s 
i^Amvaok 1 Àlesandries car, Ai^il, kddeax eaiii SHm 
Ê/mm Usa ^ElrGasflMr aen» à nia <H|ta»oe de iie^f joar^ 
aéea de nuMlw de 1» 'viHe ^^tîenne. 

Belzôni ne put trouver im seul guide pour Fàccompa- 
gner jusqu'à Swa , à Fouest'^ il se dirigea donc au siid-* 
ouest 9 vers utfe petite oasis appelée Ei-Éàfx (1)', qui lui 
parut être une prolongation de VOasi$'P(irtfa,%ien qi/elle 
soit inconnue soas ce nom. 

dette petite oaids est située & deux fortes }oiimées dé 
marche d'EUCassar, Belzoni Isl trouva inhabitée *, mais 
une quantité de dattiers y des forets de pommiers , les 
ruines d'une petite ville/ des bains, des murailles romaines 
témoignaient de son ancienne population. II remarqua 
entre auti'es des ruinés très bien conservées d'u^e église 
grecque-, à Tentouir étaient plusieurs ballea^ et tout près d^ 
là les ruines d'un temple copbte , dont le nom est inconnu. 
Ici Belzoni fut subitement arrêté dans ses recherches, par 
tt&e attaque des Bédouins 9 auxquels il fut assez heureux 



i. nm i ' » ' i ■ »i^— *»-^mÉ»« 



(i] Belzoni, Voy., II , p* 2i6. 



tMriift eu toole bftte sur le NîL 

••' fimofêé^ lajjirm»d$ oa9is:far Dar^Powr jmpi^^àRil* 

. -Be JloilglceM OH Megges (t) , frèoiiàBe'iiiéiidkiiale 4» 
Jft^gfttdè Mflîft , k route lies carâVane»- se. dirige eckatî- 
wiellemiQt ^tn le snd , eveo qodi|De JémtîeirJi ïemÊÊt, 
JvBfir'à eeqoJon arrive i MasaoQok, dernier endroit lectile 
elurMbé da |m^ de^Fonr. 

;. »£es dermeÉs ttdae jopfB.^ ce roy^ge^ la vente «ne 
iMfeMe q«e -des déserts sens^ ean , à partir de k source 
de.ael et de satron près de Bir^el-Malha; élk est habitacle 
iMMnt bordée (ji) par me on ptnsieorsiiaéfîeB de roebere 
fa» élevés ( « riJgê çf hêb or reki n$ê mémoraUë fùr.iia 
hrighi) cpii^ se érigeant .da nord an snd , passent«alu^and 
de Dar-Fonr et de Gobbé et s'étendent y sons k nom de 
Tega et de fFanna, jnsqa'^à Bii (5).( par la même latitnde 
que Sennaar )• Snr le flanc de cette chaîne de rochers est 
située 9 àyingt-iiBe jonmées de marche à l'onest du Bahr- 
ei- Abiad , un kc qui ne se dessèche jam,ais. 

Cette chaîne de rochers entièrement nus et dépourvus 
de tonte Végétation occupe , anssi loin que Ta pu poqr- 
suivre Browne , une étendue d'au moins 60 milles (géo- 
graphiques en longueur. J^lacée àjpeu près sur le. même 
méridien que k frontière occidentale du .rempart dû Nil , 
du côté des. pasis , elle court , parallèlement au Nil , sur la 
terrasse de Sennaar et dans la moyenne Egypte. Dans la 
latitude du j^radin nubien (voy.^ plus haut le NU),, où le 
Nil fait sa courbe à Touest^ la prolongation au .nord de 
cette série de rochers est moins sensible , et contribue 



(i) Browne, p. a34« 

Xn) Ibid., p. a34. 

(3) Browoe , Trav., Appcndix , p. a35 et 45ii 



fMit«#lP9 k (cNiMr tes nfoiHagftM ^«'lâ ri?e *gatidié d* 
fleuve. •' ' * *♦ 

îtoùÈ deront donc considérer (3ette série «d*lfeaêils^' de 
vodiêr» qm* se coMinue /-d« nord^, jnsqo'àil iae Mœrift 
et peili-èCre jusqu'à Catabtthnfo» ( sttr «ne étenfdàe d'il 
pea' piès i7»;(itt0' milles g4(%r. ) /^mlneki eOtè orit^ 
lide dw grnd ooéeni de mMb^ €etUI eôte NmafqyMÉWi 
nse^ & seé^niaiiilêiMiBt , est- pki^ on 'Moiiiil'déehiMë' pat 
^ies défilés et des^yaUées trmsr»rsale$. Elle présente par* 
tout le- même aspect , et se «ompose trë» pl>obaUeiiireiit*'dè 
plùsienrschaiBes parallèles* dé rochers^ eMe borde, à Test, 
le domaine da Nil ; à Posesl') «Ile a donné naissiteee I 
celle cfcaîne 'd'Oasia qui s'étend à sa base (49uufyb'4efres'^ 
ifiet m ar0nàt9 iMmy{t) j et formé, depuis^ des siMea ^ 
la route qiie lea oacaMBesaamBt pààr aller èans*li 

. • ♦ * :.{••••■* 

S. Oaêis de Fout. . 
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Le pays de Four (9) j^Dar-Fotir) àôii être considéré 
comme une seule oasis > quoiqu'il se compose de .plu- 
sieurs bancs de corail formant un ^oupe ovale. 11^ n'est 
borné qu'à Test , par la, chaîne de rochers de Tega et 
Wanna;' de vastes plaines de sable et des déserts sans &i 
Tèntourent dans toutes les autres directions. Le DarrFour 
n^est, comme toutes les autres oasis, qu'une station de ca- 
ravanes -, le sultan qui le gouverne n'a lui-même pas de 
demeure fixe-, mais il erre d'uaUeu dans un-awtre. Les 
trois principales entrées sont au nord , à Test et à Touest. 
Gohbé passe pour le centre de l'oasis -, Sweini , au nprd , 
est le rendez- vous des caravanes de l'Egypte \ RU y au sud- 
est ^, celui des caravanes du Sennaar-, Coubeabia, à deux 



(i) Ludolf, Gomment, ad Hist. Athiop., foi» 5i. — Rennell, HercnL. 
Geogr., dans Bredow, p* 633. 
[i) Browne, Trar., p. a35, a54^ aSi. 



SVI AFAïQtn, lâësM rasMi : !*• mvisioii , $ S4. 

jonrnéet et #««£• A fosett,» It f^én^^m ieê mnwtmm 
éâ Soudan. 

Voasb àe F^oor «tt privée 4e fleo^ee^ elle B*a ^e des 
leea cl dei riiièret ( utedO fw, teakleii , m s'en^dmenl 
fie deM le saison dee pluies > appelie-ki Marjfi C*est 
4ew Imt ToîsîMfe qe'oti tnmre les meUloors pail»'^ mm 
il» doMint peur la plupert Wêe eau trouble , et dimoveal 
^9^8 Ter» le fi» delà seisea siehe. ieaiodtd «dors denenl 
gteérele \ et, poir pea que ke pleies périodiques terdeet 
à vepir» Jes babileM se voieet forcés ik recourir aufenil'^ 
lage des erlires qu'ils broient dam des morlî^ et doM ils 
se AounisseiAii Amte de «leileurs alimeus. 

Nousuepoutons pouniulne^hia kdo, au sud ^ ia fittite 
du graud océan de salde; car , i qitatte journées de uiareàe 
en sud ée.GoUéi kjrante euta^ près de Daivlfarru , 
dans un sol rodieux qui se prolonge , pendant quatre 
journées de nardie , jusqu'à la prenûère terrasse du pk* 
teau des Fcmgi dans le Dar-* j'ungitfo* Le Dar-Four fait 
encore partie do grand océan de sable \ car , de Ril à 
touest (1) , le rouie des caravanes ne trayerse ^ pendant 
neuf journées de marcbe, jusqu'à Bisfaara et an-ddUi , que 
des déserts de sable et de rochers* 

]!fous pouvons par conséquent edmettre que le groupe 
toasts (fei fburiefîê , ou le Dar-Four, est situé à l'anf le 
sud-est de k côte du grand océan de sable africain. 

mil ■«■■ ■■ m ^^m^mmm i 1»^ ■ «pi ■> ym » »iw^ i m i i n m « i l*«»W « < >i » w » i n ni m l>•^ 

I 

(i) Erownè^ Tnrr«, p* 463« 
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CHAPITRE SECOND. 
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c6n sinwiTBioiiALB DK l'océan de mblb. 

JToutes nos connaissances de Tinténear de TAfiriqne 

f>artent ici de la route des carayanes qai > des frontières du 
'Egypte f se dirige sur le Fezzan. L'espace ne nous per*- 
mettant pas d'entrer dans une foule de détails , nous n% 
rapporterons que les faits qui nous ont paru les plus im^ 
portans. 

!«>* EcXAlBCtSSfiMBNT. 

• > 

&w9k , êuiifani ffamémann. 

UnadiateedafliMlagMi pm élevée, brge d'un ttdfle 
^ trèSt^ecorpée da tàH du désnrt du sud , s'étend en ligne 
droite de l'est à l'onest ^ depuis la vallée étroite des kca 
4e JNatfOB et le Balir'*Bela«iBa josqu'à Umimioghir (i) , et 
ewep reml;mi espace de -sept journée» de nmrdie. G*est le 
leng de cette duteeée monlagnee ou le long dé sa tisière 
méridionale que les caravanes s acheminent vers l'ouest. 

Hornemann , qui doit être ici notre principal guide , 
trouve toute la sorbce plane de cette chaîne (8) couverte 
de sel \ sa base est de calcaire. Elle se prolonge, au nord,, 
sous la forme d'un terrain rocheux et plat , jusqu'à la Mé- 
diterranée , et et là on voit en surgir quelques rochera 



(i) Hornemann , y oy., 1, p. 16.— Rcnnell, Append-, I, p. aoi. 
(a) Hadi-Abdallah-Ben, Mileitan, in Proceedings, J, p. 90» — 
Hornemann, I, p. 14) aa» 



de talc (1). La lisière méridionale comprwd aussi le M(k 
garrah (2), espèce de vallée remplie d'endroits naarécagenx 
et humides, près desquels on trouve encore de l'eau à la 
profondeur de cinq jusqu^à six pieds. Un phénomène très 
remarquable de cette vallée » et qui caractérise également 
le Bahr-Bela-ma , avec lequel elle correspond ^ c'est la 
grande quantité de bois pétrifiés que Ton y rencontre 
depuis les plus petites branches jinqu'aux plus énoripes 
trônes d'arbres^ tantôt dispersés en fragmens isolés, tantOI 
formant des couches entières qui occupent de très grands 
€fspaces(5). Souvent l'on trouve des arbres de Su k40 
pieés dé longueur^ dont l'écotce et les fibres ne- sont pas 
dUficiies à reconnaître; 

Toute cette contrée se présente an premier coup d'^eS 
ccHume un terrain abandonné par les eaux de la mer, qui' 
cependant n'ont laissé de traces que sur la cOte hérissée de 
rocher;», tandis que l'imagination mobile de l'Airabe trauvv 
partout des débris de mâts brisés et de vais«e«ux nanfragés. 

Il ne manque à cette série d'endroits arrosés que des 
bosquets de palmiers. et des hahitan» pour ^t âdre ime 
ehaine d'oasis tout-ji-fait analogue k edie sîiqée tis^-visi 
Ils se rattachent ^ à l'ouest , à' ces chaînes de fbclîers nos 
et déchités, au milieu desquels est située la célébré- oasis 
de Jupiter- Ammon. Bfada la route des caravanes, avant 
d'y arriver, conduit du village d'Ummew^hir ( Sircpum 
dans Ptolémée ) , à l'est , à. travers nn vaste désert remi^ 
d'écueils et de galets (4). Il est probable que les^clumeaux 
nécessitent ce détour, car Ummesogiiir n!est qn'i une 
journée de marche de fiiwah. . 



•^Amm^iammm^Êa^ 



(i) Browne,Trav.,p, i6. — Rîpaad,Méiti.j dans H^memann , Xt, 

(a) Ibid., I, p. 7 et as. 
(3) Hornemann , Voy., I, p. 17. 
^ (4) Ibid., I, p* aa ; et les Proceediugs , I , p. 19Î. 
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GftM» BÉsnrr, Mfntfa» Km^cEs; Sftl 

2. Entrieê nord et nord-est dté^ côté de lajra^tiire ffrieur 
taie de Barca et de la MaréoHde j prie £Alesundrie ^ 
êuivant hi relations de» savans prussiens* 

Les relations des savans Prassiens (toj. plas haat^ 
p. iS6) contiennent plusieurs faits remarquables sur la dé- 
couverte de deux chemins conduisant à Foasis d'^mmoft, 
et dont Tun ne peut être éloigné de celui que prit Alexandre* 
le-Grand(f) lorsqu'il partit de la Maréotide. Nous nous 
onpressons d'^en donner connaissance au public y espérant 
qu^ils ne seront pas sans résultats pour la science. 

Les savans Prussiens s*ayancèrent à Toucst d'Alexan- 
drie , le long de la côte libyque , jusqu'au-delà d'El-Bara- 
fon , dernière station qu'atteignit Browne. Ib arrivèrent 
ainsi jusqu'à quelques lieues du territoire tripolitain^ 
où ils séjournèrent près de quinze jours ( entre le 45» et 
le 44o long, est de l'tle de Fer) , dans le voisinage de 
quelques sources , y attendant le retour des messagers de 
Derna , ville située à sept journées de marche à Touest. 
Leur camp , établi à Gasser-Eschtabi j à la base nord-est 
du Djibel-Gebir, n^étaitqu'à quelques lieues de la mer*, il 
y avait là d'exceltens puits et un fort des Sarrasins {Gasser 
on KassTj c^'est-à-dire château) , bâti de cubes de calcaire 
dbquillier , mais dont la plupart des cartes ne font pas 
mention, L'architecte Liman et M. Boldrini en prirent 
copie. Une particularité qui caractérise les collines basses 
et planes (2) de cette contrée, c'est qu'elles forment des 
demi-cercles qui partent de la mer et s'élargissent concen- 
triquement , comme si la mer^ autrefois plus élevée^ s'était 
retirée peu à peu. A l'ouest , à quatre lieues de là , ils 
remarquèrent une chaîne de montagnes , ou plutôt la 
pente d'une plaine élevée , qu'ils avaient déjà regardée de 



(i) Cartius Knfus y Hist. Alex. M., lib. iv, c. 7. 
(1) Uxotak } manuscrit.. 



I^QS loia comme ta linûte entre la domiaalion égyplmne 
lA ia Barbarie. Elle est située à peu près à six lieues au 
rad de la mer, et a'est réellement que la pente de la hante 
plaine occidentale ou du plateau de Barca , ainsi que s'en 
assura le doctear Hemprich par une excursion qu'il j 
lentreprit. 

Cette chaîne limitrophe , dit Liman , s'appelle ^ge^-êl- 
Egoba. L'oasis de Siwa , au sud-est , en est éloigné^ de 
cinq fortes journées de marche. Cette route , située à 
Tonest de celle que Browne suivit pour aHer d'El-Baraton 
( aujourd'hui Matroueh ) à Siwa , est ainsi , du côté de la 
mer, la plus courte entrée du désert. Suivant Pline^ la 
distance de Çyrène à Ammonium (Siwa) était de 400. mtOùik 
pauuutn, à peu près 80 milles géographiques. En quittant 
la plaine de Gasr-Eschtabi , les voyageurs franchirent 
d*abord une rangée de collines basses qui se prolonge dbe 
Ji'ouest à Test (1). Us traversèrent ensuite une seconde 
jplaine^ et, le soir, après ane forte journée de marche, U& 
atteignirent le versant du Djilel^Gehir qui conduit à une 
haute plaine , où ils ne prirent que quelques heures de 
repos. Une longue colline remplie de pétrifications s'éten- 
dait obliquement au pied de la montagne \ son sommet 
, était couvert, de couches d'une maâse blanche que les^ 
voyageurs ne purent examiner de . très près à cause de 
l'obscurité. 

Le second jour, le chemin les conduisit sur le plateau 
qui s'élève à peu près 300 pieds au-dessus de la surface 
littorale qu'ils avaient parcourue le jour précédent : le sol 
est partout désert et pierreux , et à peine aperçoit-on çà 
et là une misérable plante desséchée^ 

Au pied de ce Gibel-Gebir étaient unequan^té d'arbusteSr 
(^asclepias) et des spartes de la hauteur de 18 pieds, 
phénomène remarquable dans cette contrée , car il con- 

(i) Ehrenberg and Hemprich , manascrit. 
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ii«f|e sittgvKèrenent avec l'mdformHé el la pavffetédin 
bprd littoral de la Libya« Le passage de la Fkure des eftte» 
d'Alexandrie à la Flore du désert n'offrait ri» de reiii«p-> 
qnâble : cependant ils Tirent ici me trentaine de phané- 
rogames qa'ib ne retrouvèrent pins dans Tintériear \ les 
cryptogames, parasites qni en tirent leur nonrrittire dispa- 
rurent naturellement en mdme tempa« 

Près d'Alexandrie ^i oonune dans Vinlértenr du désert 
libyque , les atriptim^Hi den s e n f èr e n t toujoors , de toot^ 
les plan tes, les pl^a nombreuses *> ce qui ajoutait encore k 
runifmrmité 4a œs plaines d'ailkmts. si pauvres en yég^ 
taux* On r^narquait pour la premièf e fois un earaetèra 
un peu différent 9 dans la végétation , au bord rocheuiL du 
Pjibel-Gebir \ mais cette variété cesse dès qu'on approche 
du sommet : on ne découvre plus alors que quelques es- 
pèces, d'échium , des ^tripUm et dea ^aUcomia \ Taprèa* 
midÂy ies voyageurs trouvèrent la première ea^pork 
mffj/pHaWf qu'ils rmconfrèrent depmi» une aaponde fais» 
en s'm retournant de. Siwa «n Egypte* Jusqu'à Sîwa » 
la contrée offrit toujours le même a^ct s ks Uchens 
aeub abondaient dana ces déserts^ entre autres le j^armaMi 
uuBaUH» qui eouvrait quelquef<Hs des plaines entières et 
leur donnait une couleur blanche' comme de la craie* Une 
wnvell^ espèce à'uroMair^ tapissait les caifloux brunâtres 
lorsqu'ils n'étaient pas djyiposés en oonchea tr<^ compactes \ 
d^utres urcéolakes n'étaient pas rares non plus. Une 
Cfpèce à'tHdmm {aor. Sçr) et h parmeUa miniata se 
rencontraient babitueUenient sur les rocher» br Alans ^ de 
aorte que mtoiei le Sahara n'était pas désert pour W bo^ 
taniste (1). 

. La haute plaine du DjibelrGebir était souvent couverte 
4egalets; et déyà , «u matin de la se^^nde journée , les 
foyageura r^contrèreat phisÂeurs plimeanuîes , qui , 4e 

(i) ^ffidierg and Hempridi i mstfiWcHt. 
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kmi, ressemblaieiit à de krges éfam^.'MIes se compo- 
saient à'Vtoe ' terre argileuse aussi unie qu'un plancher 
peti ^ 0t ëtaient fendues par des 'iniffioâs de crevasses' eu 
morceaux hexagones , sur la sur&ce desquels le pas its 
diaineaax ne laissait aucune traee. 

Ces endràMi sèiit toujours située un peu plais Bas que le 
reste de la contrée , ei paraissent avoir été- autrefois recou- 
verts^ par ks eaos. Les vastes' hautes phiines, presque 
dénuées* de végétsrtiôn, avaient tantût une teinte ncùré 
prov^Mnt - des masse» de néopètre {hormiem ) , tantôt 
eUas présentaient 9 surde vastes espaces, un reflet d'un 
hrm roug«fttre provenant des fragmens de cornaline \ 
souvent on y voyait ans» des fossiles & peine à moitié 
pétrifiés. 

La diseCte d^eau était générale dans cette contrée ^ aussi 
les vpyageurs parcoururent-ils, à marches ibrèées, pendant 
plusieurs jours, uil désert aride et monotone-, rencontrant 
de temps eil tmips Se petites élévations et quelques vaHées 
peu remarquables. Le cinquième jour, ils arrivèrent enfin 
i un ravin entowé de montagnes escarpées et souvent 
disposée» en fon&e de4ertaâ9e« ce ravin levooiidmsit dans 
k vallée de Siwa. Ils avaient aperçu, dès le m*atin du 
même jo«r, quelques élévations isolées , semblables à des 
haltes de charbmmiers ^ puis des couches horizontales de 
calcaire coquiUier, étendues les unes au-dessus des ailtres, 
ou bien fermant des cônes aplatis > semblable» àt des pyra- 
mides i à partir de ce point, k contrée ne cessa pas d'être 
montueuse. Vers midi , ils découvrirent , dans le lointain , 
, des montagnes de forme bizarre qui excitèrent dés cris et 
des exclamations de joie parmi les Arabes, car elles étaient 
«a signe qu'on approchait de l'oasis. Dans les gorges de 
ces montagnes-, on voyait les tombeaux d'une quantité 
de voyageurs assassinés. Depuis midi , la caravane ne fit 
que descendre à travers des gorges étrmtes et profondes et 
entre des montagnes formant des terrasses minrelks? 



jmfi^'à Cf} qu'on aniTa le flnr i Siwa. Jl* VenliPie de cette 
vallée étaient 4'énQ^es oiaaMS de pétrificaliiMis très! bien 
coniierTées (i). Toqte la cliatae de BioiitagÉ«s près de 
Siwa forme, au «ad , dm penteMmblable à^eelle du b«it 
plateaa da désert da oOté de la tner aa iltrd; celle-di 
cependant se dégrade pl«s dooeeniHit et »*effleiirii davan- 
tage pcès de Gi^ser^Çschtabi , tandis qne la dégradation 
près de Siwa ^st tnès 4)scarpée et forme iikisieors groupes. 
Il est difficile de dire si ces masses 9 stsatifiées horizonta- 
lement et disposées enlerrasses, sont da grès on senlement 
an conglomérat de saM^ , ^m sonr^at on. renarqne des 
couchco entières composées aniqnement de coquilles sans 
ancnne jçspèçe d'alliage. Ces masses de ppcbers se sont 
évidemment formées d un dépOt réitéré d'une mes pacH 
fiqne. 

Qn remarque ordinairement , aux mcmtagues de Siwa , 
^isqu'A neuf coucbes différentes étendues peur la plupart 
en forme de terrasse les unes au-dessus desautMs eC se 
distinguant par leur couleur comme par bnrs pétrifica- 
tions \ les trois supérieures sont blanches , celles d« mâîen 
jannfttres , et les trois ioférienres verdAtres^ Les supé- 
rieures ont moins de fossiles , et sont d'an grain très dur : 
dans les couches moyennes , on trouve de très gros pee- 
tinites et des ostracites , dans les inférieures y des cardes 
et autres formations analogues. Mais toutes ces couches 
réunies ne s'élèvent prob^lement pas an-ddà de 30(> pieds 
au-dessus du niveau de. la mer^ c'est-àrdire qu'elles ne 
dépassent pas I9 hauteur du plateau dja désert libjquequi 
se prolong;ie de la même manière , à l'est , et auqud cor^ 
respojad sans doute aussi > au sud de l'oasis da S^îwa , une 
formation analogue , si l'on peut en jug«r 4'i^rès ies 
chaînes de collin^ qui se déroulaient dans le U^teîn aux 
jenx des voyageurs. 

— »——*—i—— ——————— I — iw»^— ■^^^■«^ii— ^1^— »^a I « — ■m^— ^M^— M^ 

t ... 

« 

(1) Ehrenbèrg and Ilemprich', mannserit. 



Le téjwr éts yoyagmrt à Sera n'en! pM dé bien grandi 
risvllais pour la acience , attendu q«*ib forent continuel^ 
lement c —É ra ri<8 dans leors recherehes par les t^afâons 
4m chef. I>ira8 rapporterons pln$ bas ce que ces sarans nons 
ont comiBimicpié de pins intéressant snr cette oasis ; mais 
avant noms les snirroBs 4ans' lenr ronte de retour deâlwa 
i Alexandrie'; cette route nous fera connaître rentrée 
du désert , du cMé de la^ Maréotide , la môme que prit 
Alexandre-ie-^Grand (i) lorsqu'il fouhit pénétrer jusqu'à 
Foasis d'Amtnon, et dont Diodore, Arrien et Quinte-Gurce 
wNis ont donné des descriptions très exactes (8). 

Le 95 Novembre , les Toya^eurs, ayant quitté SiV a , airi* 
▼èrent jusqu^au puits de Bi^Bagar i l'est. De là , apris arod^ 
marebé trois jours dans la direction de l'est , ils prirent un 
jour de repos dans la petile oasis de Dyr^Aia, Après trois 
antres jouniées de marcbe y ils troutërent de nouveaur de 
l'eatt à Bir^Hajé. De là , ils arrivèrent en deux jours au 
puits salé de Bir-^Lehauh ; puis , tournant au nord-isst ^ 
ils atteignireni , aprës trois journées de marche , le puits 
abondant dé Bir-^Haman ,' sur là limite de la Mfâréotide. 
Tout cet espace^ fut ainsi francbi en onze jours, ta foute 
est extraordtnairement pénible et très conforme à la des- 
cription que nous avons donnée phs haut de l'entrée du 
déiert , du côté du nord. Les voyageurs ne quittèrent que 
le soir de la seconde journée renfoncement de la vallée de 
Fanais de Siirà pour monter sur l'élévation aride du désert 
Ifbyque. A Dyr-^Asa y ils entrèrent dans une seconde vallée 
plus pelke que la promise , et que Liman appelle Gard 
on Sii^a-Segir'i^ idié est presque inhabitée , et ne produit 
que quelques buissons do dattiers et quelques tamarins 
{Tarn, itfrie.)'^ niais en revaitohe toute sa surfece est cou-^ 
verte de vastes forfits de roseaux ( ^runeJo Hamm&nûy 



{\) GurtîusKufus, Hîst. Alex. M., tV, c. tih, 
(a) Ideler^ Ubcr die Oasea , p* 4^. 



dmÊûârjJ^hy^ûe petits bdinoiis il# tygâhf^h^m et é« 
joncii L'éiendive 4é cette ¥ri|ée Atmt de denrn HeoKs M 
denpe dau la directîoft^dii ebemtn ^1^ sol ^ qoeiqtie Baknl^ 
donnait cependant de l'eati potable* A Teet de cette petite 
easip y \e platenn de calcsâre da désert libyque s'éièTe d^ 
nonTean ^ et foraie plnsienrs éninenoes qoe Liman appelle 
KéUê^ A trois miltes à pen prèa i l'eat de» derniers puits i 
ka "woyagmam rencontrèrent de nonTean les liehens du 
désert ; yers le soir da mène jour, ib trouTèrent anssi 
fvelqnes minosa appelées jéûlha par les ArAés': c'est dé 
Técoree de cet ail^nste qne Ton obtient ta pféeléttse gomme 
ômA rOrient fait u^ si grand commerce ^ <m le rencontré 
fréqnemment dans ces régions > mais séulemoiit dans les 
e^oncemens des Tsliées d'oasis. 

Le^* Tojagenrs élablkent leur tente i un endroit où ils 
trouèrent pour la première fois Ymnastatiea hieràekun^ 
ikuk , plante remarquable par ses globules sèches et tt-' 
gnenses y et géaâpalenient connue sous le nom de rœ à» 

Le. second joanr de leur départ de DyT-^Asa , les Toya-^ 
gens» arritèrent , par une contrée montueuse et pitto* 
res4|oe, i la troisième oasis , à laquelle ilne manquait que 
de l'eau pour êlte bâdbitable ; ib y rencontrèrent lès mêmes 
plantes que dans les précédentes ; mais ce qui les frappa 
svrtont ee fut le caractère partienHer des palmiers qb'iis 
tI trouTirent à l'état saurage , toaflus el bien différens 
des palviiers , tels qu'on est -aceoutumé à les voir dans 
les planfatKAS de dattiers. La forme naturelle des palmiers 
était inconnue aopararant > et tous les dessins qu'on en 
a^ait TUS n'aTdent été ptis* que sur des pabniers oultiTés^ 
Les sarans prusnens rencontrèrent aussi , dans ce même 
enfonoament , les premières traces de bois pétrifiés , et 
conatatèrent 9 par cette découTerte^ une analogie frappante 
de cet enfoncement aTec la Tallée du Bahr-Balama y près 
des lacs de Natron et aTec celle de M<^arrab. (Voy. ce que 



M09 ea aTon» dk plna baot 9 p* 908. ) Ces pélrificatioiis 
se Eapprochaieni le plis , quant à la forme, da iamariof 
ofiriMna^ qui crdtt dans tontes les oasis da voisinage ; près 
de Bir-Haja , elles recelaient dee ctiatanx de qoartz. Les 
puits de JBbja , également entoniiés de bosquets de f al^ 
miers sanyages , s<mt ntnés dans reaEpneenienI de la val«* 
lée qui s'étend, à Test, jnsqn'à Bir-Lebonk> sur un es^ 
pacede denx journées et deoda. Le sol y est génératement 
salant , coÛTert de mottes et dénué de toole végétation. 
Pe Bir-Lebonk y cet enfoncement (sans donte le mtaie 
4ont parie anssî Homemann ) se prokmge vraisemUaMe* 
ment encoce plus Imn vers l'est , jdsqn'à T^rimeh 9 «nr le 
Nil, ^oommnnîqne ainsi réellement aye^ le BainvBela^na. 
Nos voyageurs ne suivirent pas cette direction \ mais , ar- 
rivés à Bir-Lebouk , ils tournèrent , 4i« nord^est , vers la 
Maréotide. En traversant les plaines élevées du désert*(qiH 
cependant sont moins exhaussées que cdles qui entoureirt 
Siwa) , ils remarquèrent çà et là des masses de mdiers 
isolés , offrant un aspect grotesque et un mélange de tontes 
les couleurs , qui leur rappelait en pmit quelques sites de 
la Snbsa-Sexonne. Les Arabes de la ca|*avane jwre n a iant 
souvent pour guides , dans le désert , des itùnûi de pal^ 
pUetê pétrifiés y de la hauteur d'un bonHae, qui sur- 
gissent du sol et ressemblent à des colonnes cylindrûpea^ 
parfois on rencontrait aussi des tr(mcs dicotylédones , avee 
leurs branches '^ ceux que l'on trouvait pétrifiée en eniiery 
avec leurs ram^eaux , et lefu* écorce , ressemblaient exté- 
rieurement â la .mimosii Jolhd. Les dâ>ris de coquillages 
qui étaient déposés en «piantité.dans le sein du désert ^ 
ne paraissaient; pas appartenir : aux espèces perdnes; ils 
avaient au contraire nue frappante ressemblance avec ceux 
qu'on trouve, dans les macais de la Maréotide et que les 
vagues de la Méditerranée jettent encore tons les jours sur 
la côte. 



/ 



9. Skùah (Ammonium). 

SiWAii ( Syottah ) est sitaé par les VOo IV lat. nord et 
its 96o 18' long, est de Greenw 9 h 14 journées de marche, 
«n droite ligne, d'Alexandrie (I). Homemann mit 125 
Jienres (9) pour y aller du Caire -, espace que la carayane 
francUt en douze jours. Pline évalue à autant de journées 
de marehe la distance qui séparait l'ancienne Memphis du 
temple d'Ammon (5). Browne^ prenant sa direction un 
peu plus au sud-sud-ouest, mit , en 1792, soixante heures 
pour aller de la côte à Siwah. Suiyant Strabon, il 7 a 1,300 
stades ou S2 milles et demi de Paraetonium à Ammo- 
nium. D'^A-j?am/on(Paraetonium)9 Browne parcourut, 
pendant trois journées, un sol aride, sablonneux et cou- 
vert de rochers, jusqu'à Ummesogeir, d'où il arriva en 
•deux jours à Siwah. 

Suivant Hadi- Abdallah, il faut quatorze jours pour aller 
du Caire i Siwah et de Waddy-L'Ottron (4) ( qui est pro- 
bablement le couvent chrétien de Saint-Hacariew, & l'ouest 
des lacs de Natron) , neuf jours *, suivant Hérodote , il y a 
dix journées de marche de la mer de Sel au temple d'Am- 
mon , qui , conformémait au résultat de toutes les me- 
sures, est absolument identique avec l'oasis Siwah de nos 
jours. 

En partant du nord , par la route de Browne , on 
trouve, pour la première fois, un peu d'eau près de Karet- 



(i) SeloB Ripaud, ces jônrtiées de marche n'étaient pas très fortes. 
Voyee Ripaud, Mémoire, dans Langlès, Voyage de Hornemann, 
p. 3^. 

(a) RenneU, dans Homemann, I, p. 175. — Brownç, TraTds, 
p. 16. 

(3) Ideler, Uher die Oase y p. ^o5. 

(4) Hadi-Abdallah , d'après Beaufoy, dans les Proceedings , I , 
p. 194. — Hérodote, IV. 
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el-Sogheir.. Cette fontaine est ombragée par des pal- 
miers, et un petit village est bâti & c6té. Au-delà on tra- 
verse de nouveau une plaine aride , couverte de sable et 
de sel;, jusqu'à ce qu'on arrive à lapetite île verdoyante 
de Siwa {Smal/erêile spoi) y entourée de tous côtés par 
le désert (1) ; suivant Browne , elle ne s'étend que 2 lieues 
et i|2 en longueur {QmUeê) et 2. lieues (4 et Ij2 à S 
miUê) en largeur. 

£n venant par l'est , on descend des chaînes de rockers 
nus, situées à 20 lieues à Touest d'Ummesoghir, immédia- 
tement dans la vallée verdoyante et fertile de Siwah (2). 
Au milieu de Toasis se trouvent le chef-lieu appelé Siwah, 
du même nom que la vallée (29o 12' lat. nord, d'j^rë^ 
Broime}^ et cinq villages situés à distance d'un ^inart à 
une demi-lieue les uns des autres-, leur domaine occupe 
une circonférence de 30 milles anglais et il est entoure 
de tous côtés de rochers escarpés et arides. 

Browne , en donnant si peu d'étendue à cette vallée , 
n'entend sans doute parler que de cet espace fertile et 
riche en dattes y qui entoure le chef-lieu y tandis que Hor- 
nemann étend ses descriptions à toute la vallée. Celle-ci 
est couverte d'une argile de sable, çà et là humide, maré- 
cageuse ( on y cultive du riz ) , et remplie de grands es- 
paces salins , tandis que les alentours immédiats du chef- 
lieu sont très bien arrosés, couverts de champs de blé, 
de pâturages, d'oliviers, d'orangers et d'ombrageux pal- 
miers à travers lesquels des chemins et des sentiers con- 
duisent au centre habité et cultivé. 

La seule rivière de cette oasis donne une eau excellente, 
à laquelle on attribue des propriétés merveilleuses. Ma- 
crisi (8) dit que l'oasis de Siwah a quarante fontaines d'eau 

(i) Browne, Trav., p. 17, a3. 

(3] Homemann, Voyage» éd. Langlès, I, p. a? ; etRennell, II, 

p. tHU 

(3) Langlès , Mém. sur les Oasis , p. S90. 



OASIS. Ml 

donee et ime «piantité de dternes. Browae y tronva des 
eaux salines et des eaux douces \ ces dernières élaiâit 
presque toutes tiëdes ^ il y vit ai^si «ne source qui était 
altematiyement froide et chaude. 
' Le che£-lieu est bftti comme qu fort , sur un rocher^ 
au milieu de Toasis ; Fespace qu'il occupe est peu con- 
sidérable. Lorsqu'une carayane aeriyé, tout l'endroit se 
met en émoi , et f on dirait une ruche d'abeilles , tant* la 
foule qui s'y presse est nonBd>reuse et bruyante. Les ha- 
bitans sont généralement remuans et querelleurs. Le sol 
sur lequel ils ont construit leurs habitations est partout 
percé d'un nombre infini d'anciennes catacombes pleines 
de débris de imomies ^ les pierres de leurs maisons sont 
enleyées aux temples du dieu de Thèbes (du Jupiter d'Am- 
mon ) 9 dont les ruines remarquables attestent encore de 
nos jours l'ancienne ardiitecfnre ^[yptienne (i). Nous ne 
citerons ici que qadques faits qui nous sont confirmés par 
les recherches de sayans illustres, nous en rapportant 
principalement aux trayaux d'Ideler sur les oasis du dé- 
sert libyqne (S). 

A une demi-lieue de Si'vrah , chef-lieu de l'oasis , entre 
le yillage Sharkié et une montagne isolée y se trouyent les 
ruines d'un ancien temple, Ummebeday dans le yoisi- 
nage d'une source abondante d'eau douce. Ce sont/sui- 
yant Browne et Homemann , des débris d'une ancienne 
muraille ayant quelques cents pas de circonférence^ au 
milieu de l'enceinte est situé un rocher de 8 pieds de hau- 
teur y sur lequel repose librement un édifice bftti en cal- 
caire coqmllier *, mesuré à l'intérieur , il a 59 pieds de lon- 
gueur, iS de largeur et 18 de hauteur. Les murs latéraux, 



(i) Hérodote, H, i8i.— Strabon, LXVH.— Pline, Hist. nat., V, c. 5. 
— Browne, Trav. — HornemaDn, Voy., éd. Langlès, I, p. 46. — W. 
Young, Remarques, ibid., dans TAppendix, p. 296-340. 

(a) Ideler, in Fuudgruben des Orients, IV, p. 99-41 '• 
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composés d'énormes cnbes, ont 6 pieds d'^aissenr^ et 
soRt remplis , à rintériettr^ de petites pierres et de 
tbaax y comme toutes les constructions romaines. L'en- 
trée principale est au nord , deux entrées latérales sont 
à l'ouest et i Test. Le plafond se compose de grandes 
dalles de pierre , de 6 pieds de largeur y 3 d'épaisseur et 
aussi longues que Tédifice est large. L'extérieur était au- 
tr^ois pdnt en Tert *, llntérieur , depuis le milieu à peu 
près, est couvert d'hiéroglyphes -^ Tarchitecture est parfiii* 
tement égyptienne , comme l'indiquent aussi les figures 
d'Isis et d'Anubis , sculptées sur les murs. Hornemami 
eonaidère cet édifice comme le temple de l'ancien Jupiter*- 
Axamon, qui, suivant Hérodote (i), était le Zeuê de Thè* 
hes^ à la tète de bélier, et auquel la colonie de Méroë et de 
Thèbes éleva un sanctuaire ^ Hennell a établi l'identité de 
«ette Siwah, av^c l'ancienne ville d' Ammon qu'Alexandre- 
Ifi-Gfajid visita pour y consulter l'oracle ^ Hoeren , enfin, 
41 prouvé qu'elle est située sur l'ancienne route des ca- 
ranuies , cpii va dans la partie occidentale de l'intérieur 
de l'Afrique *, il soutient même que c'est la pren^ière sta- 
tion commerciale que mentionne Hérodote dans sa route 
de$ caravanes , de la Thébaïde à Imtérieur ( sans doute 
par la Grande-Oasis). Le roi des Ammoniens , dont parle 
Béffodole, était vraisemblablement le grand pontife de 
l'oasis ^pelée Ammon par les anciens , Ammofiioea dans 
Ptolémée , Ammonium par les modernes , et que les 
Arabes ( Edrisi , Aboulfeda , £bn-al-Wardi et Jakouti ) 
appellent aussi Saniria ou Santariah. Le nqm de Siwah 
piM^aît, pour la première fois, dans le voyage de TEurc^téen 
Wansleb (8) , entrepris l'an 1664. Cette oasis d'Ammon 
devint ainsi d'une simple station des caravanes qu'elle 



(i) Hérodote , II, p. Sa, 4a ; IV, p. i8i. 

(3) Paulus , SammluDg ron Keisen in den Orient , th. III , p« 
3i , 4^. 
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était dans rorigine le saoctoaire d'un ohicle fanleax, 
et y plus tard , le siège d*an grand commerce *, Cyrèire 
entra en relatioa arec elle , et fit même grarer sar ses 
monnaies la tête du Jupiter d'Ammon. Le capitaine 
Lj(m rapporte , à Foccasion da Fezzan , un fait très re^- 
marquable , c'est qu'an sud de Siwah , {irès du Borgoo , 
dans le pays de Wajounga , une tribu des Tibbos p<Hrte 
encore de nos jours li^ cbereux en forme de cornes de 
bâier (I). 

Selon Diodore etQuinte^Curce (2) (tous deux ont proba«- 
blemenl puisé i la même source, dans le rapport d^un témoin 
ecdaire^ qui est peut-être Callistbènes (5) , don! parle 
Strabon ), le cbàteau du prince Ammonien se trourait y au 
temps d'Alexandre, au milieu de l'oasis , et tout près était 
le temple renfermant l'oracle. En debors de cet espace sa- 
cré y entouré de murailles , était i^âti , i quelque distance 
de là , un second temple d' Ammon , ombragé par de grands 
arbres *, c'est là qu'était située , entourée d'une agréable 
fraîcbeur , la fameuse source du soleil que mentionne Hé- 
rodote y et dont les auteurs postérieurs ont tant de fcns 
exagéré les merreiHes. Browne apprit à Ummebeda qu'elle 
était alternativement chaude et froide , qualité qui , à ce 
qu'il paraît , est commune h plusieurs sources des oasis. Les 
bnbitans de Siwah racontèrent à Hornemann qu'elle avait 
la feculté de guérir les maladies. Suivant Diodore et Quinte- 
Gnrce, l'acropole (««fôn-oxic^ arx)^ entourée d'une triple ea- 
ceinte (n*fi fi^x^ç, fnunMo)^ était placée au milieu du sanc- 
tuaire. La première enceinte comprenait le fort et la de- 
meure du prince ; la seconde^ la demeure de son épouse , 
de ses enfans, de ses parons , les tours de l'édifice et le 
— • - ■ ... — - - 

(r) Capt. Lyon's Narrative of Travels. Lond., 1821, in'4''> P- ^^a. 

(2) Diodore, liv. XVII, c. /\Qci 5o. — Arrien, deEx[):1. Afex., 
lU, 3, 4* — Curtius, Hist. Alex. BI. 

(3) Strabon , XVII , p. 589, éd. Tzsch. 
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tettiple de Jupiter- Ammon y avec uae sonrce sacrée \ iam 
la troisième habitaient lessateHites et les gardes du prince. 
Ces enceintes ont dû être très vastes , car le temple seul , 
qui était compris dans la seconde ^ se divisait en deux 
parties , Pavant-temple et le sekos; or, Vavant-temple était 
nécessairement spacieux , puisque quatre-vingts prêtres y 
fonctionnaient dans la grande procession du vaisseau d'or, 
et que , lorsque Alexandre se trouvait à Ammon , une quan^ 
tité de vierges étaient occupées à la même^ cérémonie-* 
D'après ces données positives des auteurs anbiens , le cé- 
lèbre antiquaire Hirt doute que le monument qu'on a 
trouvé soit le grand temple d'Ammon \ il le prend plutôt 
pour le petit temple, situé^dans le bois, non loin du châ* 
teau , près de la source du soleil. II suppose que l'ancien 
temple se trouvait placé à Tendroit 6à est aujourd'hui le 
dief-lieu Siwah. Suivant l'architecte Liman , Siwah pré- 
sente l'aspect d'une colline couverte de tons côtés d'ba* 
bitations. 

Depuis l'expédition du padia Mefaémed-Ali d^Egypte , 
un gouverneur réside à Siwah pour y prélisver l'impôt (i). 
Gailleaud , qui faisait partie de l'expédition, y découvrit, 
dit-on , trois temples dont il mesura l'étendue ^ mais les 
babitans l'empêchèrent d'aller visiter une île appelée ^rc^ 
êchisy qui passe pour mystérieuse. Le consul français Dro- 
vetti , qui fit le tour de cette île , n'y trouva aucun ancien 
monument (S). Jackson prend les habitans> actuels de Toasis 
deSi'wahpourdes colons émigrés de Sousa à l'ouest, parce 
qu'ils parlent la langue Shellouh des babitans de l'Atlas (3)« 



(i) Liman, manuscrit. 

(a) Belzoni , Voy., II , p. 189. 

(3) Jackson's Ace. of Timb. Lond., i8ao, p. aSicx. 
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St9uiééê Siwah à AugUa^ le long de ia ehaine de Ger^ 
êaiahy ju9qu*aux moniagnes de^ Mcrai. 



I« La chaîne de rochers uns de Mogarrah se centliiBe 
à IrftTers un pays coayert de lacs et de marais , quatre 
journées de marche à Toaest de Siwah , jusqu'à T^idroit 
fertile de Schiatha (1). 

Toujours également rocheuse , et nulle part recouverte 
de couches de terre ou de sable, elle se dégralde vers lé* 
détort , au sud 9 et n'en est séparée que par une rangée 
d'oasis plus ou moins fournies d'eau ; Ses' masses sont de 
calcaire, remplies de nombreux débris d'un monde boule- 
versé y de pétrifications calcaires d'animaux marins et de 
coquilles ^ le tout disposé en couches horizontales. Les ro- 
ches de calcaires sont coupées et déchirées par è^ défilés 
dont les hordes sauvages, qui les habitent,. tirent parti 
dans leurs guerres contre leurs ennemis. Çà et là on aper- 
çoit des collines pyramidales , s'élevant comme des Iles de 
la plaine basse et rocheuse qui , partout où elle n'est pas 
couverte de sable , se compose de calcaire sans pétrifioa- 
tions. Ces collines , par l'effet des insterstices coloriées des 
couches de calcaire , présentent souvent une ressemblance 
frappante avec les pyramides. De l'oasis de Torfaue (S) 
jusqu'à Âugila^ la route que suivit la caravane de Hor- 
nemann , traversa un vaste désert d'oii s'élèvent une quaur 
tité de collines de sables. 

Une autre roule ( sans doute plus praticable pour les 
chevaux ) passe au nord de la pente escarpée du sud et 
se dirige d'abord par Araschié, vers la vallée étroite et sa- 



(i) Hornemann, Voy.,i, p. 55. 
(3) Ibid., p. 58. 
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blonneuse de Gegabib (1) , où Ton rencontre de Vem ent 
plusieurs endroits , un lac salant avec une lie , mais pas 
d'habitations. Il croît ici une quantité de palmiers dont les 
fruits sont recueillis , à l'époque de la récdte des dallesv 
par les Arabes de Dema , qui habitent le rivage de la Mé'' 
diterranée , à huit journées de marche de cet endroit* De 
Ik, lu route se continue sur les hauteurs ^eGer^obaii (S)^ 
il faut dniq jpurs pour franehir ce triste plateau ( mam" 
/ul hiffhlànd) *, enfin, le sixième jour on descend » par 
Guizara, dans la vallée d'Àugiia. 

En suivant cette dernière rovrte on met 13 joonsées 
4e marche pour aller de ISlwab à AugMa^ Hér^^te dit 
qu'il q'cu faut que 10^ HornemanUi qui fit la roi^ à 
marçhea forcées, par la plaine, n'en mit que 9, etfiw*' 
ehlt , en 87 heures et i|&, une diirtance de 180^ mittos a»-^ 
glais. 

S. OasM JtAugUa, 

Cette oasis est située à 13 journées de marche au mS.-* 
est de Bernjq (Bérénice) , et à 170 milles anglais à peu 
près ou 10 journées de marche de Barca (selon Ëdrisi). 
(Test une plaine de sable très fertile partout où elle est 
arrosée, mais peu cultivée, attendu que les babitansse 
livrent exclusivement au commerce. Elle n'a qu'une jour- 
née de marche de largeur de l'est à l'ouest (3), et elle est 
entourée de déserts de tous côtés. On y compte quatre en- 
droits habités *, Guizaràh est le plus oriental ( le Saragma 
de Ptolémée?); les trois autres que Hornemann qualifie 
du nom de villes sont : Majahrah à Test , MeledÙah et 
AugUa. Cette dernière , bâtie avec le calcaire des collines^ 



4«> 



(i) Browne, Trav., p. a4- — Rennell , dans Hornemann , ^oy,^ t- 
p. 217. 
(a) Hadi- Abdallah Benmileitan , dans les Proeeedings 9 1 » p« lO^"' 
(S) Beaufoy, dans les Proceedings. 
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fœsutes, est mal comrtniUe et peu importante» mftis ses 
bosquets de palmiers s<Mii célèbres , depuis les temps les 
plus anoieiiSy par le parfum de leurs dattes. Déjà, du 
temps d'Hérodote, les Nasamons (i) aUaksLt les acheter 
dmis la mêvia contrée ^ oik , de nos jours , les Arabes de 
leogasi font leur eommerce avec Augila. 

L'oasis d'Augila est une sti^on très importante pour les 
SttraTaiies ^ elle appartient actuellement au pacba de Tri- 
poli. Les relations de Burekhardt (9) nous apprennent que 
les marchands de cette oasis , après deux tentatives mal- 
keureuses (en 18il et iSiS) sont enfin parvenus, en 1814, 
i se rendre direetemont par le 'désert, dans le Waday et 
le Borgou , où ils font le commerce d'esdaves : ils^ sont 
ainsi dispensés de les faire venir du Fezzan , et les béné- 
fiées iounenses qu'ils recueillent en transportant ces mal- 
keoreux Africains immédiatement du Soudan aux mar- 
iés du Caire , les dédommagent amplement de toutes les 
peines et de toutes les fatigués du voyage. 

S. Chaîné du Marai ou ZiUan. 

A l'ouest de l'oasis d'Augila on voyage , les trois pre- 
mières journées y dans le désert qui se compose de rochers 
de calcaire , plus ou moins recouverts par les sables. Le 
quatrième jour, des collines surgissent de nouveau , en 
forme d'îles, de ce sol pierreux et interrompent l'uniformité 
de la plaine -, mais des tas de sables , amassés , à ce qu'il 
parait , par les vents , entourent souvent ces élévations et 
en rendent l'abord très difficile. Cette région de collines 
est le commencement d^une chaîne de montagnes appelée 
Marai [Marai-ji) (3), qui suit une direction tout-à-fait 



(i) Hérodote, IV, c. i8a, — Hadi-Abdallah , dans les Proceedings, 
I , p. 19a. 
(a) Barcàhardt, Tra^eb inNobia, App., p. 490. 
(B) Hornemann., Yoy., éd. Langlès, I, p. 76. 
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ùfpoté^ aax précédentes » et parait m [Hroloiiger au loinr 
dbms le désert. 

Près de cette chaîae de. montagaes se termine la bor-^ 
dore de Focéan de sable , qui s^étend très uniformânNit 
sur un espace de 100 milles géographiipies (â5â milles 
aogl. depuis le Caire jusqu'à Morai) de Test à Touest, et 
qu'on peut comparer, quant à sa formalion et à son éten- 
due , à la bordure orientale du désert, le long de la chaîne 
d'oasis parallèle au Nil. 

La chaîne du Morai y s'ét^idant du nord au sud, horde 
donc ici , à l'est , un golfe du grand désert libyqiro. Nous 
abandonnons aux recherches ultérieures la tâche de prou- 
ver jusqu'où elle se prolonge au sud, surtout. d elle s'é- 
tend jusqu'aux Tibbo-Febabo ( iO journées de marche au 
sud ) et jusqu'au Borgou , d'où une semblable chaîne , 
courant de l'est à l'ouest , parallèlement à celle que nous 
venons de décrire plus haut, borde le grand désert de 
Berdoa et Biima, et se joint, à l'ouest, aux chaînes de 
montagnes du Fezzan. 

On traverse toute la chaîne du Morai (t) en quatre jour- 
nées : sa largeur est donc la même que celle du plateau 
qui forme le rempart du Nil, à l'est du désert. Elle se 
compose de montagnes calcaires , bizarrement déchirées , 
remplies de défilés étroits , pénibles et escarpés (^Med- 
Hyg ou Neddik)^ de gouffres affreux et de rochers isolés, 
qui apparaissent au voyageur comme autant de masses bou- 
leversées par un déluge. Le Morai se termine , à l'ouest, 
par des plaines rocheuses et des amas d'eau. Au milieu 
des labyrinthes de ces rochers de calcaire , on aperçoit de 
nouveau une quantité de pétrifications d'animaux marins 
et des fragmens de troncs d'arbres pétrifiés, ayant jusqu'à 
deux pieds de longueur. 



(i) Hornemann, Voy., I, p. 78. — Hadi-Abdallah , d'après Beau- 
foy, dans les Proceedings , I» p. 190. 
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HornemaDii dionne à la plaitte imie, «ride et 
posée de roche calcaire , qui se détache , k Foiiefl « éà 
Morai; le nom de SouMn, et Badi^AbdaUah appelle 
tottt te passage pénible de la dntoe da VLot9x la grande 
montagne ZUtan (ce qiH rignifie peut-être la même 
chose). 

A partir de là , on obserre y à la frontière de l'océan i» 
sftbje , un changement frappant dans toute la nature , nr-* 
tout une grande interruption dans la monotone régularité 
de ces régions brûlantes. 

8* Eclaircissement. ^ 
Le Harouseh noirjusgu^au Fezzan. 

Un labyrinthe de chaînes de montagnes noires et arides , 
placées les unes à côté des autres ^ se prolonge dans la 
direction de l'ouest *, à leur entrée , se trouve une mon- 
tagne en forme de cône tronqué. Les différentes rangées 
sont séparées par d'étroits et affreux défilés \ souvent aussi 
on Toit des espaces d'une demi-lieue entièrement couverts 
de blocs de rochers détachés , auxquels succèdent de nou- 
veau des défilés et de longues et immenses gorges. Les 
caravanes prennent le chemin le plus commode , qui 
cependant est encore très pénible et presque impraticable. 
On rencontre par intervalles des vallées qui ont un peu 
d'eau : celles-là sont couvertes de pâturages , il y vient 
quelques arbres ombrageux y et Ton y aperçoit aussi quel- 
ques timides gazelles. On met quatre jours pour traverser 
ce boulevart rocheux du désert. , 

Les masses de ces montagnes se composent de ba- 
salte (i) y et de là le nom de Haroush qu'on donne , dans 



(i) Hornemano, Voy., I, p. 8i.— Jackson's Âcc. of NaroccO) a* éd., 
p. 46 et 131. 
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(ont le nord de rÀfriqlie , à tons l«i eq^ces eooTerts de 
masses basaltiques. 

Hornemann » le seul r^jag eur qui nous aîl donné des 
renseignemens sur ces basaltes qu'il svpf^le fèrrugmewf ^ 
nous apprend qu'ils n'ont nuUe part une grande élévaiti<Mi. 
Ce sont^ dit-il y des chaînes de collines qui ne s'élèvent 
que de huit à dix pieds au-dessus du niveau Aa sol qui les^ 
entoure. Elles vont dans toutes les dweetions -^ et, leors^ 
Coures y surgissant brusquement du sol parfaitonaent {diana ^ 
présentent des parois latérales presque à pic, de vrais fikxna 
basaltiques , à peu près comme le capo di Bove , près de 
Rome. Les Arabes appellent cette forme singulière des- 
montagnes Stres (nom qui vient peut-être d'£êthi ow 
Eêûiur qui signifie couche ou rempart de pierree y selon 
Langlès). Cette contrée apparut à Hornemann comme lo 
théâtre d'une grande révolution; il crut même y avoir 
trouvé de la cendre volcanique et de la lave. 

On traverse aussi cette chaîne basaltique pour aller du 
Fezzan au Bornou. La route du Fezzan à Mesurata et celle 
du Fezzan par Sockiia à Tripoli est rendue très pénible et 
presque impraticable par cette même chaîne (t). C'est ce 
que nous confirment en dernier lieu les relations du capi- 
taine Lyon (2). 

Le Haroush noir ne s'étend pas seulement à Test du Fez- 
zan , pendant sept journées de marche » du nord au sud^ 
mais on le rencontre ausd au nord-ouest de cette même 
oasis, se prcdongeant sous le nom de Souda (soudah signifie 
noir \ c'est le Mons^Ater des anciens ) (5) jusque près de 
Gadames ( Cidamuê )• 



(i) Horaemann , Voy., I , p. 57. — Renndl , dans rAppéndix, ib.r 
p. 23^ et 270. 

(a) Capt. Lyon, Narrative of Travels in Northern Africa. Lond., 
i8ai , in-4% p* ^3 , 33, 80, 36o. 

(3) Scheriï Inihammed, d'après Beaufoy, Proceedings , I, p. 85, 
191. — Pline, Hist. nat., V, c. 5. 
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Tonte l'étendue dn Haronsh , ^e Test k Touest , cor- 
respond parfaitement anx limites orientales et occiden- 
tales des denx Syrtes de la Méditerranée , ce qui est un 
phteomène digne de remarqae. 

À Fouest , une série d*écueils calcaires peu élevés y nus 
et blancs , appelés le Haroush blanc (1) , s'adosse , sur 
une largeur de trois journées de marche ^ à cette chaîne 
basaltiq[ue. Les masses en paraissent comme vernies (peut- 
être est-ce reffet de la chaleur ? ) ; elles surgissent verti- 
calement de la plaine , sont composées de chaux f^'iable et 
remplies de pétrifications de toute espèce ^ des coquilles , 
des animaux marins et des têtes de poissons , dont une 
seule fait une diarge d'homme, s'y trouvent en quantité.. 

Tous ces fossiles font partie d^ calcaire friable ; mais ik 
sont eassans comme du verre. Ils remplissent également 
les collines et l'enfoncement qui confine y à louest y à la 
dernière rangée de montagnes (le Xannihha de Beau- 
foy?), d'où l'on descend à Temissa( Tam^^/, selon Edrisi) 
dans la plaine de Fezzan. 

BfiHA&QUE. — Topographie de Fezzan. 

Temissa, situé à la frontière de la Grande-Oasis de Fezzan y est à 
seize journées de marche à l'ouest d'Augila. Homemann mit 19$ heures 
ponr franchir une distance de 79 milles géogr. (SgS miles). L'espace 
entier, depuis le Caire jusqu'ici , espace qui se réduit & 4^5 heures 
sur 166 milles géogr. , fut franchi en 5o jours (a) , et en trois station 
différentes qui sont Siwah , Augita et Temissa. Hadi-Âbdallah admet 
une distance de 4^ journées de marche jusqu'à Temissa , ou de 5a 
jusqu'à Fezzan (c'est-à-dire jusqu'à Mourzouk qui en est la capitale); 
Hérodote calcule de station en station , et dix journées de marcL^ 
équivalent , selon lui , à une station. Il faut ici faire la part de l'in- 
fluence que les saisons, la situation politique des états, la manière de 



(1) Homemann , Voy., I, p. 93. 

(a) Proceedings, I, p. 19^. — Hérodote, IV, c. i83.— Remiell, dans 
Homemann , I, p. 186. ^ 
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iroyager, la connaissance des routes» aie*, eiceroeat sur las voyages 

des caravanes dans le désert. 

Le Fezzan (sous ce nom Ton entend aussi quelquefois le cheMieu 
de l'oasis) s'étend, suivant les données des anciens (i), depuis la 
côte, près de Hesurata , jusqu'à 17 journées de marche dans lH«lè- 
rieur, vers le sud-ouest , ou à peu prés 58 nulles géogr. ( 289 miles 
en comptant 16 miles et i/a sur une journée de marche). De Tripoli 
au Fezzan, par les montagnes de Ghouriauo et Sockna, on compte 
a3 journées de marche. 



4e Eclaircissement. 

i. Fezzan , toasts des Garamantes ] Phazanift dmiê 
Pline y Feesan , Fizen chez les Ârahes. 

A. Diaprés les anciens documens, 

DeTemissa(Tamest, selon Edrîsi), un chemin d'une 
journée de marche conduit , à ira vers des plaines fertiles, 
à Zuilah ( Sylah ou Sila , CiUala dans Pline ) qui , du 
temps d'Ebn-Haukal (2) et d'Edrisi y était la capitale du 
pays de Fezzan. A sept heures de distance de là , à Touest^ 
on arrive à Hemara y situé dans une belle et vaste vallée-, 
et enfin y à sept petites journées de marche (S) de Temissa^ 
sur la frontière orientale y est situé Mourzouk y aujourd'hui 
capitale du Fezzan* C'est de cette ville que nous sont 
venues toutes les données que nous possédons sur ce pays 
remarquable. 

Le domaine du Fezzan (4) présente une forme arrondie 
d'après le shérif Imhammed y une forme ovale d'après 

(i) Proceedings, I, p. 85. 

(3) £bn Haukal, dans W. Ouseley , p. 21. 

(3) Hadi- Abdallah , dans Beaufoy, dans les Proceedings, p. 190^ 
129. 

(4) Homemann, Voy., éd. Langlès, c. III, p. iio. — Rennell, 
App.,p. 227. 



OASIS y VtUAN. 906 

Hof netnann. Il s'étend depuis sa limite septentrionale y le 
Soudah y c'est-à-dire la chaîne de hd^sMe^Monê-Ater) , & 
peu près sur une étendue de cinq. journées de marche, 
jusqu'à Mourzouk., au sud. A ^quatorze journées de là ^ 
vers le sud , en traversant le pays de Hiatts , on arrive , 
dit-on y dans les environs de Gashna , à la chaîne limi- 
trophe de £yr0 (l), qu'il fout bien se garder de confondre 
avec Eurês ou Auras y YAudon de Ptolémée , qui est situé 
au nord-ouest de Tripoli^ et &it partie du Petit-Aths. 

On compte, comme appartenant au territoire de Fezzan, 
ies contrées de Harouth , Wadan (9) y HiaU$ y Haun 
(Honein ou fias-Honein dans Shaw, le f^iyA «£«!»«•»><«* de 
Ptolémée). La plupart des géographes donnent à cette 
oasis une t^tendue de 60 milles géogr. (SOO mile») du 
nord au sud , et de 40 milles géogr. ( 200 mileê ) de Test 
-à Touest. Elle est comme une île, en forme de cercle, 
entourée de chaînes de montagnes sauvages et impéné- 
trables (5) qui la garantissent contre toute espèce d'inva- 
sion. Ces montagnes ne sont .interrompues qu'à Touest, où 
îl paraît que l'oasis confine immédiatement au désert. 

Le Fezzan est une vaste plaine basse y couverte partout 
d'un sable léger qui , autrefois , dit-on , encombra un tor- 
rent profond et rapide, près de Tessowa, à l'est. A l'ouest 
de la capitale ( Mourzouk ) , du côté de Sahara , le sol est 
aride et désert. Au sud, du côté de Mendrah(à 12 milles 
géogr. de là ) , il est généralement sec et couvert d'un sel 
(^fosiïl aïkali ) auquel on donne le nom de trôna. On y 
trouve des puits en quantité et quelques sources vives qui 
ne tarissent jamais. 



(1) ProceediDgs, I, p. 163. 

(3) A. -Y. EiDsiedel , Nachrichten Tom Inneren Ton ACrika , in 
Cuhn's SammTung, th. m, p. 4^4* 

(3) Scherif Imhammed , d'après Lucas, dans les Proceedisgs , I, 
p. ^98. 



304 AFMQUB , BAS8M WRRB8 : l^ DIVIUON , $ W. 

n ne pleut jamaii ou qm très rarement dans le Fez- 
Mn(l)-, et Von ne rencontre , dans tont lé parya , ancon 
fleuve ou rivière qu'un Européen pourrait appeler eo«tt- 
dérables. Le shérif Imbammcd (^) vante cependant le pcÉit 
fleuve qui coule à Mourzouk , ainsi que les contrées bi» 
arrosées des environs , où l'on trouve toujours des puits à 
une profondeur de huit à dix pieds. Il y en a , dit-il , plu- 
sieurs dans chaque jardin , qui servent à KrrigatM>n , et 
produisent une végétation , comme <mi n'en toit que peu 
dans tout l'El-Magreb. Le nombre des lieux hd»ités est , 
«elon lui , de cent -, selon Hornemann ^ on y compte oent 
«ne villes et villages, 

ZuHa (Sila), Germah (Garama, capitale des Gara^ 
mantes), Katiron^ Temiêia sont des viUes du Fezràn. 
Germa et Zuîla étant tombées l'iine après l'autre en déca» 
dence, Mourzouk est devenu le chef-lieu de Toam; les 
habitans de cette ville ne vivent que de leur commerce : 
c'est le premier et le plus important emporium de toute 
l'Afrique septentricmale-, c'est le point de réunion entire 
l'ouest et Test , entre Maroc et le Caire , entre le Soudan et 
les côtes de la Méditerranée. L'eau , le blé , le maïs , les 
dattes et les troupeaux qui sont les principaux produits du 
Mvs , suffisent pour satisfaire aux besoins de toutes les 
caravanes qoi arrivent dans l'oasis. 

S. Godâmes, Gydamus» 

Le Fezzan est, d'après Fétat actuel de nos connais- 
sances, la frontière la plus occidentale de la chaîne d'oasis. 
Cependant l'on nous cite encore, au nord-ouest ^ une 
oasis peu connue , appelée Gadùtnes (5) ( Cydamus dans 



(i) Proceedings, I, p. 93 , et Hornemann, Vpy.^ I, p. ni , II, 

p. 457. 
(3) Poceedîngs , I , p. 88 , 98. 
(3) V. Einsicdel , iu Cuhn's Sammlung , lïl , p. 433. 



méridioiuil de TAtUff > el a , dit-on , j^rdu toate impor^- 
ttnce dej^uis ^ue MourzoïâL est devenu le centre du cobi- 
njMsnea. C'<M|t i Gad^oii^ 4P>e 'Commence le pays riche en 
dattes, cette immense steppe , plane , unie et large de 80 
inilles géographiques, ^i s'étend à rooest sons le nom 
de Bilednlgeridy et eA «rrosée sur toute sa surCaM^e par des 
leadiê ou fleuyes de steppes. ( Yoy. plus haut , p. i79). 

Le ^edolgerid fermant ainsi la Mmite entre le plateau 
"des Berhères et le grand océan de sable , on pourrait con- 
jidérer comme autant d^ayant-postes de cette zone ver* 
i^jante les oasis que nous aTons parcourues^ et qui dlmi- 
Boent à mesure qu'elles avancent à Test. En effet, la tiature 
est to même dans le Biledulgerid que dans les oasis -, ces 
eapalses ne diffèrent que dans leur étendue. Ce que la grande 
^fttne élevée, déchirée et rocheuse du Grand- Atlas est 
pour 4e BUednlgerid , les côtes rocheuses et basses de l'est 
le sont pour la chaîne d*oasis ; elles apparaissent égale- 
flMUt déchirées comme FAtlas. Ce que sont là lès wadis 
4ibQndantes et les lacs éitués près de leurs embouchures y 
ies tiares salantes , les étangs périodiques et les puits iso* 
lés le scmt ici^ tous deux (le Biledulgerid et ta chajne 
d't>àsis ) sont parallèles aixx diaînes septentrionales qui se 
dirigent dé l'est à l'ouest y et les oasis , de même que 
lês'èteppes du Biledulgerid, se trouvent placées sous une 
même latitude , entre le &3^ ei le Sti» lat. nord. t>e plus , 
ce que sont |»our le Biledulgerid ses plaines salantes , cul- 
tivables , Tcrdoyantes , le peu d'endroits couverts de pâtu- 
rages le sont pour les oasis : observons toutefois que ces 
oÈsk septentrionales ne peuvent pas , comme belles du 
bord oriental , se comparer à une Hgne d*oasis corallines, 
tant elles sont isolées et ékng'nées les unes des adtres. 

De cette manière • la division naturelle de ces régions ^ 
telle que Tadmetlaient les Arabc^ 9 se trouve pleiaoïiieitf, 
justifiée : ils divisaient , comme nous Tappread l^m* 
Tome HI. SO 
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Hiékal (i) ^ rAfiriqae septentrionalt en un El*Mapreb oc* 
^dental et ori^iaL La Uinite entre les deux est te Fezzan. 
La partie orientale «*étend depuis l'Egypte ( Mûr ) y le 
long de la mer, jusqu'au Fezzaa ( Zuilah ) -, là partie oc- 
-cidentale, depuis Zuilah jusqu'à Souze {Sous^al-JÊhri , 
c'ést-i^liFe Souse, province limitrophe) , et Andalus ( l'Es- 
pagne ) , ou jusqu'à l'Océan occidental. 

£• jy^près les nouvelles rela$ion$ du^ofUaine L^on. 

' * . * ' * • 

. Le capitaine Lyon y accompagné du consul anglais. Bitrr 
ofaie, TC^yagea, au mois de Mars 1819 , de TripoU à 
Mourzouk , et il se proposait de pénétrer de là dans le 
Soudan des Nègres. Mais les fièvres accablantes.. doJSt.îU 
forent tous deux atteints pendant tout le temps de leur 3ér 
jour en cette ville » et la mort prématurée de M.. Ritchi^^ 
décidèrent le capitaine Lyon à renoncer à ses projets, de 
découverte dans l'intérieur de l' Afrique. 

En attendant il avait fait de nombreuses excursipns 
dans Toasis de Fezzan , et les descriptions détaillées qu'il 
nous en a données (9) ont jeté un grand jour sur la géo- 
graphie de ce pays remarquable* 

Nous n'indiquerons ici que les principaux points de ce 
pays 9 tels que les a explorés le capitaine Lyon, .4^"^ J^ 
direction du sud au nord. L'étendue du Fezzan, de. l'ouest 
à Test y lui est moins connue qu'à Hornemapn. Les ^iqdir 
cations de l'intrépide voyageur allemand,, quoique a^té-^ 
rieures , conservent par conséquent ici toute l'importance 
de nouvelles découvertes. 

La limite nord du royaume de Fezzan efi à JBofgem, 



(i) Ebn Haukal , dans W. Onfdey, p. 19. 

{2) Gapt. G.-F. Lyon, NsgrratWeof the TVay«ls in Northern àftica. 
iil^be years 1818 , 19 et ao , accompagned by geographical Notices 
oT Soudan and of thé conrse of the Niger with a Ghart ôf the routes 
and Plate», etc. Lond», in*4% >8ai* 
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i^m^fS» VÊT lat. nord) (1) ; la liriâte sud kTeffefry'l^io 
4' ht. nord)-, nais cet ^Adroit est déjà habillé par les tri- 
ims TiMios des montagnes voisines. Les montagnes da 
Bffronsch bornent le Fezzan à Test ^ et le village Ouhari 
^Eidiqae sa Ihirite occidentale, mourzouky la capitale , est 
nitoé ao centre de Toasis , par les 9So 84' Ia(. nbrd et les 
ia*>52'long. estdeGreemr. 

On compte cinq journées de marche de Tripoli & Be- 
niofed (Beni-Woulid ) *, en passant par les montagnes de 
Ghooriano (S). De là on met encore cinq jours pout ar- 
river au puits de Bonjém dû est situé le fort limitrophe 
septentrional du royaume de Fezzan. C'est une ruine d^unî 
ancien écBfice romain^ t)âti avec d'énormes cubes/au'mi^ 
Heu du désert y et provenant du temps de Temperenr Sépr 
lime iSévère^ comme l'indique l'iùscription placée au-dessus 
4t Feutrée. De ce fort op arrive, après quatre 'fortes jour- 
nées de marche à travers des plaines arides et quelques 
dëfilés rodieuî (appelés iHormouU dans Hbrliémaôn)*, & 
Soeknaf qui est la ville la plus septentrionale dans lè do- 
maine du Fezzan (29o S' 86" lat. nord) (5). Placée au 
milieu de déserts et de' défilés souvent in2d)ordâblês ; entré 
les deux capitales , de Tripoli et du Mourzouk ', elle est 
devenue un lieu d'asile pour les exilés et les réfugiés des 
deux pays , qoî peuvent y vivre à l'abri de la tyrannie 
des sultans. Les liabitans de' cette ville, aU nombre de 
dèui^ mille, parlent la langue tôiiarik*, ils vivent de leiirs 
jj^iltatidM de dattiers qu'ils cultivent presque isans im- 
pbts , car il^ ne paient de. tribut qu^ pour S60,0CfD pfieds 
de ^afaUters ^4). Quelques petits villages sont encore situés 

dans le voisinage ', & fest s'élèvent les hautes montagne^ 

• .• • i • . . • ' ' • • - 

■» . ' ■ I ■ ■ > II. ■ .1 , y , , 



(3) Ibka., coap. I, p. 31-37. 
{5) aiid.,féhap. VI , p. 66, Tab. 

(4) Ibid., chap. VI, p. 72. 
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de Wudan où habitent d« nombrawM tfiMim d*èi*ti« 
ches et de baffles ( Wadan ) qui ont de&Bé le lirai & toute 
la contrée* Au sud de Sockoa , les monlagnes phift <^8eap- 
pées de Soudahy appelées aussi les tnaniof^eê neA^, 
s'étendent de Test à Toiiest , aussi toin que Vmi peut Iss 
satyre* Elles att^gnent , en plasiears endrmts , we hi«<- 
teur de 1,800 pieds , et occapeni 9 entre les 28» 40' et fT» 
80* lat. nord , mie étendue d'i pea près 90 milles géo^- 
phiqaes en largeur. Le basalte dont elles se oomposest est 
noir, fortement mélangé de carbonate dechaox, et se dé* 
sagrège en petits fragmens en forme de boole* Toolo b 
cbaîne est entièrement aride, déchirée, et forme nae 
quantité d'écueils et de cônes isolés*, les plaines adjacentes 
sont fréquemment parsemées de débris d'une masse basal*- 
tique vitreuse , remarquable surtout par son éclat éblouis^ 
saut. Plus loin , au nord , le même basalte se reirooye en 
abondance dans la chaîne de Ghouriano , près de Tri|f!^ 
(52o lat. nord) où. Ton aperçoit aussi beaocaiip de cOntis 
basaltiques. 

L'aspect de ces montagnes- de Soudah est teH^nent sa» 
yage que le capitaine. Lyon , se Tojant entouré de tous 
cOtés, de leurs parois escarpées, se crut un instant truns*^ 
porté au milieu du erater d'un Tolcaa. Au sud se déreu^ 
lent , à leur base , de yastes plaines i^bo^talières (I) , 
couTertes tantôt de fragmens de basalte , tantôt de sable 1 
mais où Ton ne rencontre- ni eau ni aucune trace de vé^ 
gétation ; d'innombrables carcasses de cbamoaiiX' et de 
cheyaux , et une quantité de squelettes humains bordent 
id les routes des caraiyanes et ne présentent qfie trop 
souYcnt à Tâme du voyaifenr le tableaii des dangers et 
des souffrances auxquels il ya s'exposer. La route s'é- 
tend ainsi , sur un espace de cinq journées de marche , 
jasqu*à une forêt de palmiers , au milieu de laquelle est 



Il !■ • > ' «Il» » I I «■ ■ mi* p.Éi>« <■ — ■- 



(i) Ljon'8 Narrât., p. S3. 
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fiMjQ Tîifavt Zmghmê (OTo M' Iftt. noré)^ dt Ik db 
M prolQnye encore , peniant cpMire y^mmU», jvsqa'à la 
ville ée.&Uii (par ka 97^ ^^ r tat nord). Btttaiirée 
d'oBiwpar^ boafviide pabnk», «a miUea da léeert, 
Mile Yiîlc4it«artMl rc magya Me m œ q&'o* j aperçm! , 
adaa i^d^.lèa p«aidèiee tacts, de aalle tMasiliOB de 
^ewtaiitide kb pèa» tUanha desJiabiÉaaadtt aeri an tefaM 
fDnoi 4«s MalMres , jdfqB'à la peas d'dUaa des hAilaiii . 
dar IbitnoA^ 

Ua fkmâm. dâ faalre joorvées , à iràvers dés flanles^ 
hiiBiHigèaga et iftedss , ^mdoit da Sookaia à ealis otpiute. 
Laacsaaaenas de Tripoli laUeigaMiC ainsi <«dineifé«ieBi 
•B.tamili^nenf jonre; saaf ^wlqaeseBdreilsliabiléS', eltei 
n'ont reaconlré aar lont cal ^pace que des déserts et des 
adîindes sans fn (i). 

MaoKimm est nue TiHe marée, ooaaplftat ttt^OWhal»- 
tans aédantaires , entre les- nombreux étrMfers qai s'j 
vaiaeabteni aonuellement. Lès rsmpMts de la tiHe ont 
IK pieds cte haatenr , ft pieds d'^isseur et sept portes^ 
ik sont hàtiê m terre, eemma tontes les BMaions, et ces 
4»i9lmciieDS sont id très daiaUes , par la raison qn'fl ne 
pleut pas dans le Fezsan. Les rues tons étreîtes ; le diâ* 
lean , ^in a M à 90 pieds de lant, est vaste et tris for* 
tiié V 1^ anrsont, à leur base , deitO à 6D pieds d épds^ 
saar , et ne dimianent qs'à nespre qn'ils s'élève^ , de 
sorte 4pn f îniéffienr du palais est tqès^troit , à proportion 
de as oirconttreflo^. Il renlSa^me lebareni des ptennères 
femmes ( Kiierê ) da sultan , et la g^rde en est coniée à 
des eunnqnes. La ville est ^i^acMPée, de tous côtés, de 
pla«tatioQ8 de dattiers ipii fouraissent ans babîlans leur 
prindpale nomrritvre* 

À nne distanae de deux journées , à l'est dn MomfMnk , 
est silné Tntègkan (9tt» fitt^ hL nocd), «ilàbre par i^ 



(i) Lyon's Narrât., p. 97. 
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jlB^iil «^par iM.eaia (4). Ces e«Wy «ilMBSues , sesé^ 
4uÎ6^t b^ul^ iboftoDcntà iqualmétaii,^ 4e 80 à 40 fiei» 
4i^i^mètr.e^.qiii passent pour ime mqrreîHe daw tout 
la rpajf» -,. ils:60lit eiitourési d}^^bb«fMtA éeuptt)iiiieni y 
h^i^ft par dfls^lpovpee à'dêmuai^ riritÊtàm mretds àtm 
jces ^ii(ré«fli s^lwnMsee. J«dii «ete itôV» était ftm âoiK 
fMtérahld) MBiiitinuil .elk> fta qwiâOftà •éftlaUftsw^ 
WA foil elUDOimosqvée. Un pettpteskimj i'«i!eal^ crt;4a 
Tille de Zueta ( Zuila , Sila), par les fiO» li'4B" k^ nûrdib 
Im liafaîfatiis aoot ka dosoea^s d'Ma noblattribii'aiabe^ 
^i «(9. donae 1% i3M>m de ê^kéÊtift, /e'esli-à«4ive pasMi 
du pffo|^tia..Ite cmt tous le 'teint ^dair et se dieftiiifant 
d«i leur» ^oisias- par Jawr éfaîté, lenr maÎBÉien' calme 
et le«r hospitaUté» A im -quart de lieue* <b la Titte, i 
Touest , on trouve les ruines d'une antienne Hoosqpiée éê 
J;^pmb.deik)agSQr00pwd8 dèlaige^ elle est ba^tie en 
briqnes crnes^ avee dn dment de idbaux, et ctte réTèle 
piiiie architeditre parfaite. A un quart de lieue de k moa^ 
qiiée , à Test , setnt situés cinq éfiOcet qusAnngiilagresiy 
j(cès r^ssemUans » a^panl fiO pîeèi^ de dîamètpe y 30- peds 
4e bant et des toits et dee fenêtres voûtés , ee qid eat 
très remavqoaUe as centre de < L' Afisique *, Ik sent gar- 
BÎa> jiisqaà la moitié. de la haolenr^ de plaques de giès 
rongé et eonverts d'inacriptiûiia effleuriea maiiUenaiiit , 
e(L qoe le eapitaine L]pon prend ponr des ioseriptioas 
arabes. Ce voyageur pense €(ue ce so^ là les nmnnm^is 
des anciens acbérife' qni s'étaUîrent dans oetÉe contrée', 
il y a cinq ou six cent» ans. 

De vastes. plaines , couvertes de caiUonx , dil^niantavec 
dea espaces . arides ^ hérissés d'éeueîls basakicpes sem- 
blables à ceux que Hornemann observa anssi dans- le Ha- 
jéoaek, se succèdent, à partir de ces denxiviUes , jusqu'à 
GatrûUê qfâ,ea est Soignée de cinq journées^de marcke. 

-- - - r- -- . - f,^ ^ I 1^ ,,, I, Il -|-r 1- ' .^__^^_^ 

(i) Lyou's Narrât. , p. ao6. 



Spir toQt ^ «ipaeeofi Ae ^oiiv« ^ de J'emi ptlrid^ ^à 
Wa4^haire ; la ville de Gatreoe, qoi n'est qu'nB-prâ 
j^s aja sad (84^ 47' 1W lai. jiord), deiroiiv^ de mni*» 
W09M entourée de cernes deiable , an nûliett d'an âfbeœi 
désert* Les habitans de.cetie YÎUe > ea grande partie drii 
ïibiKM; y se disent encore Fezzaniena , nais ils pariestt àé/k 
jatAutgd^ 4ttBan|oa> et le» Maraboiitt lenanieÉs^qvi ba- 
hiftent au.mitt^a dleipL » iTMwt^ a u tant iqpie possible ,• kar 
(B^au^erce. - 

De Gatione jûh ailtmt ^^en deux jaan , k frontière mé. 
li^Uoiiaie da rajawie de Feziao. La rèuie traverse H^»- 
Wrd.des railgées de coltines et pirisdes démto ktAetfonp- 
pus ça et- là .4ws leni; aridîÉé > -par qnèl(|aes bosqnels ^ 
paimiiMrs, de mimosa {gurd^ ) et ie^S^gamn. Un faRnsaon 
M^fi^ Dêeêu est id la priocipale nonrrilar& des eba^ 
nageras. L'end^oil le plas fecnlédii Fezzan est Tegtfter^, 
par le &4<^ 4' 1^. nprd« On Toit ici an cbMeau bâti dans 
jealyle de cebii de MoncziMik. Il n^ a pas longtemps qne 
^selte ville était encore très redoutée de tons les voyageors» 
h cause du brigandage de ses hafailaas^ o^ntenant le. snl^ 
tlOk y fait, exercer use discipline trèa sévère. Bien qa-on 
y ccdtiver Picore nue quantité d'e:iteell^[ites. datte» /'Té<- 
l^erry pape o^maitts poar la limite mèn^anale du dal* 
lier (i). C'est ici aussi qu'on rencontre les premiers groiipes 
de domniers qui , & partir de ee^ point y pâmassent reo^to* 
car les di^tiera, an sud, comme cela se vent aussi 4ans 
la Haute-Egypte et la Nubie , ou le doumier ( ctioj^r^ 
^eiaiça) çrcii en abondance an snd de Girgeh (k), tandis 
qu'il est rare an nord de cet endroit. 

Au snd de Tegerry commence, immédiatement sous )es 
murs de la ville , le grand désert de sable que parcourent 
1^ brigands et les chasseurs d'esclaves, lorscpi'ils font levws 

I >■ » 1 1 « Il ■ ■ I «1 III I ■ • II ' r I ■ ■ I , n I r < I « I 1 1 I »! 1 * 1 ^ * I 1 1 ■ % 
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(i) Lyoa's C(arrat.« p*.aa5. 

(3) Jollois, dans les Descriptions de l'Egypte, Ant., II, ch. x, p. 2. 
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timmâMB dam les pays dei Nlgn». A Birgra , ^«D9-le> 
W^zmm «t dans le dâr-F#Qr^ on organise ehaque année des 
espéfilMis iségiilières {Graaziêy dans le Fezcan) ponr en<- 
tarer dea asela^es. (Noaa inritons à lire à i» sujet le voyage 
du capitaine Lyon qui assista loHnême ao retour d*nne 
pnreilte espéditîoB ) (I). 

Onire les palmieM , ee voyagenr ne remarqoa dans les 
jarlist de Tegarry ( a» mmade Déeenbre ) que deb lares;. 
^des oignons et qoelques^ antres légumes; éans leï» pre« 
aîara jonrs de Jauricr , ie bM n'élidl pas aussi avancé * 
qn*à Man i i a uL ^Lea nuits étaient tite froides -, le tbermo* 
«être iadiquait^ le S lanvier, au lever du sol<nl^ > i» 4tf 
Béamnir ; le 14 dn même mois y le eapilsdne Lyoa y se 
tnawrant un peu plus au nord, à Wadakairs , près de 6a*- 
trône ; vit le thermomètre tomber k 9pW au^-desséus es 
xéro^ la glace avait un pouce d'épaisseur, et Ton fat 
obKgé de faire dégeler le coi des outres ; dans le joor, 
le froid se changeait rapidement en chaleur. Ces trails 
froides sont toujours très friaestes aux malheureux esbilives 
nègres du Soudan ^i sont obligés découcher sur le sable 
sans aucun abri ; cette transition rapide et quotidienne 
do froid à la chaleur mit aussi plusieurs Ins ta vie dea 
voyageurs européens en danger-, et, pendant tolit lé temps 
qu*Ua séjonmèrent dans cette oentrée , ils essuyèrent de 
fréquentes attaques de fièvre. 

Le sol de tout le Feszan est, à proprement parier, 
aride et désert ^ un sable d*un jaune rougefttre et une es* 
pèce de cailloux couvrent la plus granile partie du pays. 
Au sud des montagnes deSoudab, depuis le fi9o jusqu'au 
24 iat. nord , on ne trouve d'autres roches qu'un grès 
rouge de formation tertiaire avec quelques couches de 
gypse , de sel gemme et de marne qui , en 's'adossant de 
\ deux côtés , au nor^l et au sud , aux basaMes des monts 



(\) Lyon'sWarrat., p. a49' 



puma tftkaiBes* Ln^baie éa pi» M«i» ie dompMadb 
Govdke» de i^lcrire coquiJliçr . Le pty» esi .géntniiliMiii 
tfte sac 9 et Ljoa se rtneMlr» que ft^ tovrii» Mr.tMt 
le yasie esfNiee qa% fêfwmmU Mm eir fae«BCM|i 4'ciif< 
4f oM» , oa trooTe de TeM daiis des cooelMai A'ergiir «1 
4e ael, larsqu'o» eptuie i wm-ptoUmdmt de 10 à HD 
pîedi. A rexeeptfoa ém petites wedîs •• «nfiwcealeai 
deu lesfn^ e» rMcoatre. (t et là ipetepée boîsMas 
(riigRmi> le A^nmrâm^ le dif«fa) et tois pnd'àrt^tee 
eomie le Uilkk (inwiûsa), h végétatîoa «fil* natte dm 
le^Feuao-, les pefanî^rs, 1« affhe«i frwtiet&y lé U6 et las 
léi^iuBies M sont ariMyés q«e dans le Toisa^e des iiittee. 
Pe cetle meivire Tofink» géBinleneBl ré^ndue «pii kH 
de i'oaiHS des FezzanieM tia pays très fiertile est , suilmi 
hyoUf entiëreflsieat fausse* Toute eetle oasis , ditr-U , ne se 
«yistingiie nidleweat do ^sert sous le rap^t du sol 9 dnas 
le sms propre , elle fiiU mftœe partie da Sahara. Vri» de 
Moorsoak , le terrain est ai giknx et blanc , et, ^pioiqaa 
mélangé de sable » il ^re ici une oeriaine. fertiUléi ^^ 
l'irrigation est tellement pténihle que dan» tant le royavMe 
1^ ne tronye pas an jardin qm ait pl«s d-«m acre d'é- 
t^Mlae, et pas an gazon de te kmgaeifir d'mia tid»le. £11 
aaeaa endroit, depuis les montagnes aa^sad de IripeK 
jusqu'à M oarzouk et Teg^rry, l'berbe ne croit ^entané^ 
m^fA, exc^^ entre les antres des raeheis^ et ;sar las lM)fds 
de qMelqae^ wadis -, BEiêiae les ptenMioas de palomr ae 
s'entretiennent qu'avec les pins grands efforts. I/ioriga^ 
tîon se fait partout au moyen de maehiaes tiiàe» pur 
des àpes* - ^ 

£t cependant ce sol aride fournil d'i«ip<Mrtatts acdeka da 
commerce^ dn trôna , du seligeDune» daralos (skut)^ da 
gypse , du nitre et. da soafiEe. Près da 'nllaf[a de |laina 
est une plaine de sel gemme qni s'étend sut un espaoe de 
milles géographiques (50 miln). La T^g^ation; 



\ 
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kttigdifiMile) produit , outre let i^liflK cpie noni^avoiitf^ 
phM kavty VA pea 4e blé indien i^afivly mavf)^ 
ledonrndi, ëa firoment, de Forge , desliari^ 
•ois, d«s raîrins > des grencdw> des abricots et des pêches 
^atllfisseiit rarement^ qne^pies ehétires pommes ^ niais 
de iKurnes fignes , d'excettens melons d'eau et dn céima\ 
petit frnit rond de la grossenr d'une noix , areo troit 
§raint ayant vn gott et nn parfiim doux et agréabte. 
L'wbre qnt le porte atteint à mie hantenr de 80 pieds et 
est , suivant Bitdkie , le lotns des andens (rXtoimtiM ^im). 
Les semailles de blé et d'onge se font au mois d'Octobre et 
de Neyembre. Les récdtesaa mois de Mars et d'ÀTril. Les 
léodles de dsAtés , les pins importantes pour le Fectan , 
<mt lieu y la premitoe au mois de Sej^tembre ^ lorsque le 
firnit est encore tendre ; la seconde an mois d'Octobre , 
lorsqu'il est see ^ blanchi. La flore du Fezzan n'a rien de 
remarquable. Dans le règne animal on connaît , parmi les 
bêtes féroœs, le tigre, la hyène, le chacal et une quantité 
de renards. Lyon nous cite aussi trois espèces de buffles , 
«ne espèce d'antilopes , le chat sauvage , le porc - épie , 
plnsieurs espèces de rats et de souris. Le cbameau du 
F^zan (iiMiJWry), remarquable par sa rapidité à la 
course, est de toutes les bêtes de somme le plus nom- 
breux ; le bbeYal , l'âne , le bœuf , le mouton , la cbèTre 
et le chien sont des animaux rares et très précieux. Les 
oiseaux n'abondent pas dans le Fezzan , à l^exception des 
Tsutours, des fauccfns et des corbeaux qui sont très com* 
muns dans les désertS^oomme les moineaux dans les villes 
et les pigeons sauvages dans les bois de palmiers •, les aigles 
sont rares et de même les perdreaux ; les oiseaux aqua- 
tiques , comme les canards , les oies , etc. , sont presque 
iÉconnus« On ne voit que très peu d'hisectes \ par la rai- 
aoid que les fleurs sont très rares ; les moudies même- sont 
iàcefumes au Fezzan; en revanche, on y trouve en abon- 
dance des socnrpions et des fourmis. 



L'eu mt saattlÉie iofi Mlée i les * rinére» oianqQeiit 
eatièremeats et de siftmê Itoole espèce ée bois de em- 
stEuctkMi^ cm à bcâlev.. Jbes riches sesis fsciisrt ém 
tmmky et k wb» des Mbb» ftmds s'esUsM-d'e^rèi l# 
nombre des puits el des palasers, qm fîmiÉwiiiil ta 
JkriÉÉqMi» Aeuptwns des^bdbîtiafp. Les jerdtas sont cul- 
tisfé^y à ]a peeidie^ par les ser^itenrs elr les esel»res, et 
dfi«ii6nie le p«B de leriês ) ases, à .propreofieÉt fB^kar^ le 
EeneaBieii net rwieifilt, pas- regricnlloro ^ il est exdiisi** 
devient eoemieicaiit 4l vil: dases : hrigandefes et de ses 
fpMRes »reé.ses'TmsiBs. 

Nous eoBMissesifrf depus.pev, à rowst da dofiiàiMi 
du Fesnan, àfmx. petits é(iUSi.ipdépeiidaa8 de cette wm 9 
Biais dont la^x^urnssamee noas est paryenue par des Fezs»* 
nieDS : Ghri^a4 qui noas était autrefois . estièrement ia- 
comme, et Gadames doot^ a d^à iÂé questioa plus 
baut (i\ — Ghraat est une ville murée coouxie Mour-* 
i^ouk , située à 20 journées de Touat , à S jonn^es de la 
. fqrêt de dattiers 4c Garât » à 10 journées à Fo^est de 
Mourzouk , et à 7 au sud-ouest de Sebha. A unp lieue de 
là on /encontre une seconde ville murée , El-Berkaat • 
c^^re par la beauté de ses raisins. La plaine dans la* 
jq^Ue est située la ville de Ghraat est couverte de cail- 
loux y et entourée de moi^tçigi^es désertes. 
. Le scbf^ck de cette viU^ pren^l^ titre de sultan 9 mais 
il ne reçoit , d mjp^ ^^ 4^ babitans sédentaires ^ les 
Xonariks^ qui forment la population nomade, ne Iqi paient 
a^pcnne rétdbutioii;', u^ grand nombre d entre eux Qi|t fait 
le pél^erinage de la Mecque , et sont , par cette raii^on , wér 
nérés compte des marabouts. La constitution de Tétat.de 
•Gbraat paraît être républicaine ^ puisqpe le conseil des an-r 
iâens est supérieur ei^ autorité au sultan , qui n'est, à vrai 
dire^qa^un grand commerçant* Les babitans sédentaÎMs 

{t) Lyon's NaiTât.,,p, 11». 



^ wm9mnii&mM9L. Uo ferait fni It» JiftegM éntoo» 
1^ mU^ Mah0BiélADi> c'osi qa'tisfwrflietleBl s«k élraiif» 
frtss Hmms: Aes ietaÉiouaf ee laai» femaneB «t laavt tth» 
fi'eftaas«ir#^ilÉnBi trài joitibr Le eMunomerda âoudM les 

Il 8#^ tient, chaque pûit0Di|H; mof qnmi wàmcAé % 
Ghiraftt. Lw mardiands ëe GadaaMB j temqperUint Ai» 
armes, de la poodre , du pkMsb , dn fer ^ cma^ da Soadan ^ 
des esdaTee, de Fer et des non de fewonç les Fana- 
liens y vienneBl aaasi avec tedrs isai^asdiscB de TiipuE 
et de TEgypte ^ mais les principaaK avddes de «oaïaaatfise 
iiAt iBûloms les eaclaYea> ies diatneam elles dattos* 

Gadames , dont nous ayons déjà parlé plus* haut (Toyez 
page 804 ) , est située , d*après lés dernières informations 
qne reeneiffit le capitaine Lyon , à IS journées an sud- 
ouest de Tripoli et à ilO journées au nord-ouest de Ghraat. 
C'est le rendez-TOus de tous les marchands qui vont à 
Tim^onctou ou Touat ; c'est là qu^îls font leurs préparatife 
pour les longs Toyages dans le désert. Depuis quelqtie 
temps cette Tille est tributaire de Tripoli et gouyernée 
par un fils du pacha. Les habitanS sont en relatiuits de 
commerce continuelles ayec Timbouctou, et' tous en par- 
ient la langne , ainsi que celle des Touariks. tJh fait re- 
marquable, c'est que cette yiBeest'habitéepanJens: tribus 
différentes qui Tirent Tune à côté 'de Pautre , sans entre- 
tenir entre elles aucune communication. Une graiide lùa- 
raiHe circulaire les enferme toutes deux. *, tdâis un mur 
très large eonpe diamétralement la yille , et h divise en 
deux parties qui ne comraeniquent que par une porte que 
fon ferme k la moindre apparence de tronbte. Arant 
^e cette barrière n'existât , il y avait guerre contiffueUe 
colre les deux tribus ennemies qui se Éiomtnent tes B^ 
mmoaiiid et tes BénewaUd. La Titte ei^ dnlonréë de jar- 
dins et des bosquets de dattiers ^ dans Fiiitérieur des 
murs est une source abondante ^ qi4 , à Taîde de cinq 
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ipmâtt ciMOT , f^rnii ^eM les hmm , et arrose toufes 
les pbnAatiûM. La distrlbnlion de Feaii esl confiée à on 
yurde «omnié par les deux tribus* Ghaqae trilm a son 
sekeick. el iiiie aosipiée i part. Le commerce et la 
diasse aoK autruches est la principale occapation àe 
tous* Daw la partiesad des jardins de dattiers vit encore 
MB tribn partieailière d'Arabes, qu'on appelle OIW«d- 

La domination du Fezzail fut long-temps ^itre les 
mains d'une djmastie de Noirs qui prit possession de ce 
pajs il y a aiyiron ci^q siècles i et qui se comptait , sui* 
Tant Lucas , au nombre des shérifs de Xafilet. Il y a- quel- 
que temps y un usurpateur,, ajqpelé J|l(ouckni , parvint à se 
défaire de tous les membres de cette ancienne fiimille , 
et se fit nommer sultap après s'être assuré, par un tribut 
annuel , la protection de Tripoli. Son gouYernement est 
tont^i-fait despotisque , et il ne se maintient au pouvoir 
^pie par la crainte qu'ont les habitans d'une invasion tri-> 
poUtaine , qu'ils regardent comme un plus grand mal^ 
heur. Un cadi, résidant à Mporzoufc, et dont la dignité 
est héréditaire depuis cent cinquante ans y interprète les 
lois d'après le Coran ^ il est absolument indépendant du 
snltan. Quelques familles au teint clair, qu'on appelle 
Mamielouks , forment la noblesse du pays *, ils sont pau- 
vres.^ ipais fiers de leur qrigine, car ils proviennent, 
disent^ils , de Tripoli , et leurq ancêtres appartenaient k 
a la cour du p^c^ia^^^quiles envoya un jour en présent an 
sultan de Fexsan« Les richesses sont entre les msdns des 
cadis ,- ou chefs des villes , dea scheicks de district ,. des 
gouverneurs^ des badschis,. qui cmt fait le pèlerinage de 
la Mgcque , et des marabouts , ou piesx bypocritcs. k 
llourzoïpk, çn compte un esclaye sur dix babitans, et entra 
k% esclaves domestiques, et le peuple libre il n'y a presque 
f^ 4^ difiérence. 

Les Fezzanie^ ont la peau foncée ^ les femipes sont 
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laides, leshdmmestt'tmt pasTe corps 'bien tS&*,'ei'ne sont 
pas non pins robustes. Hs ont les pommettes salttauitc^ ; 
le Tisage plat, les yeux petits , la bonche lat^ ; fes che-< 
renx laînenx, mais non crépus comJÉe Tes M'ègreS, et 
leur nez est plus arqué que chez ces derniers. Leur prin- 
cipal amusement elst la danse , la musique et les fbmmes ; 
totis croient à la magie et à Tinfluence des mauvats èé^ 
mous {iblù); leur langue est Tarabe occidental ayec 
PécrîHire maghrebi *, mais ils parlent aussi', par suite de* 
leur commerce continuel avec le sud , les langues bor- 
nuenne , tibbo, touârik et du Soudant Selon Lyon , on ne 
saurait trouver d'endroit plus convenable pour se préparer 
à Toyager dans le Soudan , que le Fezzan. • 

Les Fezzaniens n'ont pas ' d'histoire , mais seulement 
quelques traditions vagues et fabuleuses ; cependant tous 
savent lire et écrire l'arabe. Us n'ont ni esprit guerrier ni 
courage personnel, et la tyrannie les accoutume de plus en 
plus i l'esclavage. Les revenus du sultan consistent dans 
fimpôt qu'il prélève sur les esclaves , les dattes et toutes 
espèces de marchandises. Chaque esclave en entrant dans 
le pays paie^ dollars d'Espagne, et souvent les marchands 
de rSatérieur en transportent jusqu'à 4,000 par an aux 
marchés du Fezzan ^ un chameau chargé d'huile ou dé 
beurre paie 7 dollars -, une charge d'étofFes coûte S dbl- 
krs , une charge de dattes i dollar, etc. Les dattiers paient 
i dollar par SMO pieds *, les troupeaux , le cinquième du 
nombre. La vente dé chaque esclave Ttmki encontre i dollar 
1/2 au sultan. Ses propres plantations de palmiers hii rap- 
portent annuellement 6',000 charges âé dattes ', dont cha- 
cune pesant 400 livres' a pour le moins une valeur de 
18,000 doBars. Lès jardins paient l'e'dlkièmè de leur pro- 
duit*, chaque ville paie ent^utre un petit ^îbut, et chaque 

' • • - « » 

année, highràzzie ou chasse aux' eéclaves amène de 1,000 
à i,SOO esclaves dans le pays dont le quart aj^ipartiest an 
sultan, n a de plus le monopole dit commerce des chevaux. 
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Le tribal auMMi qu'il est obUgéde pa^ ta paelui 4e 
Tripoli était de iB^OOO dollars aa temps de Lyon -, owis 
il a, augmenté dcfiuis. Ce tribut , qg'il es^ tena de déposer 
en personne devant le pacba , conduit ainsi ebaqne année 
le sttltan du Fezzan à Tripoli , et pendant ce temps son 
6\& est chargé du gouyernement. Les foroès^ militaires du 
Fexzan s'élèyent à tt^OOO soldats , tous Arabes qui^ sMs 
cela y s'adonneraient au brigandage. 

Yoilà les principaux traits du Fezzan dansTétat actael. 
Observons toutefois que le moindre mouvement poétique 
peut facilement changer toute la face des choses. Les fa- 
cultés intellectuelles très remarquables de ce peuple ont 
dégénéré par suite de Toppresùon et de la tyrannie , et 
ne se manifestent plus que dans leur commerce. Pourquoi 
n'arriveraient-elles pas à un développement plus large et 
plus heureux sous un gouvernement sage et modéré ? 

CHAPITRE TROISIÈME. 

LES CHAÎNES d'OASIS COMME CONDITIONS NATURELLES DU 
DÉVELOPPEMENT HISTORIQUE DES PEUPLES. 

V * ■ 

I«r Eclaircissement. 
Premières noUorn sur la ehaine d^oasis. 

I V 

s 36. 

■ 

Hérodote déji avait compris les rappprts .d^ ce parallé- 
lisme remarquable d'écueils et d'oasis qui, se déroulant 
sur un arc immense , séparait la Libye, riche ^ ^n .ani- 
maux, du grand désert (1). Glest U qu'habitaient , selon 

(i) Hérodote , IV, c. i8i. 
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fie éfifit^v ). 

Si Hérodote peut paraître inexact , «a évaluant itùf 
unifonnément les stations à dix journées , à partir de 
de l'oasis de Thèbes , il n'en est pas Moins vrai qa'il s'é* 
earte fort pea de la vérité dans Tindicalion des distances. 
Quant aux noms d<»t il se sert, ils sont restés en viguear 
jusqa'à ce jour. Ils ont même été nos gmdes sur eettt 
voie awi frayée , et sans eux noas ne fussions peiilrêtre 
pas arrivés ao bat. 

Les points les plus éloignés méritent seuls d'être éclair'^* 
eis. La station depuis leê Garamantes jusqu'aux' Ata^ 
rentes (les babitans du Daran, voy. plus haut, p. 174) 
s'applique sans doute à Toasis de Gadamès, située ai 
pied du grand Atlas , et ainsi comprises les journées de 
mariAe sont exactes. ( AiaranU désigne les habitans de 
r Atlas, et en particulier les habitans d'un défilé con- 
duisant à TAtlas. (Voy. le Taranta dans le Habech). 

Suivant Thistorien grec, il y a de même une station 
( c'est-à-dire dix journées) depuis les ^tarantes jusqu'aux 
Atlantes. Ceci ne peut être entendu que d'une station de 
l'Atlas oriental et non de l'Atlas occidental aux cimes nei- 
geuses* Peut-être cela se rapporte-t-il à une chaîne de 
l'Atlas carthaginois qui , sans être très haute , Test assez 
pour diviser les orages et rassembler des nuages (i) , et 
dont on peut dire , par conséquent , sans trop d'exagéra- 
tion, qu'elle touche au ciel, et qu'elle est une des colonnes 
qui lui servent d'appui* C'est le dernier poit à l'ouest 
sur lequel Hérodote nous donne des renseignemens. Près 
de la mer, il ne connaît plus que les colonnes d'Hercule*, 
mais il n'indique pas leur distance ni les peuples qui les 
habitent , tandis que sur la route de Thèbes aux colonnes 
d^Hercule, il entre dans tous les détails, et rapporte les noms 

(i) Desfontaines y Flora atlantica , I, praef. 
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èé' (Ms les fietft alorft ittpcMaiis'/ Il tet ptK^^Ie qii'à cètfie 
époque les carayané^ des Nasamoni» , partant 4e Thèbeâ^> 
Iray^saient la pra&de oasis , la petite oasis , le pays deé 
J^jtÊÊÊH^mm (oi Vem adorai le dieu de Thëbes ) , Totib 
d'Aiigila> le pays des Garanuoites » des Atarantes, des 
Atalantes et de là se rendaient à Garthage, comme aujoor- 
d!koi dles^ee reDdent à Tripoli. Or pourquoi Ibê ptodnits 
^Aet'art et de4à nature BCauraient-ils pas suiti jusqne-Ià Ié)i 
hommes et leurs dieux dans les mouTemens commerciaux 
on religieux de ces peuples antiques ? 

Dans toutes les oaiis qui s'ftëndent au nord de Thèbes , 
comme une bordure autour du désert, on trouve la culture 
4a pataai(^ très avancée et une ^ondance remarquable 
«d^omuférs et de figuiers. Il n'en est pas de Même dans le 
Dar-Four (i) qui était inconnu aux anciens ; le palmier y 
«st rare et les dattes ne mûrissent paà souvent II est vrai 
qu'on ne r^iecmtie plu9 de ruines d'anciens édifices dana 
la grande oasis à Touest de Tfaèbes \ mais les histoûros des 
Arabes (S) nous font supposer qu'elle était autrefois très 
peuplée et qu'elle renfermait de beaux monumens d'arcbî- 
lecture. La petite oasis contient des débris d'andennes ba* 
4>itations. Les cata<xnnbes d'Ammonium qui s'étendent sur 
toute la contrée d'à l'entour et les ruines des teniples éparse^ 
SUT un ^paee de plusieurs cents verges^ témoignent de l'an- 
cienne pojHilation de cette oasis (5)^ La plus grande partie 
de ces débris du passé a disparu maintenant , car les ba- 
Mtans de Sivfa, au nombre de 6 à 7,000, ne construisent 
leurs maisons qu'avec les fragmens de cette ancienne ar- 
dbitecture. On voit aussi des ruines dans le Feizan (4)^ 



(i) Browne, Trav., p. aSS. 

(a) Edrisi , éd. Hartmann , p. 18 et 4^"*^H[a^izi , ôaùs Lànglês^ 
Mém. sur les Oasis, p. 365. 

(3) Browne et Hornemann i Voy., I, p. 4^. — Rennéll , p. aog. 

(4) Shérif Imliammed y dans Lucas , Pfoceedings , t , p. 88. 

Tome IIL 521 
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jeataeux d'une architectare étrangère* 

jtfjtjih, Fezzan. 

VïmporfMiee hliÊmtkltuet de ceifte. raagâe d^tis neuA ofeUfe. à 
îBtitrer id dans i|iie^iMâ déUiU «ir Im diliéf eus aoift§.f ut Jui «n^t A^ 
donnés depuis les temps anciens. 

Les Egyptiens appelaient oasis (i) (Auasls, Hyasis) (3) les en- 
droits habités, qui, oomparqâbles à desJtes, sont entourés de tous 
oôtéK'do grands déserts^ Lçft aBciess doi^Miat féi|érftlem»nt ce iiom 
aux «trois oasis les plus rapprochées de l'Egypte. 

Hérodote nVppëlle *n«0-ic'(3) que celle qui se trou-ve située à sept 
joffnkées, k Ttouest de Thèbes ,-et que les Grecs , aprèâ kii , déâi^nerit 
'«DBrlftiiom à*Iledes MewwiM (M«iikM»f im^i)..!! Satti prDl^bkmebt 
cateiidre par là toute cette chaîne d*oasis qijà s'éleiid au, sud et «ri 
nord 9 et que Ptoiéméc, le premier, sépare en .deux parties : V oasis 
magna eiVoasis parva* Au temps de Pline et de Strabon, on 
appelait aussi le pays des Aroraoniens une oasis ; car, sous la domi- 
nation romaine de rjB|^pt&, ce nom » outre son seôs.pfay^JÉÇie » im- 
pliquait encore la dépendance politique d'upe contrée , Tisrà-rvis ^e 
TEgypte. De là vient sans doute que les Romains ne donnaient pas 
ce nom aux oasis éloignées ; car on ne peut pas dire que ce soit par 
Ignorance , puisqu'ils nous en ont fait là description. 
• Les Anibea ont encore étendu 4aT9Ptage I91 stgDificatiçti. ip cç.nont. 
dans la langue cophte, fF'ahe signifie une habitation; ils appelaient 
fTahy Quah {El-ff^ahaiy au pluriel) tous les lieux habités du désert. 
Les écrivains du moyen-âge (4), Léo Africanus, Marmol, etc., en ont 
fait M^'fFachat, Al-Gueehet^ Eleochet ^ Eloacath. 

Le mot arabe Crezfra a donné lieu aux nenis de Al- Djacairy 
Ai'Gazair^ Agazar, Gazer ^ Jassr (comme, par exemple, à Agades), 
qui sont autant d'appellations pour indiquer une oasis. Ludolf , pour 
éviter tous ces nomâ, emploie, d'après Strabon, la courte péri- 
phrase : tf Insulte terrestres in arenoso mari» » 

Hérodote n'appelle qu'i/ne de ces îles une oasis ; Pline et Ptolémée 



(1) Strabon, XVII, p. 791. 

(9) Ideler, Uber Oasen , p. 397. 

(S) Hérodote, IH, c a6. — Langlès, Mémoire sur les Oasis. 

(4) Ludolf y Gomment, ad Histor. ^thiopicam, f<4. 5i. 



m nvmiulmmtâtiikim r. fimihwi, «H Piv«»i Joamodernct» Biowne 
€n citent lrti/5. Plus tard, il est impossible d^eu fixer le nombre 
(Cïolberry en admet S», dont ao habitées)^ car, suWant la significa- 
4oo arabe d« mot, 4m pourrait, avec autant de raison, appeler 
oasis tous les endroits de V'OC^im deiaUe ^nî présentept i^e lor- 
niation analogue , même le Bar-Four et le Fezzan , comme le fait 
Aboulfeda. Strabon (i) avait déjà précédé l*historien arabe dans l'ap- 
plication libre de cette dénon^nalion, lorsque , embrassant , aTec 
Gd. Pison , d*un senl coup d'oeil , le grand océam de saMe et les oasis 
qu^il renferme , il les compara très spirituellemeBl à une peau de 
dieiral tacbstéc* 

Les Arabes (a) appellent la chaîne d'oasis qui court parallèlement 
au Nil, à l'ouest du rempart occidental , les oasis iniérteuros (El- 
^rVMtlM-^^bsIdielat) f fbaials ém AoiMaoieiw^ nm oontniM) «t four 
e«K r«ajtf« «;c/efM<i« ( ^-Wahalrel-lUiafa4i«t). 

D'autres (3) n'appellent oasis intérieure que la petite oa^ [oasis 
parva)y à l'ouest du lac Mœris, tandis qu'ils donnent' k la grande 
oasis , sons le méridien de TbSbes, ou l'Oasis méridionale (ll-'Wlia»- 
ei^iiéblyéh, la petite oasis de Brown») , le nom à* oasis octideniàk 
(EI'Gbarbiéh ) , et i Toasis d'Ammon celui d'El-Wab-el-Kossouy, «a 
oasis lointaine. 

Cette oasis d'Ammon est aussi quelquefois appelée la grande oasts^ 
Tes Arabes^du mo^en-âge (4)Tapp€Alenti^iMNIs#ynA, les modefneegé- 
aéralement Siwah (Sftwa) (5)* 

L'oa&is d'Augila a conservé son nom depuis Hérodote jusqu'à nos 
Jours. Aboulfeda , à ce quHl parait , a commencé à la compter au 
nombre des oasis (6). 

Hi^nuéll e^le premier qui ait reconnu , dans Foasis deFezaan, 
iè pajTs des Garamantés d'Hérodote {f^ Les Romains l'appelalmt 
Phazania ; les Arabes du moyen*-âge Zutla» Garama (Germa) et Zulla 
sont encore aujourd'hui les noms de doux villes remarquables du 
Fezzan. MourzouX est actuellement le centre du commerce; sans 



(0 Strabon, Ub. II et XVIL 

(a) Macrizi , Soyouthy, Elin Ayas , et autres voyageurs , dans Lan- 
glès , Mém. sur les Oasis. 
'(3) A. SchttUens, Inder Geogr. in Vitam Saladini. Voy. Thebais. 
<4) Jadionti , Edrisi , Abalfeda. 

(5) Browne , Hornemann. 

(6) Abulfeda Afr., éd. Eichhorn. 

(7) Rennell , Hérod. Geogr., dans Bredow» p* ôS;. 
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doute depuis que ht dynastie dèi sdiérUi de Taflict (i) airim an pou- 
Toir, il y a cinq cents ans. 

Les Arabes (a), ainsi que les Romains, donnent aussi quelquefois à 
«elfe oasis le nom de Phasan , F^aan ; Marmot l'i^pelle Ftoan ; dé 
nos jours , on l'écrit Ft»èan ou FâtzoH* 



1« ËCLAIRCISSEMENT. 

Lêê haUians des ooêiê et le eomnuree des carawaneê. 

La» den ehataM d'oatit > cellea de la bordure orien- 
tale et cdie de la bordare septentrionale du désert , se di^ 
rigent de Fintérieur vers rextrémité nord-est de TAfriqne. 
£lles se rencontrent presque en un angle droit dans la 
Sasse-Egypte ) près de Mempiiis ou le Cure (^Kàhtray 
Minai chez les Arabes, c'est-à-dire la mère du inonde) y 
et dans la Hante -Egypte , près de Thèbes. 

Ces lignes remarqœibles et d'one si hante iaaportaHce 
historique > semblent avoir été tracées par la nature eHe- 
même pour servir de voie commerciale aux peuples afri- 
cains anciens et modernes. Kahira est encore de nos jours 
le rendez<<TOQS de tous les habitans des basses terres du 
nord, depuis le Nil jusqu^à FOcéan Atlantique, et depuis la 
Méditerranée jusqu'au Sénégal, au Niger, au Habech et an 
Zanguebar, comme le prouve d'une manière si évidente 
le vocabulaire africain de Finfatigable Seetzen (5). Le Dar- 
Four est le lien de réunion, la principale étape des cara- 
vanes du Soudan comme le Fezzan Fest pour celles du 
Maghreb. Dans Fantiquité le Fezzan était voisin de la 
grande Garthage \ de nos jours, il participe au grand com- 

(i) Lucas in Proceedings , I, p. io3. 

(a) Edrisi, Aft*ica, éd. Hartmann, p. i36. 

(3) Vater, Sprachproben , 1816, p. ix et p. 219. 



OM^ee qui se fait sur troii points : Alger, Tunis et Tripoli. 
▲« f Dcl il eonmnniqve par Ift voie la plus sûre , la plu» 
œiffte et la moins déponnrm 4'eav avec le SoQdtiir 

Cette situation a décidé dn sort des balntiins des oasisr 
Leurs lies sont autant de ports pour les caravanes qui 
parcourent Fooéan de saUe. Eux-nifKmes scmt on les hfttea 
des étrangers , on leurs guides ou enfin les propriétaire^ 
des marchandises que oe commerce met en circulation» 
Tons sont ainsi liés à ce grand phénomène du com* 
merce des caravanes qui caractérise rAfriqne plus que 
toeite antre partie du monde. Leur hiatoire, de même que; 
leur vie intérieure et extérieure , s*j ratta^nl imnédîa^ 
lement» 



HaUàam de la ct&aifM d'aoêiê 



1. Leê Macebu de ta grande et de l^peiUe oaeie, -^ 
Les habitans de la petite oasis appartiennent à nne tribu 
de Magrebi (1) qui peut ipettre sur pied une armée de 
30,000 guerriers. La petite oasis est pent^être leur seule 
baMtaUoa fixe ; ils parcourent habituellement le désert 
Ubyque, emportant avec eux pour toute provision un gft« 
teau de pain sec et une outre remplie d*eau* Ils élèvent des 
troupeaux de chevaux et de diameaux qu'ils vendent aux 
caravanes , et paient lenr tribut au paoha d'Egypte , çu 
dattes. Tous les Africains les redoutât à cause du brigan- 
4age qu'ils exercent aux confins des deux oasis. Aucune 
route de caravane ne passe de nos jours par cette oasis 
que Ton pourrait plutôt appeler leur camp que leur haM- 
tation. Il serait difficile de trouver dans toute TAfrique 
un point plus favorable pour des hordes Vagabondes et 
pillardes. 

Les habitans de la grande oasis sont aussi , dit-on , des 

(i) Brownc, Trav., p. iSa. 
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Magrdn ou Mouggreb! (1). An («mps -d'Hérodote , cette 
oasis était habitée par nnecolonfiê de Sàmiens, et h 
triba Aischrioniqae (S) y que Strabon qiNdifie comme Itès 
riches et très nonfbreox. An quatrième sîèole, les chefs du 
parti catholique forent rdégaés dans^ cette oasis par les 
Ariens , et au dftqoièBeie , NestoriaS9\éTéqae de Constan* 
tinople , y fet envoyé en exil. In oasin relegare (S) était 
même deyenu un proverbe du Digeste , et depois cette 
époque les oasis cessèrent ayec raison de s'appeler les &ê$ 
dêi Heureux i comme les avait nommées Hérodote. Lenrs 
haUtans forent peu de temps après exterminés par les in- 
varions des Blemjes on M asices. An sixième siède , la 
grande oasis fot le siège d'un évoque ; en 943 ( SSJI de 
rhégire ) , elle tomba an pouvoir des Arabes , et fot gou- 
vernée quelque temps par Abdonlmeltk-bcn-Merwan , 
de la famille des Lewata et de la secte des Merwan; 
mais déjà en 080 ( 359 de Thégire ) les souverains de la 
Nubie en firent de nouveau la conquête , et les faabitans 
forent en partie massacrés , en partie emmenés en escla- 
vage» Au temps d'Edrisi (tlHO après J.-C), elle était en- 
tièrement déserte (4)-, Léo Africanns ( ISiS) nous peint 
de soit temps les habitans de la grande oasis au teint foncé 
comme sales , inhospitaliers et ne songeant qu'à amasser 
des richesses. A l'époque de Poucet (1700), il paraît qu'ils 
fournissaient de provisions les nombreuses caravanes qui 
travMwient alors l'oasis. Browne ne uons en dit pas grand'** 
choses il les appelle Mouggrebin (K) (mieux Maghrefoî), 
et pense qu'ils sont de la même famille que les faabitans 
de la petite oasis. 



(i) Browne, TniT., p. i6. 

()) Hérodote , III, c. a6. — Langlès , Mém. sur les Oasis , p. 573. 

(3) Pandect., lib. VIU, lib. X, tit. 33, 1. 7, de interdict. et Re- 
legatis. 

(4) Edrisi , éd. Hartmann, p. 18 et 43g* 

(5) Brovme, TraT., p. 16. 
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Cknmiie ft parlent là kmgue éèé IiaMtaiis ie Shraii , il 
{MMîfAiit qtt'ib flént aussi idêtttiqiies arec les Ammo- 
BieiM^(l*) qui parlent la hngae tôuarik on berbère. 

S. Hahùanê du Dar-Four. — Les habitans de Toasis 
(Dar) Foar sont originairement un peuple nègre. Les 
étrangers qui s'y établirent et devinrent par' là suite les 
maîtres du pays après y avoir introduit le commerce ac- 
tuel /proviennent du gradin moyen du Nil» et partent la 
langue barabra ou berbère. Ils émisèrent, il y a quelques 
sièdesy daiis cette oasis pour se soustraire aux vexations 
de là triba arabe des Shaikie qui dominait alors en Niïbié. 
ly antres émigrés venant An Gordofan, dn Sénnaar^ de 
Dôngola et de la Haute-Egypte , et appartenant pour la 
plupart à la dassë des artisans et des marchands y les sui- 
virent Bientôt dans leur nouvelle patrie , et peu à peu la 
pfns grande partie des commerçans de ces contrées se por- 
tèrent de la vallée supérieure dti Nil & l'ouest *, emportant 
arec eux le commerce etTindustrie qui depuis ont fait de 
cette oasis Tun des points lès plus importans de TÂfrique 
septentrionale. Des communications s'établirent avec le 
Caire (2) , et bientôt Tislamisme prit aussi racine dans le 
Dar>Vour. La caravane du Soudan s'organisa, et maintint 
aiiisi par une tionvetle voie le grand système commercial 
dfà* continent. ' Ce concours de circonstances heureuses* 
était' nécessaire pour qu'un sultan d'aune tribu arabe on 
|ilatGt berbère et dépendante de Tripoli \ pût arriyer au 
trône tftan pays nègre tel que leDàr-Pour. Avec llslamisme 
l'arabe fut aussi nécessairement introduit dans le Dar-Féur 
et prit peu à' peu la place de la langue du pays, 
—fcer étrange r s se sont presque tons établis dans les 
Tilles. A Gobbé (3)^ ville d% peu pnès.SyMO.kabitans et 

(]) Rennell , dans Horneraann, Voyage y éd. Langlès , II , p. a^g.. 
(î) Browne, Trar., p, 3^7, 
(3) Ibîd. , p. a38. 
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Fouriens. On . n'y rencottlr^ q«e deê laaf cfaaads el . det 
étrangers qui «^rp^aient «'aviUr w éfqmêni w^ Fm«« 
rienne. ... 

Le Dar-Foor est dans la ebatne d'oam qnen^ntTeQOiM^ 
d'examiner la plus jeune colonie commerciale. Noos n'a- 
Tons pas encore d'exactes donnée^ sur |é$ communica- 
tipna (pu existent <»itre cette oasis et le Soudan. Nous 
saTon» saulement que le rendez-vous des çaratanes qui 
▼ont dans le Soudan, est à Goubcabia, deu^ journées ejl 
demie an sad*onest de Gobbé. C'est aussi de ce fwA que 
1^ marchands MitreprennMtt régulièrement chaque année,* 
sons la conduite dn sultan, leurs diasses anm esclaves (I): 
dans Iç Donga et le berceau du Nil blanc Ces parties d& 
chasse qu'on nomme Ghra^zie dans le Fezzan s'appellent 
ici Selai0a. Les marchands de Bomou y prennent , dit*- 
Qii , nne part très active. Ces esclaves qu'on enlève ainsi. 
^ lenr patrie sont le principal article de commerce des* 
I^onri^Mi anx marchés dn Caire. Les marchands d'es- 
davea ( Jêlat» selon Browne, GhellahU seloo^ Frank) ont 
lenr jnîqdpal dépôt à Swnniy qui est aussi le lieu de réu- 
nion de tonte, la caravane (2). Le départ de la caravaner 
pour le Caire est le plus grand événement de l'année , 
puisqu'elle sert à déterminer le calendrier fourien. Le 
sultan lui-môme ne fait pas partie de la caravane -^ mais 
il transfère continuellement sa résidence d'une ville dans 
une avlre , et l'on peut dire qn'il est le premier marchand 
du pays (8). A la têto de h| caravane est ordinairement uft 
membre de la famille régnante. 

(i) BroifM , Trav.v p. 4?^. -— Prootediiigs » n, p» l(îi* 

(s) Browne^ p. a4^. — L. Franlt, Mém. sur le commerce des Ifè- 
grès au Caire , dans les Mém. sur FEgypte, IV, p. 126» 

(îQ Browne , Trav., p. Soi. — Mém. sur la Garavane de Baç-Four^ 
dans les Mém. sur VEgypte, m, p. 3o3» 



▲▼ant qse le «ritasi ne denne le ligiial da départ , il 
faat toajoars qaelqqea nma pow remit à Sweini ( Soa6- 
nia) (i), les a,000 chameanx , les 1,000 esdaves y les 
S à MO chargea de chàiMaax / les dents d'éléj^ans , les 
SyOOO kaniar de gomme , les i^OÔO kaniar de tamarin , 
de natrâa , de plumes d'autraobo , foi oemposent ta éa- 
raraiie. DaBâs laa temps de paix et de tranquillité on Toir 
aussi des cararfnes plos nomiireiises , quelquefois deox 
piàr an , de tt jasqo'à 6,000 ^sttieaax et d'nn nombre 
égal d'eschiTes. Dans d'antres dreonstanees , par exemple 
après que las eommnnications ont été interrompus pén*- 
dant plu^ienra années , il se forme «ne soi*disant grmndë 
oaraTane aonblaUe à one armée considérable , et qui , 
dit-en , confite qoelqnefi» jusqu'à 78,000 esdarres et 
1S,000 dimneanx chargés (S). 

. Après M joomées de marche par Sélime , 9ieb et la 
grande oasis , la caravane arriye k Sionth sur le Nil et de 
de là au Cake. I>e toqte celte foule , les condodeurs et 
propriétaires de la cararane , àii nombre de quelques cen- 
taines , retournent sanb dans le Soudan -, ils ne ramènent 
qrdaiaicemait a?eo eux que la moitié de leurs chameaux,, 
^'ils diargent de marchandises de l'Orient et de l'Oc-^ 
cident. 

Browne nous- décrit ce peu^ commerçant de la cara-^ 
Twe du Soudan , ainsi que les chefs du Dar-Four , comme 
étant d'un caraetèré remuant , audacibox , égoïstes , dura 
et con&luellemenidisposés i, k rérolte ; les Nègres pa&fr« 
blés qu'ils oppriment ^ les appeU^it JmAra. 



(i) Lapanoiue, dans les Mém. sur l'Egypte, QI , p. 3o5. 
(a) Mém. ttir rSgfpie, IV, p. 96. 
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8« Ecuuftcifiwnmrr. 



MMtani dé la thaine dtômiù stfietUnîmalê. 



^ i. Hautans 9E SmikH, AmêNUMS. — Simili qoi 
est ici la première ies oetts, fat àd Umi temps oéifc* 
hre (ft) par Toracle da dîea.de Thèbes» par jod hiéfar- 
cbie,par ses temples> par sa fontaine périodique diLaoItîl: 
et f#r les bois ombraginix de pabukra etd!oraiig)ers.qtiit 
au.miliett du d^rt, résistaient an rayons, d'un soleil dé«* 
irOKaot et eidretenaie^t uae déUdieuse firalcfaear. Mais^sa 
renoiDDiée devint sortoet eolossale et omverselle par la: 
visite, d' AlfBxandre-Je-Grand , par son adopliim et par la 
fondation de la colonie d'Alexandrie , non loin de li. 

L'aotiqne splendeur de Skwêh ê, disparu maintenu , 
et toute l'oasis n'est plus, qu'une ombre de ee qu'elle était 
ai|treJGw ^ la sagesse de ses étéarques est perdue, et de 
tant de grandeur il n'est resté aux habilans actuels que des* 
ruines de temples que les Siwas appellent Birbé (peut- 
être ne sont-ce mdme que les restes des cacayanserais , , 
près du teipple d'Ammon? ) (9)» des catacombes vides, et 
la connaissance des routes à travers les déserts. L'agri- 
culture 7 avait atteint un baut pcmit de perfection dès les 
temps les plus reculés , comme on s'en persua4e: pair Ta-* 
bondance des fruits de toute espèce, qu'on ne tr^iîvë dans 
aucune autre oasis. Les dattes , tes grenades; les oranges, 
les bananes, les olives , les figues , les abricots, les raisins 
y sont excellons , et l'horticulture , en général , dans l'état 
le plus florissant (3). 

Le territoire des Ammoniens s'étendait, suivant Hé-- 



(i) Gurtius,rV, c. 7. 

(3) A Ton Humboldl; , Ansichten der Natur. , p. 68. 
(3) Browne , Tra^., p. 19. — ^Rennell, Herod. Geogr. dans Bredow» 
p. 638. — Langlès, Mém. sur ks Oasis, p. 393. 
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raàùtBf éèfim la Havte^Egypte jmqa'iJBaeca, et <k|»uis la 
MdditerciiDée joscpi'att déierllibjqae. Du temps de Ma* 
èmi y Smth €[Qt alors ( 1440 après J.-G. ) portai défà 
ce nom shez les Arabes > n'était habitée qae par 400 Ber* 
bères. €ette oasis forme maintenant un petit état de S^OOQ 
(svirant Ripand ) , on de 6 à 7,000 hd>i(ana (d'aprte Tes- 
timatmn deRennell) (1) , et compte 1,900 hommes eapa* 
bles de porter les armes. Le sollan on empereur des Otto- 
mans en est le sont erain ; mais il n'esx tiare pas d^impôt. 
Sffwah était encore i do temps de Hornemann, une repu- 
bl^ne oligarchique ^ sans cesse aiptée par des révoli^on^: 
Stai tmnps de Hadi- Ab^Uah (9) elle était gon^ernée par 
un conseil d'anciens , composé de six à huit membres *, leur 
nombre s*éleTa , par la suite, à douze, et du temps d'Home- 
mann on y comptait yingt-six scheiks ( sheikh signifie un 
TÎeiHard , puis un chef de tribu. ) Browne aussi décrit les 
habitana de Siwah comme turbuleus et agités par les 
guerres intestines des partis. lis parlent la langue de, 
Siiirah (3) , c'est-à-dire la langue des Touariks et des Ber- 
bères, ou ceHe des Shellouh?, suivant Jackson , et d'oceu- 
peni mtms êe commerce , qne du sc^n des caravanes qui 
souvent s'arrêtent des semaines entières dans levAr oasis. 

^. HabUans JCAugUa. — AugUa, station nioyenue 
entre le Fezzan, et TEgyple , est un état marchand , soumis 
en quelque fa^on an bej de Tripoli (4) , mais néanmoins 
très indépendant , et célèbre, par-dessus tout , par Tarome 
de ces dattes. Les habitans d'Augila se chargent des af- 
faires des Fezzaniens au Caire \ ce qui fait qu'ils sont con- 
tinuellement en voyage (S). Dès Tâge de treize & quatorze 



{«) Itonefiiaitu, Vojr^Iyp. 309. 
(a) Proceediifgs , I , p. 193. 

(3) Homemann , Voy. , et Marsden , Letters > Il 9 p. 4^5. 

(4) H«di ÂbdaUab , dans les Prooeedings , I , p* X99« 

(5) Hornemann , Voy. , I , p, 70. 
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ans y ib Tont ft pieds avec les caniTaiies y et s'habituenf 
ainsi de bonne heure à toutes les fatigues et à toutes les 
privations dn désert. Leur séjour se partage entre le Fez« 
zan, Augila et le Caire, où les appellent succesârement 
leurs afbires. La plupart d'entre eux sont établis dans 
chacun de ces trois endroits ^ souvent ils 7 ont même 
un ménage 9 une femme , ou bien ils contractent un 
mariage périodique pour le temps que la caravane 7 se-* 
journe. Une conséquence nécessaire de ce genre de vie, 
c*est que chez eux tout est calculé sur l'intérêt : aussi 
Taoïsme , la fourberie et un avilissement général se pré- 
sentent an voyageur comme les traits les plus saillanl^ de 
ce peuple. 

Une partie des habitans d' Augila se vouent plus parti- 
culièrement à l'agriculture , et ceux-là se distinguent des 
autres par leur probité. Tous sont généralement habHes, 
polis jusqu'à l'excès , et parlent la langue berbère, outre 
l'arabe, qui est communément répandu. 

S. HabUorn du Fezzwn. *^ Les habitans du Fezzan 
lont, sinon belliqueux, du vmm les plus wdacieax 
vaarohaadf (i) de l'Afrique septentrionale , aucune autre 
colonie n'étant plus favorable an commerce que cette 
oasis. Elle est le centre entre rEl-Maghreb,rouest de 
l'Afrique , le Misr et le Caire ou l'est de l'Afrique , ainsi 
qu'entre le Soudan et le nord de l'Afrique , c'est-à^rdire 
les états barbaresques. 

Pourvus à peine des premiers besoins dé la vie , et sans 
produits indigènes qui puissent faire l'objet d'un com- 
merce universel, sans fabriques ni manufactures, les 
Fezzaniens n'expédient que des marchandises étrangères, 
et les habitans des oasis voisines sont leurs <5omffiis su- 
balternes. La poudre d'or {tihhar)y les esclaves, les 

(i) Kennell, Herod. Geogr. , dans Bredow, p* 6^* 
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pkittlet ilwaXt^K^f rWoire,, le séAé el 1m ook de 
gwfoa (1) sont , eomme prodoiti da riche et «niforme 
âoiidan^ leurs principaax articles de colnmerce* On 
fiddmdl eacere y ajouter fàinân , les peaum de chèTres ^ 
les étoffes de cdtoti blea de Cashna et le trcma de Men^ 
^}i 4iie les iiidif èBQs édiange^ coaf^e des articles de 
l«ce dte rOrieot > d^ armes ett 1er et antres marchandises 
del'Oçèideot 

Il se tient > pendant tonte Tannée , dans chaijne endrott 
dn F^an (S)'9 dans les tilles , les TiHages et même dans 
des lieux inhabités , des marchés i jour fixe. Cet usagé est 
Clément répandu dans foute ï' Afrique septentrionale » 
dans le Dar'Four y comme dans le Habech (5) , lé Tom*- 
bouctou (4) et dans le pays des Mandingos , à Kamalia , 
où MuBgOi-Park séjourna pendant six mois. . 

C^est areo là saison tempérée , qui dure depuis le mois 
d^Octobre jusqù^au mois de Février y que commence , à 
Stourzouk y la grande foire (tt) où se réunissent toutes les 
nombreuses caravanes du Caire , de Bengasi y Tripoli , 6a^ 
damés, Touat et du Soudan. Les petites caravanes des Ber- 
bères y des Rebadeh , des Touariks et des Tibbos qui font 
le commerce de blé , d*hnile y de beurre y etc. y s'y rendent 
aussi, mais n'y séjournent que peu de temps. A l'ap^ 
proche du printemps^ toute cette foule se met de nouveail 
en mouvement ^ car c'est alors la seule époque où les ca<^ 
ràvanes puissent reprendre leur route vers le sud y si elles 
veuléùt regagner y avec le moins de peine et de fa^gttè 
posriUe , leur but éloigné , le Niger. 

~ ' ■ - - ■ . *-^ m^^ 

I 

tO tiUcas , Proceedings , î, p. 173, 179 el iSa. — Gonrip. Lyoû*, 
Narrai. )^> >▼ ^ p> "ti^* 
(a) Proceedings ^ I , p« 90. 

(3) Browne , Trav. , p. ^^o. — Sait , dans Valcntia , Travels. 

(4) Marmol , Africa , III , p. 64. 

(5) Homemann, Voy., p. if4* 
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La etramne de Bornoa (i) Mtdnt ad MijoiM 1» 
foire Iknitroj^e da Bomoti \ de là eUb ra «ft.ltt jonmavK 
montagnes de Tibesty, et en 17 jour» aa Jac «alaat de 
Bomboo f d'où eUe met encore Itf jotur»^ oa tUT joom^ ea 
tout , fùuT arriver à la résidenoe da roi de Bornoa* 

LeÀ camva&es qui vont à GaAaa (S) s'aokieawiefti , pei^ 
dant dixHDenf jonrs^ ver» Je and p josqp^aaK mooÊa/gùtB 
d'Eyre ^ de là , elles arrivent en vingt-sept jours à aVgâdea , 
pays riche et agréable. La plupart des Fezianiana na vont 
que josqne-là ; ils confient à lears commis le sofn de lewa 
affaires et la direction des caravanes. penda]:^t les vidjI^ 
joarnées qu'il leur reste à faire jusqu'à Casiuu^ ^ervqjas^ 
est donc en tout de soixante-six journées de^o^urehe» sans 
Cjom^er les jows de rqpos. 

Lorsque , pendant depx années consécutives ^ les mêmes 
caravanes arrivent heureusement , chargées des richesses 
du Soudan^ à la grande f(^re.du Fezzan, cette earâ ae 
trouve tout à coup inondée de marchandises de tonte 
e^ce , dont les indigènes tirent un profit immense. Les 
principaux revenus du sultan consistent dans l'impôt qu'il 
£sit prélever aux trois portes de MonrzoulLi 

Le défaat de mets délicats et recherchés dans ce pays et 
la difficulté d'en transporter des pays étrangers fait ^'il 
règne parmi les Fezzaniens la plus grande modération (3J* 
Ils ne mangent que des dattes et de la bouillie, rarement 4e 
h viande ; les sauterelles grillées et le jus de dattes^ ^HF^'t 
sont leurs plus grandes friandises. La grande &ciUté av^c 
laquelle on importe toute espèce de marchandises dans le 
Fezzan fait que l'industrie y est très négligée ] les habi- 
tations sont de misérables huttes j les cordonniers et les 

(i) Lucas, d'après le shérif Imhammed , daos les Proceedings , I, 

P- ï«9- 

(a) Ibid. , p. 163. 

(3) Uornemann , Voy. , I, p. 1 04-1 33. 



^ttttéfliM^ «ont ténia iiujiifiegifijblpi , et le maréchal qai 
feu» le cbewl da syu^an est MUYeot IViiste qui fabrique 
.^^juHi les b<)adles d'oreiUes en or de la 9«ltaiie. 

Les. ti^aesaud» en lama ne connaissent pas en(x>re la 
n^jreUe^ leors ^toffes^^ont lourdes et^frossiëres : aussi les 
fez^(«l^eig^.sfha)>iUf»t-ils en étoffes de. Xrippli e^ du Caire , 
fn'ds recooTrent. dune draperie légère et blanche fabri- 
quée .dans le Soudan.} 

. Le Juxe étranger introduisit peu à peu les mœurs et les 
.usages éfraij^ers dans le Fezzan 4 la passion de la danse 
et dea plaisirs ainsi qw eelle de la parure chez. les femmes 
j.^i^.ppussées à rejLtrême *, avec les esclayes nègres ^ on 
< Iran^rte iipicore. dans le Fezzan les Kadank^s du Soudan 
.destinées aux plaisii^des ho^imes ; elles sont très adroites 
,ei ei^ercées dans la danse , la musique et les chants du 
Spu^^n y i pf u près comme les A'inuh ( femmes savantes ) 
du Caire, On assure qu'aucun endroit de la terre n'est plus 
«rempli de oourti^nes que le Fezzan y ce grand port où 
abondent tous les voyageurs de Tocéan de sable. 

]L^ hahitana du Fezzan (1) , avec leurs formes origi- 
naicement beUes, ne sont pas robustes, Hornemann et 
td'^antres TOjageuis les décrivent comme un peuple sans 
énergie dans la. physionomie et Taliure , . indolent d'esprit 
et de corps » mais entreprenant lorsqu'il s'agit de gain. 
. Xea données du capitaine Lyon, comme nous venons de le 
voir, s'accordent parfaitement avec le récit de Hornemann. 

4k ECLiUnCISSBHBST» 

La caravane de la Mecque. 

Tout le monde sait que les Musulmans n'ont pas seule- 
ment le visage tourné vers le lever du soleil lorsqu'ils 

(i) Lucas, ia ProceediDgs, I, p. 97.— Hornemann, Toy., I , p. i34> 
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rdcitmt leurs prières do mtki; tonte letir tfe est fcUn 
ainsi dire dirigée rers h Kaaba du prophète-, sortoôl 
en Afrique. De là, Fcfrigine des péleriniiges sancâkos 
4ai , maintenant , par leor périodicité régnfière , res- 
semblent plntAt à des phénomènes naturels , qn'ib ne toilt 
le résultat d'un besoin on de là volonté de l'indirida. Le 
gain terrestre réuni k Fespc^ d'Un gain céleste eèndoiseM, 
chaque année , des milliers d'hommes , par des routes et 
à des époques déterminées , dans l'Orient. La caraf ane 
du Fezzan (1) est connue pour la mieux organisée , la {dns 
régulière et la plus sûre. Partout eDe apporte h joie , les 
tetes et les richesses*, elle foit nattre et caltire , dans iÉèii!c 
qui la suivent , les deroirs de Tislamisme , lès Tertns Ai 
rhospitalité , de Hiumilité , de la braronre , de f abnéga^ 
tion , etc. , et agit d\ine manière très bien&isante sàr k 
nature intellectuelle de ces peuples dont la deseriptimi 
offre le plus haut intérêt (9). 

Si , maintenant , ayant de terminer, nous jetons enoore 
un coup d'œil sur les yastes espaces du Sahara oriental, 
nous découvrirons un accord et une analogie remar- 
quables dans la nature , et dans tous les rapports des denk 
chaînes d'oasis que nous venons de décrire. Egalement 
importantes par leur étendue , elles partent tontes deux 
du centre des principales parties des basses terres afri- 
caines que nous considérons ici dans le sens historique et 
non pas seulement dans le sens mathématique ou pure- 
ment géographique, c'est-à-dire du Soudan et du Maghreb, 
et se rencontrent à llisr, principal foyer de civilisation de 
l'Afrique du côté de l'Orient. 

Ces deux voies commerciales , depuis leur extrémité 
dans la Basse-Egypte , s'éUrgissent , dans une égale pro- 

i ■ -* ■ i I I ■ pi 

(i) Browne, TraT. , p. a4^-a53. — Jackson's Account, p. 389. 

(a) Browne, Tray. , p. i8. — Hornemann , Voy. , éd. Langlès, I, 
p. 37,68, 96, 107. 
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f f cii ion , Te» leur base , le Dar-Foar et le Feznn , et 
deTiennent à mesure qu'elles en approchent de plus en 
|rtiis importairtes. S'étendant sur dlmmeuses espaces , elles 
ïwment ainsi deux lignes uniformes , chacune de plus de 
MO milles , qui , réduites en journées de marche , du 
Fezian par le Caire jusqu'au Dar-Four , ne pourraient 
être parcourues en moins de six mois. 

On peut soutenir ayee raison qu'une uniformité ausn 
frappante, dans les développemens de la nature ^ de 
rhistoire de l'homme , ne se rencontre sur aucun autre 
point de h terre. 

Dans la société des peuples de l'Afrique du nord , ce 
aoaTemeHl circulaire et régulier du commerce africain , 
snwant les Toies tracées par ki première histoire de la 
tnm, est comparable à la circulation du sang daos le corps 
bamasn. Il est 1* eondWmi essentielle de cette yie et de 
cette odMA que le Soudan , par son importance histo- 
riqfMy a eues en parts^ dans la mardie de TuniTers. 
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Après aToir parcourn le IhéAtre dmmi da^bond ecittttri. 
et septentrional du grand océan de sable , noos arrivons 
maintenant k ces tristes solitudes , à ces affreox déserts 
qui y de tous les espaces de la terre , sont les pins étran^. 
gers anx produits variés de la nature . inorganique , qui 
ne nourrissent , pour ainsi dire , ni plantes , ni animaux , 
ni hommes , et dont la suiCace aride et monotone , qui 
n'est pas même interrompue par des groupes d'oasis , 
semble à peine appartenir encore k la formation solide de 
récorce de la terre. 

Si l'on tire une ligne qui indique la route des caravanes 
du Fezzan k Cashna et au Niger, on peut établir que la 
grande portion occidentale du Sahara s'étend , depuis cette 
ligne , ou , si l'on veut , depuis le méridien de Fezzan y 
jusqu'à l'Océan Atlantique , entre les steppes de la Nigritie 
et du Biledulgerid. 

En un grand nombre d'endroits de la côte , cet immense 
désert se prolonge encore au loin , sous la surface des 
eaux, comme un vaste banc de sable. Sur le conti- 
nent, il étend son domaine, à son extrémité sud-ouest , 
jusqu'au-delà du bord méridional du Sénégal inférieur; 
à son extrémité nord - ouest , il a déjà encombré le 
fleuve Drahf depuis Poljbe (14^ avant J.-G.) ^ et il y 



ignndit eMOve tons les jovrs lesHmiteB de non terrH>k> 
empke. - 

Lei Tâgties de tâUe se sent élevées en côllfiies ' sur le* 
iKMrd de rOcëaii y oA elles fwment le cap Bojador et le cap 
F€ri f qui s(ml les limites da désert vers la mer *, entre 
ces «deux caps se tronre le càp JS/anw, formé de dîmes 
aT9n<9ées et très basses. En s'avançant ainsi dans la mer^ 
ces Gottines ou dunes élevées {MmmêUeêj comme les ap- 
pellent les marins ) sont détenues , pour les navires qui 
longent les côtes du désert y un avertissement du danger ' 
qu*ils courent en «'approchant trop du rivage. Dans les es- 
paces explorés qui séparent les promontoires , le Sahara 
a fnmàÂ Aqpnis loBg-4emps ses limites continentales. 



CHAPITRE PREMIER. 



DE l'Étendue et de la nature de l'océan de saule 



OCCIDENTAL. 



Le Sahara oecidentd est borné y an nord , par le Bile* ' 
dnlgerîd qui , comme nous l'avons déji vu pins haut / no 
mérite pas trop le nom de biau pays de daUe$ qu^on kd' 
donne; car; denos jours> les Arabes appellent avec raison' 
cb nom de Sahara (i) plusieurs grands espaces content» c 
dans cette région , etqni s'étendent depuis le Petit-Jerrid/ 
à Touest de la Petite-Sjrte y par Wergela ^ jusque près de 
Tafilelt. 

Les eaux des Tf^dis ou .fleuves de steppes qui descendent 
de TAtlas se perdent en grande partie y sur le bord sablon- 
neux du désert y dans des marais amers et salans qui y 
pendant l'été y donnent naissance à une immense quantité 

■ 

(i) Shaw , Trav. and Obserr. , a* éd. , 1757. Lond. , îii-4'* , p. 4« 
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de vwKOt ^ (toYîc»nmL«nfî jiapitiiCTihlit pear le» 
hommes comme pour le bétail. Le Drah^ le plus oocUstltl 
de ces tocrfiiA ou wadis , ay^ probaUcmepI (1l).«rtn&)is 
8|>n cours- vers l'ouest, et s'emjboadbait ^ sods le iM» èe 
Darius , dans TOcé^u \ msûnteBaut. il Houle ;att sud 9 el 
se perd ^..comiueles a^treft f Mnp. \m sabtes du désert Uâm 
il est difficile dç décider si c*es| w effet le Dormi que 
Polylie coBAut dans . son Périple y ou bien le Bmmhfiuê 
de la G6te. des Daratites éthiopiens, près. du capt Noua, 
appelé aussi le (âiar divin de Hanaon ( Th$ou^Oeh^$ma , 
sek>n Pline) , e^formant la dernière limite,de aoa Péiiple> 
ainsi que de celai de Polj be (5). De nos jours, ou rea* 
contre.dfins cette contrée VJkoiêa > petite riwièi^ loMâère ^ 
près de Wedi-Noun , à l'extrême frontière méridionale 
de l'empire de Maroc. 

D'après toutes les connaissances, que npus ayons des 
localités j il est probable que cette rivière indique l'ancien 
cours du fleuve Drab. 

Il n'est pas rare de voir, sur les limites du désert , des 
rivières que les sables mouvans forcent à se déplacer et 
à changer de direction. Quelquefois môme eUes cessent 
entidreinefit de eopler, iDomme eeU s'est vu à. un torrent 
autrefois très rapide du territoire de Fezza» » près de Tes-, 
sowa (4) , qui , maintenant 9 est recouvert par les sables. 
Ce phénomène important est le résultat de l'exteBsion que 
gngne tous les jours le domaine du sable mouvant , dans 
la direction du nord-ouest et de l'ouest. 

S. A l'ouest, le désert confine immédiatement à fOcéan 
Atlantique. 
La côte y depuis le SSo jusqu'au SOo lat. nord ( elle 



(]) Marmol , Âfrica , I , p. a6. 

(a) Jackson's Account of Harooco , a* éd. , iSi r , p. 9. 

(3) Gossetin , llech. dans Bredow > p. 36-49- 

(4) Proceedinss^ I , p. 6S. 



eoimnMee iMjk près ée Ifogodâre ) ; par cooséqnent rar 
11110 étiMiém de iilO milles géo|fr; tu iMins , H'esC qti'tiiie 
boffdwe de désert» (1) , couterte d'ittiitieiises daufes { ^m- 
iR^flMV'Asib ) d'im'ndbie iVMiràtit qfNs les yenls chassent db 
KnlirieÉ» dn eotitinekit , soos les lormédlés ^«s rariées , 
▼ers^liriver, el qm resripiisseiil également fOcéan et Tat- 
«ûsphtee de partiottles de sable. * 

Le fond de la mer ii*olfre. qn'un banc de saMe qm se 
péolotige an Idn dans IX)céan. Les AraKés ront, jnsqn'à 
une demi^lieue dai^s la îner, It la» recherche des cargaisonfe» 
naufragées y sans que l'estn leur dépasse les 'genoux. Cet 
immense bane à^éfend le long âe la c6te , sur une largeur 
d'ane à'deux lieues^ el presque an îriteâu de la mer, d^uis 
Wedi^onn (le fleoTe entier du cap Nocin ) jusqu'au cap 
Bojador. Nous verrons plus bas quelle est sa direction aU 
nod. C'est eiicOre ici siir cette côle brûlante et inhospi^ 
laKèré (8) qiiae le courant circnlaire de FOcéan Atlantique 
et la violence des vagues causent annuellement la perte 
d'une qnanlité de navii^s. L'atmosphère > remplie dé par- 
ties de sable y qui s'étendent au loin sur FOcéan comme 
un bronill^rd blanc {hazy weaiher) , cache aux marins 
Papprocbe dn danger qui les menace , et lesentraîiH» ainsi 
trop soovenllr leur ruine. 

Le cap Blanco n'est pas un promontoire élevé , mais 
au contraire une saillie plane qui s'avance ^ansla^mer. 
Dépourvue de verdure, d'arbres et autres marques de terre, 
elle est difficile à reconnaître , mais n'en est pas moins 
pour bêla un des points les plus iinportans de la c6te; Au 
sud et au nord de ce cap , le désert a accumulé le» bancs 



■■.I 



( i) Jaclison's Account , p. 4^ , 269 , etc. 

(3) J. Riley, Loss of the americati brig Comm^ntre "v^recked on 
ihe western coast of Africa. Lond. » iSt i, in''4% p* i?» — A. Scott , 
Account of thecaptivity amông ihe wanderiiig Arabs of theGreatv 
ACricao désert , in Edinb. Phil. Journal , 1S21, n* vu , p. S8. 
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4e aabie (i). L'on de «es b«Beê «tttre attree s'étené en 
demi-cercle. dej^uis le cap Blanoo jttiqtt'mi eap Mink an 
nid y el ne permel que deux passages peu profonds poor 
entrer dans le golfe d*Arg«ia, égmlemenl parsCTué de 
groopes de bancs et d^iles de saUe , et sill(Hiiié sw tes 
cOles par de restes et arides dnnes de sable OMHiTaiit. 

La côte s'étend ainsi toujours également abritée par les 
bancs de sables (comme s'expriment les marins), le long de 
remboucbure du Sénégal et de tout le pays plane et aride 
qjoi Tentonre jusqu'au cap Yert. Ce cap est renommé par 
ses deux inunenses dunes, appelées la Mamelles '(9i) y 
qui s'élèvent jusqu'à une hauteur de 000 pieds> et sont 
. peut-être les plus considérables de cette cOte» Semblables 
à des yagues colossales de sable , dies dominent toute 
l'immensité des petites dunes 4e la cOte , et sont , pour fes 
Taisseaux qui croisent dans ces parages , d'utiles marques 
de terres qui les ayertissent de ne pas s'approcher des côtes. 
Nous croyons devoir reculer jusqu'ici la limite naturelle 
, du Sahara. Le Sénégal inférieur le traverse k l'une de ses 
, extrémités \ mais la nature aride de ses plaines de sable (S) 
s'étend , nonobstant les eaux du Sénégal , bien.aurdcià de 
ce fleuve , à travers le royaume d'Owal et de Cayor, son-- 
mis au souverain de Damet , et jusque dans le pays des 
sauvages Sereree ( 14o 44' lat. nord). C'est là le peuple de 
I^ côte de sable, au-dessous des Jolofies, dans le pays 
cultivable du Sénégal. 

S. Au sud , le Sahara étend son d<miaine assez unifor- 
mément jusque près des cours moyens du Sénégal et du 
Niger, avec lesquels il se dirige parallèlement , et à p^i 
ptès sous la même latitude (entre le lOo et le iO» lat.^ 



(i) Th. Astley^New gênerai GoUection. Lond., i74^,>in*4''> ^> 
p. 4« — Durand , Voy. > n, p. 79. 
(a) Durand, Voyage an Sénégal , I , p. 6i. 
(3) Golbéry, Fragm* , p. 337 



»ira),daii&kt régions ucommeft da Soachtii driental. 
- Om a eompuro réteii4u® du Sahara i la moitié db lEo'- 
so^ 9 G» y pe cpû est eneare mieux , au double de la mer 
Méditerranée. On évalue Faire du désert à 78,000 milles 
carrés géogr..- (900,000 Uàues carrées), y compris les oasis, 
el à itOyOOO raines carrés géogr. sans les oasis *, sa longueur 
eaA,.ditron , de 4B0 , et sa largeur de 300 milles gébgr. 
Mais ces données ne peuyent être que très approxima- 
•tiYes , à cause de la nature même de l'espace en question; 
Toutes les fois qu'il s'agit de la yie intérieure et actire de 
.la natore, ces wdicalions, comme toutes les données aritli- 
inétîques en général , sont en grande partie aussi arides 
«i stériles que le désert lui-même ; elles ne jettent aucun 
' jopr sur les contrées qu'on étudie , et sont encore moins 
capabies-de nous en donner une image fidèle et ritante. 

fi« EcULinCISSEHENT. 

Naiurê du d/$êrL 

r 

Le caractère essentiel des déserts repose dans rhomo*- 
généité de leur f^tTne et de leur $ul*ianee. 

A. Quant i la disposition horizontale ou dimension 
«physique, ils présentent des sur&ces absolument horizon- 
:tales avec des élérations et des abaissemens relatifs peu 
considérables ; de là yimt qu'on n'y rencontre nulle part 
des amas con^dérables d eaux atniosphériques ni cette 
variété importante de montagne et de yallée. 

B. L'uniformité de leur substance est également remar- 
quable. Ce sont généralement des massés de cailloux ou 
des masses de sel uniformément étendues sur la surface ; 
là où elles manquent > on ne trouve ni sol décomposé ni 
humus , mais seulement des rochers nus , pour là plupart 
du calcaire. Dans les environs du Fezzan et dans le 
Haroush noir, le calcaire est , dit-on , d'une formation 
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analogae k celui du Jora (1)* QaekpiêlM mi y teoDTe nui 
des rodiet primitives » p«r exemple , du gniiît (9) (dans 
le Dar-Four), do talc et d« basalte (t0J. plm haol le 
Haroush ). 

Les rodiers sont recoiiTerts de caiHoiix , de galets et de 
saUe mouYant que le veot emporte eomme un fin brouil- 
lard k travers les airs (S). La sarfece n'est par conséquent 
nulle part cohérente ^ à peine y voit-on qttdqves traces de 
Tétat d'agrégation , premièro conditioii de tonle vie orga- 
nique. Le sable du désert libyqae se compose de grains de 
quartz (4) transparei^, d'un tiers de ligne de dÎMaèlro» 
terme moyen^ , et sans mélange d'auiâme antre sdMtanJB» ; 
sa snrCatce est généralement modelée sur sa base comme 
une couche de neige. Mais diàque éuMMoce , qoehpiç 
iosignifiaate qn'elle soit ^ un buîssan d'épine , un éciieU>9 
on même une carcasse de chamean , donne naissance a 
des collines de sable que le vent accumule avec une rapi- 
dité extraordinaire. 

Les vents du nord et do nord'-ooest prédominant dans le 
désert libyque (ils soufflent pendant neuf mois), il en 
résulte que les coliînes de sable s'avancent , chaque année, 
de 10 i iS pieds y comme on a pu le calculer d'après' lu 
dispnriti<m des sources et des puils. Le vent n'enl&re tou- 
jours que les sables très fins \ les cailloux et les filets 
restent à déconvert Le désert «rant ddt par conséquent 
couvrûr de ses. sables tous les espaces qu'il conquiert^, tandis 
que, la véritable patrie du sable monvant se change en tin 
champ de graviers , de cailloux et de galets. Le SaheV, 
formant ainsi l'avant-garde du Sahara , finira toujours par 
se changer lui-même en Sahara ( voy. p. 261 ). 

(i) Alexander Toa Hamboldt, Ansichtcn àerlfbtur., I , p. 66. 
(a) Browne , Tra v. , p. a68 et i6. 

(3) Jackson's Account, p. 370. — MuDgo4*ark , Tray. , p. i3i. 

(4) Costaz , sur les sables du désert, dans les Méra. sur TEg^pte^ 
n,p. 964. 
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Z» ECLAiaCISSEVENT. 

De Tempiéiêmefd du iahle. 

Ce pbéBQmQiiQ y tel 4|pi« non» tmmp de le déoî^ , B'«it 
pas général en Libye «t d^as les dé»i»rls adjacens de 
TEgypiQ y oj^ y depuis plusîeim mille n» , on mnki dû 
nécessairement Vapevcevrâr de ses eff^* Le monvemient 
des sables ne laisse pas ici , domme dans Tiotérieur de 
rAfrii|iie » de Testes espaces décaoyerts ( da Sakara ) i sa 
swte$ sans donte paree^qne^ dc^nia Barea josqu^en Syne, k 
nier> comme en beanconp^ d^antrea^ndraita ( par exemple , 
près de Bcurdeaux j prèa dn cap Sable dws l'Amérique du 
nord, eÉe. ) , vmnit tous les jomra des masses considé- 
rables de sable smr le rjvnge, dont les yenls s'emparent 
ann^M et cfnHls emportent dans Fintéribor éo continent» 
comme on s'en aperçoit aux palmiers qui dispanûssenit 
pea à peu sons les saUes , le long* de tonte la eôte 
( comp. p^ IM). La mer, grâce à «on mouvement conti- 
JimA-iX)^ «m^me étendu aar plusieurs points le domaine 
do dénert Ubyque, aux dépens ia yaUée dn Nil ^ les sables 
ont francbî le rempart oàddental (9) , et sont dbai entrés 
dans la Tallée qu'Us menaœnl d^euTahir entièrenmit (9). 
Ciil emptéloneot est surtout remsrqnaUe près' du TÎttsge 
de Wardan (4) , dans la protinee de^Gizeh , à rextrémitd 
sepieûlfjonale de la pbfaie des Pyramides , M les masses 
de sable se sont avancées jusqu'à une Ueue de distance 
du flenve* £n beaucoup d'airtres endroits , il est difficile 



(i) Andréossy, Mém. sur l'Egypte, l, p. i<)8; IV, p. «18. — Va- 
lentia , Trav., ILI, p. 408. 

(3) Andréossy, Mém. sur la vallée de Natron , dans les Mém. sur. 
rEgypte,I,p. aa4. 

(3) Girard , Mém. sur l'Egypte, III ^ p* 16. 

(4) Rcynier, Mém. sur l'Egypte, IV, p. 5. 
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d'établir historiquement ce phénomène; car la grande et 
profonde yallée du Bahr-bela-ma est là comme un fossé 
protecteur de i Egypte , à Touest , qui reçoit tout le sable 
poussé , k l'est , vers ce pays (I). 

Ce mouvement du désert nous explique pourquoi y du 
temps de Strabon , les lacs de Natcon , près du Bahr-bela- 
ma (Si) y n'étaietrt pas, comme de nos jours, dirisés en 
six baisicis, et pourquoi , du temps d'Hérodote, les anciens 
ne Jhisaient pas encore de fistinction entre la grande et la 
petite oasis, o(mme Strabon, 4S0ans plus lard. If est-il 
rpas remarquable que la fertilité si tantée (5) de la grande 
Oasis ( ^<t»«f«f ti^f ) ait diminué au pioiiit que main- 
tenant de grands espaces de sable mterrompent la ligne 
condline ^s quatre ou cinq endroits cultiyés ? que hl petite 
oasis que Strabon place près du lac Mœrfe en sok mainte- 
nant très éloignée ? que le lac llœris (4) même ait perdu , 
à Touest et au sud-ouest , pat Tempiélemeiit du déÉert , un 
espace très ccmsîdérable , de manière que le lac de Kstùn , 
comme rappellent de nos jours les habitans dû Fayoumé, 
smt beaueoup^noiiis eonsidto^le que ne l'élait le ladUceris 
lonquele labyrinthe s-élevait encore danstoute sa splendeur 
sur ses bords. Une quantité demnes, dafts la vallée du Nil, 
sont en partie recouvertes de sable , comme nous TaTOns 
TU plus haut , et môme les temples de Thèbe» sont encore 
•enfouis 90 pieds dans le sable. Les espaces moins ancicm- 
nement cultivés , sur la route du Caire vers la Syrie , se 
recouvrent de plus en plus de saUe., et IW ne voit {dus 
que les coupoles des habitations désertes surgir des col- 
lines mouvantes le long de cette route de caravanes (S). 

(i) Mém. sar l'Egypte » I , p. 34^. 

(a) Alexander von Humboldt , Ansichtender Natur., I, p*6^* 

(3) Heeren , Ideen a* AufL., II , p. ^g/6. 

(4) Girard , Mém. sur les irrigations , Vagricullure , etc. , de 
Fayoume , dans les Mém. sur l'Egypte, Œ, p. 33o. 

(5) Mém. sur l'Egypte , I ^ p. 44- 



Cette opinion de Tempiétemeiit des sables est aussi gé- 
néralement répandao parodies Ar&bttsqui ont une con- 
naissance exacte de tons les phénomènes da désert. Ils 
possèdent vai grand noDi)»re de traditions, merveilleuses (1) 
relatives à des vallées heureuses et riches en palmiers y de 
snperiies viilea de Miamon , des colonnes de marbre , des 
.•diitoanx aérini» , des châteaux maudits qui disparAissent 
- w aoBtfecottverts par le désert, et devant lesquels*, le voya- 
jgenv s'égare lorsqu'il en approche y etc. Ce: n'est peut-être 
pas sans raison historiqne qnlis appl^uent chacune de ces 
diverses histokes merveilleuses k uttecwtaine tocalité dé'ter* 
■BÔnée. Le fameux colosée du sphinx (qu'ils appeUent^ioM- 
'0lr^0ula, c'e8l-i*dire pire de la terreur) (9); maÎBlenanl k 
nnntié enseveli dans les sables, mais dont la tête de basalte 
s'élève encore au-dessus du champ des Momies^ leur appa- 
jNiII comme un talisman conguranlsans cesse l'océan de sable 
de ne ipas Sv'avMkcer davantage vêts le Tell de l'est. Cavi- 
,^a(S)^ qui entreprit des fouilles dans les masses de sable 
accumulées i sa base 9 j a découvert plusieurs objc^ re- 
*mar^pMl)les que le disert j «vait enfouis-. Le même effet 
4es sdries s'obswve en Nnfaie , où , des deux colonnades de 
sphinx qui conéaisaient an propjlone du temple , pris de 
. Sihhoi ( M» lat. nord) , six sphinx seulemeiKt sOnt enoeire 
visibles^ tandis que tous les autres, ainsi que la plus grande 
pfirtie dé ce mperbe temirie , sont couverts de sable (4). 
-Nous avons mei^çmné plus haut, en plusieurs endrcriils, 
la lutte du Typhon hbyque contre 



•ItaMHa 



(i) Al. Illacrizi , dans Langlès , Mëm. sur les oasis , p. 365. 

(•») Abdol Raehyd eLBakui, Geogr. p dam les Mém. sur l'Egypte 

n,p. 75. 

(3) Beizoni, Voy., I, p, aaa. 

(4) Th. Legh , Narrât., Lond., 1816, in-4''9 p. 65. 
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F&rmMêion du iSMuni eê^u Sakél. 

Si mm» coiisid&mis le fihéiwiiiine 4» la iii%r«iim éat 
désert (le Sabel pcécédaiil tooJM» le Sahara ) éMi ie» 
Ifrancls rapports hislork|iies» et que nmis f ^apfliqakM m- 
snUe à to«te la vaste éàfmè&t du 'graodoeéM do saMe.» 
noua arrÎTeroiis à Vma^ des oameaifoi anf^ralseoriMMe- 
ment donné naïasanoe à cette mêr arntMl^ (i) , eonnne 
TajqieUenl les Arabes de Sonse , lorsqu'elle est agitée par 
les tempêtes : elle est alors» disent^ils, <c plus periMe qtte 
la mer. )» 

En effet , n'e§t*il pas snrpraaanl q«e to«te Ifr p0f tioii 
orienlale de ce iraste capaee aeît' beaoeo^p plu ▼ide de 
sable qne sa partie occideiitale? «pi -eDepréswtemi sifvarid 
nombre 4gs trates calcaires? qa'elle soit ptevonrnopar dss^ 
rangées d*écneils dégarnis de sable» baaet nos? et , «sfti, 
qu'elle eontîenne un si grand nondbre d'oiM ? lëes- di^ 
nieras ettt la pantieolaiité d'élre travcraées^à l'angle #od- 
est du désert » c'-est^dire rers le rojnmae -de Bernon y. 
par Ami ébahies de montagnes qui cependant "Ue pentlsnt 
être très exbauisées» poiàqn'on éèèt^e^ encore des oha^ 
méanx sur les plus hautes » les montagnes de Tibiesti (tf) , 
entre le Feaxan et le Bomou. Une qianlité'd'oMris'Sent 
entièremmt abritées au nord (>la ebatne 8qpte^Hoiiab& ) , 
et à Test ( la chaîne orientale et plusieurs oasis isolées 
comme Siwah» Àugila, Fe«zan, Gadamës), tandis quà 
Touest elles se prolongent immédiatement dans les vastes 
plaines de sables. 

La partie occidentale du grand désert est presque vide 



(i) Jackson, Account, p. 9o5. 
(a) Proceedings , I, p> us. 
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û!ù%m » «t celles qa'on y rencmilrQ ont très peu d^étendiie. 
€'est 4e«eUe partie de lOoéen-de eid»le q«e m sont pro- 
pagée»9 dëi les tempe les plus apoieiiS) toutes ces traitions 
de fleuves eueemb^ » d'oaiis dîspunie» , de cet ananes 
mortes de soif » d'earagaus de sable , et aetres phénomènes 
temUables» dont on a souvent eombaltn Tautiieiiticité (I), 
perce i|u'îls se rencontrent «mna fréquemment sur les 
confins de. TEgypte ; toutefois leur vraisemUance a été 
i^puyée daiis ces demieni temfs par des hommes éclairés 
et*4Î9Bes d0 foi (S), téinoins entre Autres les tombeaux 
que Bdzom trouva dans Toasis égyptienne (voy. p. SÏO)« 

>£our se fiiire une idée des ouragans de sable , sur la 
surface du sol du désert, on n^aqn'à exaadner en détail 
tout qe qui nous en est parvenu (3) depuis la disparition 
de Tarmée de Gam%se, jusqu'à la destcueticm de la cara- 
yane de IQOtt » forte de fi^fiOO kommes. Les plus terriUes 
tcnpMes se déchetnent annuellement sur cet océan de 
sabk 5 à répoqne des éfeinoxes» et tous les vents, qui pré- 
dominent dans ces twres planes des trqiiqui^ se dirigent 
comme des moussons de terre , de Test à Touest ; Benuell 
les iq^p^lle « des moussons nord-est soufflant pendent la 
saison de la sécberesse d y par oppositi^i aux mo<i9Sons sud* 
omest qi|i prédominent dans Ja saisoii bien moins longue 
des pluies (4) , (depuis le mois d'Août mi mois de No* 
yeuibre* ) 

Ces aocidens , considérés dans leur ensemble » durent 
nécewairement metlte de phisen plus à nu la partie orien- 

(<) Regtiter, Mém. sar FEgypte, IV, p. 5, 

(3) De Berros , Asia Dec., I , lib. 3 , gIl. S, foL 33, ->- Bruce , Tray., 
»• éd., VI, p. 458.— Mungo-Park, Trav., p. i3i, i35, 162.— Browne, 
Tray., p. 34S. — Homemanii, Yoy., I, p. 76-100. — Jackson, Accounty 
p. aS4. ^ Herod., III, c. a6 , etc. 

(4) Reopell , App., p. xti. — Labat, Nout. Eelat.» [I, p* Soi ; II , 
p. 211. — Bruce, Trav., VI , App., p. 87. 
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laie de Foeésn de sable : de là cette ph» grande q^aii-^* 
tité de cayioax ronléB, de rochers découterts et dToasis' 
délayées , dans le' Sahara , tandis que les saUes monran»' 
de l'evest ( le Sdbel ) , s'ayancent de phn en ph» yers IV 
cé«i et y forment, par nn effet da grand moayesient ciN* 
calairede l'Océan Athintiqae, lesdanes de sable que nooir* 
y remarquons. Les sables ne penrent pas se reporter id 
de rOcéan dans le Sahara, comme nom TaTôns remarqué' 
snr les côtes de l'Egypte , et comme cela a encore Ken sor 
les cotes de Suède, du Mexique , de F Amérique du Nord, 
de Bordeaux et du Sénégal. 

Ces drconstanoes jdiysîques s'accordent parfaitement 
ayec la fréquence des oaris (i) et des puits du Sahara. - 
Dans cette partie du désert , le stratum de sri>le , dépuis 
sa surface jusqu'au sol ferme sur lequel il est étendu , est 
beaucoup moins profond que dans la partie ocddentale,' 
ou , en d'autres termes, l'eau de la partie orientale est de 
moitié plus rapprochée de hi surfiice que dans la partie 
occidentale de l'oeém de sable ; dans les grandes oasis , 
elle jaiDit même en source de la terre , ou du moins on 
n'a pas besoin de creuser bien profondément pOur en trou- 
yer -, dans la partie occidentale , au contraire , on ne ren- 
contre nuHe part des sources Tires, et les puits demandent 
à être creusés , avec une peine inouie , à une très grande 
profondeur. L'est a en outre quelques wadis qui manquent* 
entièren^ent à l'ouest. 

L'eau du Mil , comme nous l'ayons Yu plus haut, h 
Toccasion des gonflemens , filtre des deux cOtés du fleure, 
à travers le sol meuble et convexe de la vallée , jusqu'aux 
enfoncemens voisins qu'elle submerge entièrement. Cette 
nappe souterraine d'eau (2) , qui est la condition de la fer- 

(i) Rennell , Obterv. in the Appendix to Park, Trav., p. luuctt. 
(q) Giranl, Mém. sar ragricultnre , dans les Mém. sar TEgyp^^' 
I, p. 16. 



liMlé delà Tallée do Mil , s^étend y h ce qu'il parait , k de* 
Iffèi gflQdd^ dktanees du ieoTe. Ce»! ainsi qae les six 
laes de NatroB ^ A deux journées de marche à l'ouest dit 
Nil , abaissent et élèvent lenr nireau à peu près h la nême 
époque que le Nil , sans communiquer cependant d'une 
manîtee yisible avec ce fleuiFe (i). 

Le même phénomène peut, aussi servir à expliquer l'ap* 
parition des eanx tkns lès oasis. Dans le Dar-Four (S) il 
se foime, pendant la sadson des pluies , en beaucoup d*en*' 
drmts , des wadis qui disparaissent à TarriTée de la saison' 
de la sécheresse -, k cette époque on trouTC bien encore 
paf touike Foasîs de l'eau k une profondear de SI à 5 pieds , 
mmB elle est trouble 9- et ce n'est qu'à mesure qu'on *ap-* 
proche du wadi , que les puits deviennent meilleurs. Sou- 
vent ils se dessèchent entièrement y ers la fin de la saison > 
sèche f et la aicdlé devient alors un des plus.grandsmaux* 
de ce pajt. 

On r^icentre d'excellentes sources dans la grande ei 
la petite oasis (9) ; de même sur la route de Sivrah , dans 
la ▼allée de H ogarrah , oà l'on trouve de l'eau douce en 
creusant de 5 à 6 pieds (4) , même lorsque la surface n'en 
offre plus aucune trace. 

Macri^i compte quarante sources jaillissantes à Siwah ^ 
Homemann et Browne .7 trouvèrent un v^adi et plusieurs! 
souross d0uees (é) ; mais ces dernières étaient en grande> 
partie tièdes, ce qui faitjsnpposer qu'eUesne jaittissent qu^à 
peu de diirtanee de la surCetce du saUe. 

L'eau ne manqne pas non plus sur la route d'Augila au 



(1) Andréossj, Mém. sur la Tallée des lacs de Natron , dans les 
Mém. sur l'Egypte , I , p. 224. 

(2) Browne , Trav., p. a35. 
(S) Ibid., p. i83. 

(4) Homemann , Vof ., éd. Langlès ^ I , p. aa. 

(5) Browne, Trav., p. à3. — Horncmann , Voy., éd. Langlès, 
p. 389. 
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Fessan *, mais elle n'eit p»» Ifliqoiirr potaUe y k caoïe éiê 
parties de sel qu'elle reaCon»^ Le Feacaii » QMÎVM b'^ 
faut qa'une pl^iioe de sable , etinalffé^ qa'w 4e ses^.wadis 
aiid^à Hé eacombré |irès de TeiiQwa,-eQ»pte emcatt 
une rivière et au moiiis quelques sources vives. 

En creusant on trouve loujoun, i une profondeur de 
8 à 10 pieds » asseï d'eau pour arroser les jardins de 
dattiers (1). Déjà Ptina vante oet avantafe du pays des 
Gacamantes \ mais il paratt , dtapeès le capitaine L jon (t), 
que f eau diininue chaque année. 

Nous ne connaissons , jnsqn*i présent , que éant ^midis 
dMs la partie orientale , oelui qui arrose la grande oasis 
d' Agadez , à partir de Tabou , et le Konkon ( d'apiAs 
Edrisi) ou fFaii-tl-Ghazêl ^ c*esiè>dire fleuve des ga* 
zelles y à Test » dans le rojanmie de fiamou -, il se dirige, 
Gonune le préisédent , du nord an sud^-est y vers le grand 
bassin de Tintérieur ( ihe gênerai iêp. ) (5). Les «itves ri- 
vières ne sont que très insignifiantes , même knaque plu- 
sieurs se réimissent en une seule , par exemple , ka trois 
vra&n ( de JFed^ le confluent de deux vrod s'appelle fFa* 
dan) entre Mesurata et le Fezzan y mtre Angila et le 
Fezzan , et entre le Fezzan et le Bomou (4). . 

Outre ks wa£s j les sources et las puits dont nous ve- 
nons de parler, on reneontre encore Abs mai^is , des oasis 
et des lacs, k la bordure des chslnèade rochers, éa moias 
pendant une partie de Tannée , et^même dans tes endroits 
où il ne pleut jamais, cooiaie par usempla dans b Feszan 
(xtfiii» M^lèf^) (ft), mais ils di^nijssapt igalameat à 



(i) Shérif Imliammed, in Prooeediogs, I, p. gS. •** Pline, Hist. 
nat., V, c 5. 
(a) Lyon , Narrât., p. 347* 

(3) Rennell , Appendix in Mungo-Park , Trar., p. ixxxv. 

(4) Langlès , Notes à Homemann , Voy., l, p. 191. 

(5) Hérodote, IV, c. iSS. — âiérif Imliainmed in ProœedÎDgfl , I, 
p. 93. — Hornemann , Voy., I , p. 1 1 1 . 
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r^yprodie dei'éfé, et ne sont que trop souvent sidans-et 
de mwvais goât ; de là le prix qae les Arabes attachent 
asx puits d'eau deoce des oasis ou El-fTah. Ik attribnent 
ce bienfait de la natare à leur saint Kaleb^bn-Waalid (1), 
qui j lors de la propagation de l'islamisine dans le désert , 
S6 servait d'une brancho dHehah ( le mêoie arbre dont 
était la baguette de M6ïse ) , pour adoucir Teau des pilHs 
et en chasser les infidèles \ néanmoins il en est encore 
reaté une quantité qui ont mauvais goût ; les voyageurs 
y mêlent , pour Tordinaire j des noix de gourou (2) dont, 
la saveur amère r^id Teau potable. 

Tous ces avantages de la partie orientale de Focéan de 
sable disparaissent dans le Sahel. Ici > ee n*est pas , c(»mne> 
sur beaucoup d'autres points de cette partie du monde , le 
manque de connaissance qui rend nos cartes vides, car 
toutes les routes (5) qui la traversent nous sont presqne 
aussi bien connues qu'à Test-, la nature même n'o£b*e 
aucune variété : les fleuves, les sources, les oasis, les: 
puits et les lac» salans y sont presque inconnus. On na 
r-èaeontre qpè du sel gemme durci et du sable monvant 
(i9ah€l). Si 9 par basard, il y a moyen de creuser des 
puits , on ne trouve toujours l'eau qu'à une én4»*me pro- 
fondeur. Elle jaillit, dit*on, avec une. exti^me vic4èBfCe' 
des couches inférieures de la terre , ce qui fait que tes 
Arabes l'appellent la mer sous le sol (A). Ainsi Mungo-Park 
fut très étonné de voir que , près de Koorkourani , à la 
b<»4ure des basses terres , près du Séa^al , les puits ne 



(î) Poncet^ RelalH)n,<ians les Lettres édif,, IV, p. 6. — Bruce, Trav., 
^•éd.^ III,. p. 489, 
(a) Proteedings, I, p. 174 et 179. 

(3) Walckenacr , Recherches géographiques sur rintciieur de 
l'Afrique septentrionale a-vec carte, Paris, 1821, in- 8". — Lyon ^ 
Marrât., p* 122-1 Sa. 

(4) Shaw , Trav., p. i35. -^ Rennell , Appendix , p. lxxxiv. 
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doiuiaieiit de Tean qa'à une profondènr de 16ft pieds (i) *, 
mais ces faîls , se rapportant pour la plupart i des endroits 
en dehors de looéan de sable, ne sauraient infirmer ce qne 
nous avons dit plus haut , et ne doivmt pas par conséquent 
fixer ici notre attention. C'est ainsi qu^il n*est pas étonnant 
que les puits placés sur Jes steppes élevées et nues de 
Tafileit , au pied de TAtlas , donnent encore de Tean en 
abondance, & une profondeur de 4 pieds (S ôubUus de 
9i pouces chaque) ; car les fleuves , descendant du haut 
de TAtlas , peuvent partout filtrer i travers les masses de 
sable supérieures peu épaisses «, de sorte qu'avec un pe« 
de travail Se la part des habitans , on ferait de cette lisière 
de steppes un pays riche et fertile , tel qu'il fut autrefois. 
Mais Teau y est en grande partie saumfttre (fi) , comme en 
général dans tout le Biledulgerid. 

Les rares puits qu'on rencontre dans l'intérieur sont 
souvent si profonds que les caravanes n'en peuvent tirer 
aucune utilité* Souvent aussi lespélerîns du désert trouvent 
les puits , où ils espéraieirt se désaltérer, comblés j^r les 
sables. A défaut de pierres , pour prévenir de pareib acet- 
dens , on mure les puits qu'on est parvenu & ^eusér (5) , 
avec des os de diameaux , et on les recouvre de peaux. Les 
conducteurs de chameaux ont un talent remarquable pour 
retrouver tous les puits qu^ils ont une fois découverts 
dans ces uniformes solitudes. 

On renc<mlre quelques maigres pâturages «t plusieurs 
puits, mais à une tifts grande profondeur, à Bayr 
( Haher ?) , à l'ouest d'Agadez (4). Sur la route de Segel- 
Messa à Timbouctou, on est obligé de tirer l'eau à 



(i) Mungo-Park, Trav., p. 5i. 

(a) Jackson, Account, p. 3 a. 
\ (3) Marmol , Afirica , I^ p. 38. 

(4) Léo Afric, dans Lorsbach, p. 473. — Marmol, Africa, in^ 
p. 5o. 



C^fuad'peme de ppitg extrênemeat profond» , coniae , par 
exemple ^ à ÂEaoat ( Aswad ) et Araoan (1), deux stations 
entre lesquelles il n y a pas une goutte d'eau. La plupart 
des données que nous Tenons de mentionner sont tirées 
de Léo Âfiricanus et de Marmol. Si la véracité de ce pre* 
mier auteur a été suspeetée à tort (fi) par Seetzen et 
Hennell (3) , observons que son ouvrage , que Scaliger 
déjà appelle un cpus eximium , a été pleinement réhabi- 
lité , quant à cette partie de l'Afrique y par le témoignage 
de l'impartial Jackson , qui reconnaît à Léo Afiricanus une 
parfaite connaissance de ce pajES (4). 

RESUJtQUE. — Supposition sur le déplacement des fleuves 

par T empiétement du SaheL 

N« pourrait^on pas, à l'aide de raocumalatitta extraordinaire 
des sables sur la côte occidentale , expliquer le phénomène des cours 
d'eau à la bordure septentrionale et niéridionale du désert? Au nord, 
ce phénomène parait trèssinple, en ce sens que les plus grands 
fleoTesde cette région, comme le Gbir (Guir), le Zir, leTafileit 
(Filellj) et le Drah, après avoir coulé du nord au sud, se perdent 
dans les lacs salans des steppes à la bordure des déserts. Mais en a-t- 
îl toujours été ainsi ? ou bien les siècles les plus reculés n'ont-ils en- 
glouti que les trois premiers des fleuves que nous venons de cvter, 
tandis que le dernier, le Drah, plus rapproché de l'Océan , n'aurait 
été ensablé que plus tacd^ ^ une époque dont l'histoire pourrait 
rendre ^compte (5)? 

Si l'on examine avec attention tons les renseignemens que nous 
possédims sur le cours inférieur du Sénégal, qui, de nos jours, est 
encore en lutte continuelle contre l'empiétement des masses de sable 
( ce qui , entre autres , rend la navigation très difficile ) , on est nata<- 



(i) Marmol , Africa , III , p. 43* 

(a) Vater, Mithridates , 3 Thl. i Abth., p. 38. 

(3) Fundgruben des Orients , m , Heft 3, p. 99. — Rennell, dans 
Mungo-Park , Tray., App. , p. lxxu. 

(4) Jackson, Account of Marocoo , 2* éd., |Mrèf., p« ru 

(5) Jackson , Account , p. 9. 
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torellcment coudait h supposer que Te Sénégal , comme tant d*autres 
petits fleiiyes dans des déserts moins grands , a , de tout temps , subi 
rinfluence de Tocéan de sable. La principale direction de son cours 
est maintenant au nord et au nord-ouest , parallèle ayec le bord du 
âésert.Or, ce parallélisme ne serait-il que fortuit? Serait-ce aussi par 
hasard, qa*à partir des foréis de gomme (Sahel , Alfahik , Labiar) 
le fleuve prend tout à coup une direction opposée , au sud-oaest? ou 
bien n'est-il pas plus logique d'admettre que le Sénégal , après une 
série de siècles , ait été forcé d'abandonner son cours septentrional 
et de transporter son lit à l'ouest , phénomène ^rès commun qui se 
rencontre dans presque tous les fteores qui coulent dans les sables? 

Ce coin du désert de sable que les Maures appellent VEscale du 
désert (i) n'indique- t-il pas , par sa nature toute particulière, l'exis- 
tence d'une ancienne limite? Et les lacs de Cayor, près de Podor, 
ne seraient-ils pas des restes d'anciennes lagunes qui n'auraient fait 
que reculer plus avant dans l'intérieur des terres? Toujours est-il 
Trai que les brises du sable mouvant et les gonflemens annuels du 
Sénégal se rencontrent sous cet angle , pour y travailler de concert à 
la formation de la nouvelle terre; et leur action est d'autant plus 
efficace , en ce qu'elle est encore rehaussée par l'influence du cou- 
rant de la mer, qui accumule sur ces côtes les vagues de sable du 
désert. 

Oii trouver ailleurs , sur la terre , tant de forces réunies pour 
former un nouveau pays? Les courans de la mer et Talluvion des 
systèmes d'eaux du Mississipi , de l'Orénoque et d'autres., agissent, 
il est vrai , d'une manière analogue dans le golfe du Mexique ; mais 
il leur manque les brises de sable du désert pour remplir ce golfe 
profond, quoique parsemé d'écueils et de bas-fonds. Il faudrait, 
pour les remplacer, qu'un soulèvement, produit par les forces 
souterraines de puissances cyclopéennes qui ne reposent jamais dans 
les mers des Antilles , vint hâter une semblable formation. 

Or si, en admettant la possibilité d'une telle formation, nous 
jetons un coup* d'œil sur l'océan de sable africain , avec ses côtes 
rocheuses , ses écueils , ses dépôts de sel , ses troncs d'arbres pétrifiés , 
ses débris de poissons et de coquilles , et enfin avec ses espaces ba- 
saltiques (a) qui peut-être furent soulevés de la profondeur, nous y 
trouverons même dans les limites étroites de l'expérience humaine , 
un index pour nous servir de guide dans l'histoire de la formation 
du désert. Par celle même voie , on parviendrait aussi à expliquer le 



(i) Labarthe elLajaille, Voy., p. i3. 

(a) Alex, de JSumboldt, Voyage dans les contrées équinoxiales du 
Nouveau-Monde, III, p. 340. 
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phénomène du Niger, qui, de in£me que le Sénigal, se dirigeait 
probablement autretoia au nord , tcte une mer Héditerranée bM- 
caine; roaUqui fut peu k peu détilurDë vers le sud est par l'empié- 
tement des sables. On j trouverait aussi la clef d'un autre phéno- 
mène non moins remarquable, l'absence complète du sable d'or au 
nord du Niger et du Sénégal. Ce métal est la propriété exclosiTe du 
plateau, et c'est de là qu'il se transporte dans les basses terres. 
Ajoutons que , dans tout le cours moyen du Niger, il ne nous es' 
jamais parvenu , du nord, le moindre renseignement sur une for 
mation de '\a1lee. Les afBuens sud-est et nord-ouest du lac Fitiri 
et autres auraient ainsi conservé leur direction pritniiite , et ce qu'i 
y a de choquant et de contradictoire en apparence dans la direc 
tlon de ces fleuves viti-vis le cours du Niger se trouverait levé. Mai 
abandopnons le champ des hypothèses poue passer a des faits plu 
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BAUTANS DC l'océan im SAH-E^- 
§58. 

1er ECLAIHCISSEHENT. 

Planiet et animaux. 

Du caractère eseeutîel el âe la aattire de celle mei 
errante dépendent tous les autres phénomènes que l'oi 
rencontre sirr sa surface. 

Elle est plus perfide que l'Océan [ausler arenai qua» 
maria agent aiccù fluctibut) (1) ■■, et l'homme n'échappi 
pas plus à ses moHvemens , qu'il n'échappe aux. trembla 
mens de terre qui bouleversent la surface du sol qu'i 
habite. Les Ammoniens avaient conservé, sur la dispari- 
tion de l'armée de Cambyse , une tradition (S) que non: 



(i) Pomp. Mêla, 1,0.8 
(a) Hérodote , II , c. 36. 
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croyons avoir expliquée suffisamment plus haut. Nous 
avons de même parlé de Fatmosphère de sable. Poncet, 
Bruce 9 Mungo-Park (i) mentionnent tous ces terribles 
tourbillons de sable qui se placent comme des colonnes 
menaçantes à côté des voyageurs ] le laconique Browne 
seul ne les trouve pas effrayantes. Les écrits des Arabes 
sont pleins de récits svr la disparition des sources , phé- 
nomène si terrible pour tous les pèlerins. Léo Âfricanus a 
rassemblé une quantité de documens , jusqu'alors incon- 
nus , sur les caravanes mortes de soif (2) ; et Jadksona 
confirmé la vérité de ces faits par le terrible accident (S) 
qui eut lieu , en 180S, pendant son séjour à la frontière 
du désert. Toute une caravane de 2,000 hommes et 
de i,800 chameaux périt également sur la route de Ta- 
filelt à Tombouctou , parce qu'une oasis ^ qui , jusque-là ^ 
avait été une station pour les caravanes , avait tout à coup 
perdu son eau. 

Mais ce ne sont pas là tous les inconvéniens du désert*, 
des privations d'une autre nature y attendent encore le 
voyageur. L'ardeur dévorante du vent fait éventer les 
meilleures outres , et les dessèche souvent entièrement. 
Le riche alors s'estime heureux lorsque , pour une somme 
de iO à SOO dollars > il peut s'acheter un seul verre 
d'eau (4). Les diameaux ausû tombent souvent de soif et 
de fatigue (^ -, dans les voyages de long cours , leurs 
carcasses blanchies et les os d'une quantité d'autres bêtes 
de somme , jonchées le long des routes des caravanes , 
sont autant de témoignages des périls du désert. L'aspect 
de ces ossemens fit entrevoir à Poucet, Léo Âfricsoms', 



(i) Lettres édif., Rec. IV, p. 5. — Bruce, Trar., VI, p. 458. — 
Browne , Trav., p. aSa. 
(a) Léo Africanus , p. 53. 

(3) Jackson, Account, p. 284. 

(4) Ibid. 

(5) Browne, Trav., p. 188. 
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qui parcoururent soit le oord , Test ou le sud de Tocéan 
de sable ^ toute rimmensité du danger qulls ayaient enr 
couru > en firanchissant le» limites de cea affreusea soUr 
tude». 

Les oiseaux mêmes qni ne s'ayanoent que jusqu'à une 
certaine distance des endroits habités^ et qui, par là même^ 
apparaissent an ])lahométaB , comme dés messagers èir 
prophète (8) envoyés pour les consoler et releyer lewr 
eoQrage abattu; ces oiseaux sont souvent jetés , par les 
tourbillons de sable y dans les solitudes de cette mer aride^ 
(rà Ton rencontre leurs débris sur la plage sabloimeuse (5). 
Le petit nombre d'endroits arrosés du désert sont habités 
par des éléphans et des sangliers , et sur ses bords errent 
dea bêtes féroces ^ des lions et des panthères (4), Les au- 
truches farouches et les antilopessaux pieds légers peuvent 
seules vivre dans Tintérieur du désert, où elles n'en^ 
teudaat plu«i que le sifflc^nent des vents et, dé temps à^ 
autre , le pas cadencé des caravanes , car la végétatioa 
i^ême a presque eotièreBient disparu. 

Seulement quelques plantes isolées semblent avoir été 
organisées .p^r la nature pour résister aux vents ardens 
qui , d'ordinaire , brûlent tout sur leur passage , et dont le 
^Qufile embrasé renverse Thomme , même le Maure (3) 
avee json compagnon de voyage , le chameau , et les 
raotplissent tous deux d'une frayeur mortelle* Plusieurs 
espèces de chardons dont les feuilles conservent dans leurs 
angles le peu d'humidité qu'elles peuvent aspirer, le buis- 



(i) Léo Afric, p. 53. — Poncet, V, p. 9. — Bruce, Trav. — Borner 
mann , Voy., p. 8 1 . — Mungo-Park , Trav., p. 157. 
(3) Labat, Relat., I, p. Soo. 

(3) Mungo-Park, Trav., p. 157. 

(4) Marmol , Africa , I , p. 3i, et Mungo-Park. 
(^ Mungo-Park , Trav., p^ i35i 
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aofltnde mtime'appelé algaui (1) , aue eêfbçe ée thyoûan 
odoriféraiîit y le lAé (2) des Arabes croissant sur un sol 
détaché y et le ûkàiÇthaL mimosa gummifera. Forsh ) (3) 
croissant sur un sol solide et nu , voilà* les végétaux les 
plus répandus et souvent pendant plusieurs mois la seule 
nourriture des chameaux et des ânes. 

Dans quelques contrées privées d'eau , il croît cepen- 
dant , par-ci par-là, quelques buissons r^ougrls (/ot& 
êtmUed êhrobs ) (4) y. qui servent de guides aux eara- 
vanet j et dont les feuilles sans jus ne saurai^it ra- 
fraîchir la langue brûlante des bêtes de somme : çà et là , 
on voit aussi croître , dans les endroits abrités , des 
mimosas ou acacias (3) épineux , qui produisent de la 
gCMiime. 

Outre ces &ibles produits de la nature, on n'aperçmt 
de tons côtés que \fi ciel et des sables -, les endroits pourvus 
de quelque végétation apparaissent aux Arabes comme 
des îles (B) qu'ils appellent getira ou jutr^ lorsqu'elles 
portent des bosquets de dattiers. 

Mais il est certain que, comme sur tous les autres points 
de la terre , la végétation finirait aussi par couvrir ce sol 
aride , s'il ne se déplaçait d- année en année, et même de 
jour en jour. Tout ensemencement est enlevé avec le sable f 
et , partout où il se montre quelques misérables buissons , 
il s'y forme presque aussitôt une montagne de sable^ Si 
parfois, par un heureux hasard, la végétation a commencé 
à prendre racine en un endroit quelconque , ce n'est que 
pour un temps très court -, mais elle ne saurait résister a» 

— I. I _ i_ _ ■ . 1- 1, _ _ _ _ _ ' • __.^_^» 

(i) Marmol , Africa ,111, p. 5c>-. 

(2) Lacas, Proceedings, I, p. 131. 

(3) Abdallatif , dans de Sacy, p. 12a. 

(4) Mungo-Park , p. 167, 161. 

(5) Marmol, Africa, III , p. 42. — Hornemamn , Voy., et Labarthe. 

(6) Mém. sur l'Egypte, 1^ p. 47.— Hornenoann, Voy, , II, p. 379»^ 
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nioiiTaneiit général des sables , à Tépo^jne des tempêtes 
éqninoxiales (i). 

2« ECLAIRCISSEMEIVT. 

* 

Vhomme. 

L'homme seul s'est renda le déserf hospitalier -, et il est 
évident que Focéan de sable sépare moins le Soudan 
des pays de TÀfrique septentrionale^ que ceux-ci ne sont 
séparés de l'Europe par la mer Méditerranée (2). 

L'homme a même su tirer parti du sable : dès qu'un 
yent frais commence à sopifler, le Fezzanien se couche 
dans cette masse continuellement échauffée par le soleil , 
et y trouve un abri contre le froid. £ntame-t-il une con- 
versation avec ceux qui l'entourent, il commence par 
égaliser l'espace qui est devant lui y afin qu'à chaque sen- 
tence il puisse appuyer son opinion par des figures qu'il y 
dessine. S'il conclut un marché , il fait aussitôt ses cal- 
cmls dans le sable (3). Les Maures mêmes et leurs nom- 
breux faknrs et muUahs sont forcés d'accorder au sable la 
même vertu efficace que l'islamisme accorde à l'eau , et 
dé s'en servir pour toutes leurs ablutions religieuses (4). 
Mais ce qui est surtout digne d'attention y c'est l'avantage 
que l'homme a su tirer du chameau y cet animal dont 
le sabot y l'estomac et la denture correspondent si bien au 
soi du Sahara , et qu'il a su arracher à l'état de nature 
pour en faire son esclave et son compagnon. 

Le chameau est le navire du désert (8) -, et y sans lui y 



i««- 



(i) Riley , Account of Zaharah in Loss of the Àm., etc., ch. XXVI. 
— Capt. Lyon's Narrât., p. 344» 
(a) Lucas, Proâeedings , I, p. laa. 

(3) Lucas , ibid.y I , p. 97. 

(4) JaclLSon's Account , p. 56« 

(5) Browne , Trav., p. a5o. 
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rbomme ne savait parcourir l'océam de sable. Sa seule et 
principale tâche , à lui , consiste dans la connaissance des 
saisons , des ports , et dans Tart de se diriger dans les 
directions données. De là vient que les guides sont appe^ 
lés 9 dans ces contrées , les savans y les sages y Hjbeer et 
Chabir (du mot arabe chahar qui signifie savoir) (i)» 
Gomme il n'y a là ni forêts , ni fleuves , ni montagnes , ni 
septiers , mais seulement des collines errantes , les Hy- 
beers se dirigent d'après le vol des oiseaux , des corbeaux 
et des vautours qui se rencontrent près des endroits habités», 
et là où les caravanes ont laissé des cadavres) (S) ^ ou bien 
ils suivent , comme des lamaneurs (!S) , la direction des^ 
vents dpminans. Gomme ils voyagent plus souvent la 
nuit que le jour, ils ont aussi quelque connaissance (4) 
des étoiles et de leurs constellations \ ils connaissent , par 
exemple , Tétoile polaire (6) , et s'en servent pour se di- 
riger ', mais là se borne , à ce qu'il paraît y toute leur 
science , du moins pour ce qui regarde les sages de la 
caravane de Timbouctou et du Dar*Four. Ils ne con- 
naissent pas non plus la boussole , bien que certains bis^ 
toriens arabes nous assurent qu'ils se servent du kihkt-nams 
dans leurs voyages à travers le désert (6). 

De même que , dans les glaciers du nord y les gnid^ 
des Alpes , pour ne pas s'égarer dans les labyrinthes et les 
précipices des collines de glaee y amoncellent des tas cfo 
pierres , de même aussi les Hybeers réunissent toujours 
quatre à cinq blocs de pierre qui leur servent de guide 



(i) Bruce, Trav., VI, p. 44^, etTychsen, \nm. zur deiitschen 
Ausg. Th. 5 , p. 359. 
(a) Marmol, Afr., III, p. 44« 

(3) Seetzen y Monatl. Correspondenz* 

(4) Sidi Hamet, Voyage, dans Eiley , Loss , etc., p. 346. 

(5) Jackson's Ace., p. 084. — Browne, Trav., p. a4B. 

(6) Descripcion de Espanna de Xerif Aledris^ de B^X. Gonde. 
Madrid, i799>P' 209. 
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poor s*ea retourner. Là où les pierres manquent , îli sont 
obKgës de tracer leur direction d'après telle ou telle 
saillie de rocher (I) -, mais cette manière n'est pas très 
sûre y attendu que souvent les rochers sont recouverts par 
les sables. 

Nous voyons ainsi que partout les plus grands obstacles 
s'opposent à tout ce qui tend à devenir stable , dans cet 
océan de sable. Brovrne (S), dans son voyage au Dar-Four, 
observa plusieurs fois que les plus habiles des guides (cha^ 
birs) y qui avaient déjà fait douze fois la même route , ne 
pouvaient se retrouver dans ces plaines sans fin et étaient 
obligés d'expédier des émissaires pour se reconnaître. 

Il n'est donc pas étonnant que les guides soient les sages 
du peuple , dans un pays où tout est errant y la nature 
aussi bien que l'homme et les peuples , les dynasties et les 
religions. Dans quelle autre contrée de la terre , le carac- 
tère particulier de la nature locale se montre-t*il aussi 
puissant et aussi influent que dans le désert? 

Quelque incomplète que soit notre connaissance des ha- 
bitans du Sahara, il importe cependant que nous en 
tenions compte , parce qu'elle nous dévoile tout par- 
ticulièrement cette influence du lieu sur l'individualité , 
influence funeste qui devient ici un obstacle presque insur- 
montable au développement libre et indépendant de l'in- 
dividu. Mais, comme l'espace ne nous permet pas d'entrer 
dans aucun détail , nous nous bornerons à quelques 
résultats d'observations faites dans ces régions et com- 
plétés d'une manière très importante par les dernières 
relations de Biley, de Bitchie et du capitaine Lyon (5). 

~ ■ T - ■ — 

(i) Browne, Trav., p. 349* 
(i) Browoe , Trair., p. 1S7. 

(3) Kiîey, Loss, ibid., p. 385, 397. — Ritchie in Quaterly RevicWi 
183a, May, p. a3o. — Lyon'a Narrative , p. aaS , etc. 
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Les Tihbos y les Touarikê , les Maures , sont les habi"- 
tans da déserf. 

1. Les TiBROS , divisés en six hordes différentes, dont 
Pune est celle des Troglodytes (leur cri, suivant Hérodote, 
ressemble à celui des chauve-souris vt/xTff/cr«c) (i)^ habitent 
au sud de la chaine d'oasis septentrionale. Suivant Lyon, 
ils ont reçu par suite de leurs migrations continuelles le 
surnom à' oiseaux (Lyon y Narrât, p. 227). Ils sont conti-^ 
nuellement en route , pillent les caravanes lorsqu'ils le 
peuvent, et sont leurs guides et leurs commis entre le 
Bornou et le Fezzan. A en juger d'après quelques échan- 
tillons de leur langage, ils parlent un dialecte de la langue 
berbère*, les Tibbos de Bilma habitent au milieu des 
Nègres qui sont ici les noirs les plus septentrionaux de 
l'Afrique septentrionale (2). 

2. Les TouARiKS , beaucoup plus nombreux et plus 
puissans que les précédens, forment ta majeure partie des 
habitans des oasis; ils habitent, au sud-ouest, depuis le 
Fezzan jusqu'au Bornou ; au sud , jusqu'au Soudan et au 
Timbouctou ^ à l'ouest jusqu'à Fez et Maroc. Us s'appro* 
chent à l'ouest du pays des Berbers et se confondent avec 
eux ] plusieurs de leurs Colonies habitent dans le Fezzan 
(à Sokna), à Augila et Siwah *, ils parlent la langue ber^ 
bère , qui est la langue du commerce dans tout le nord de 
l'Afrique (3). On rencontre des Touariks sur toute la ligne 
d'oasis qui s'étend sous le méridien du Fezzan jusqu'à 
Caschna , dans le Soudan (par Tabou , Ghanet , Tagazy, 
Gazer, Aghadez , Tegama). C'est là la grande route com- 



(i) Hérodote, IV, c. iS3.— Hornemann, Voyages, I, p. i44> l'Ji»- 
Renuell inÂppendix, p. 267, 176. — Pline, Hist. nat., V, c. 8. 

(a) Hornemaiin, Voy., I,p. iS;. — Langlès, ibid.> II, p. 284. • 
Vater, Mithridates, 3" Th., I , p. 45. 

(3) liorneraann , l, p. aSo» ^ Marsden , Lettres, 1800» p> ^5^^ 
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merciale qui forme la commiiiâGaiioB entre le owtre aMif 
de l'Afrique et. le Nord. D«is la direction de l'est à l'ouest^ 
l'influence des Touariks s'étend depuis le désert libyque jus- 
qu'au Haut-Atlas. Tous sont adonnés i la vie nomade ^ ce 
sont des courtiers , des guides* de oarayanes , des mar- 
chands (i). Mais ils n'ont pas conseryé partout leurs 
mœurs et leur manière de yiyre originaires \ à l'est ils se 
sont confondus avec les Tibbos , à l'ouest avec les tribui^ 
berbères, au nord avec les Arabes. 

Ce peuple parlant la langue berbère , est en possession 
de toutes les colonies commerciales de l'Afrique septen- 
trionale, depuis Aghadez et Gadamès jusqu'à Fezzan, 
Augila , Siwah. Les Maghrebis sont également de vérita- 
bles Berbers, de même .que les chefs du Dar-Four et tous 
les peuples aborigèues du gradin supérieur du Nil. 

C'est là sans doute un des. phénomènes les plus re- 
marquablesde l'histoire des peuples, phénomène répanda 
uniformément sur d'immenses espaces et dont on ne ttouve 
d'exemples dans aucune autre partie de la terre. Mais . 
comment s'est formée cette ceinture (2) remarquable de 
colonies commerciales répandues sporadiquement sur un 
immense cercle qui semble reposer sur autant de piliers 
qu'il y a d'oasis dans le vaste océan de sable ? 

5. Les Maures (de Mauritanie , Moroi) , habitans du 
désert , dont il est ici question , ne doivent pas être con- 
fondus avec les habitans des villes (5) qui portent le même / 
nom. Ce sont des hordes errantes , différentes des tribus 



(i) Pline, Hist. ïiat., V, c. S.— De Barros, Asie, Dec, I, lib. 3, c. 8 
fol. 33 b; lib. a, c. a, fol. aa a.— Horncmann, I, p. i5a.— Rennell in 
App., II, p. a66, 379. '— Proceedings , I, p. i63. 

(a) Heeren^ Ideeti, II, p. 3ao.— Marsdcn, Lettres, p. 3aô. — ^Mithri- 
dates, Ibid., p* 37. 

(3) Dé Barros, Asia Dec, I , lib, iv, a, 4» c: 4 , fol. 96, a.— Ludolf, 
Gomment, in Ilîst. ^th., £ol. S4. — Maiinol , Afr., III , p. ^. — Du - 
rand, Voy., II, p. 84. — Jaclsson's Ace, p. i4®'~W»*^fi<^**cs,I, p. 38o. 
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TMge eri1l<|iie très mdpHoIre , nous ne dirons q«e pea de mots mr 
les moyens d'échange ou sur cet équivalent qui , dans toute rAfriqae 
septentrionale , représente l'argent. Il nous apparaît principalement 
sous trois formes différentes, comme premier besoin : le 5e/, comme 
monnaie ayant cours h l'étranger ; le sable tTorf et, comme monnaie 
usitée dans l'intérieur de l'Afrique , les coqtMes ou kawries, Honi 
avons parlé plus haut des esclaves. (Voir $ 18 , a** éclaircissement.) 

La nature, autant que nous pouvons en juger aujourd'hui, a refusé 
le sel gemme à tout le plateau d'Afrique, et même k d'immenses 
espaces des terres planes. Mais, en revanche, ce minéral remplit 
^espace en espace les profondeurs des déserts presque inabordables^ 
tout autour de la pente septentrionale des terrasses de la Haute- 
Afrique. Le sel est devenu un besoin capital et un article de luxe 
pour tous les peuples qui habitent le plateau des Nègres , par exem- 
ple, cenx de Guinée (i), de la terrasse des Foullahs (a) , les Man« 
dingos (S), et tous les habitans du Soudan. A mesure qu'on s'avance 
dans rintérieur, il n'y a plus que les riches qui soient à même de 
s'en procurer la jouissance. 

Les Nègres le regardent comme indispensable à la santé , tout 
aussi bien que nous; les Arabes répètent mille fois cette tradition : 
que les peuples nègres sont obligés de se frotter les lèvres avec 
du sel , pour les empêcher d'entrer en corruption et de coller en- 
semble (4). 

II est probable que nous ne connaissons que la moindre partie 
des mines de «el des déserts. Combien de bancs de sel ne sont 
peut-être pas enfouis sous les couches de sable? Les carrières les 
plus connues sont celles du Tegaassa ou Tagasa septentrional et 
oriental (5) (peut'-étre est-ce là le même nom que le Tiskeet de 
Mungo-Park? ) (6); celles d'Aroan , au nord de Walet et de Birou; 
le lac salant Doumbou ( Domhoo ) , et d'autres dans le Bornou 
et le Bilma (7) ; le sel gemme de Dar-Four (8) ; celui des monts 
Haraza , dans le Kordofan (9) ; les carrières de sel de la terrasse de 



(i) Boemer, Beisse, p. 276. 

(3) Winteribottom^ Sierra-Leona Ace., I, p. 8. 

(3) Mungo-ParlL,Trav., p. 3o5eta79. 

(4) Stevrart, Gesandschaftsreisse, p. 11 4* 

(5) Jackson's Aco., p. a86. — Léo Afric, dans Lorsbach , p. 476. 

(6) Mungo-Park , Trav., p. i4o. — Bennell , App., p. lxix, 

(7) Shérif Imhammed in Proceed., I , p. 1 $9 , et Beaufay . 
(8). Browne , Trav., p. 268. 

(9) Browne, Trav., App., p. 459. 
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(i), el«tlto§de]a«mMMiittDnl«4tttiqFkiir(9), mœltL 
•mer Ronge. (Voyez y plus haut , Habech > J lo , 3* échirciMemenU ) 

Tous ces endroits sont «Tune importance capitale potif rhtiteire 
de la nature et de la d^illmion du contineiit airïeain. De nom-* 
'bresseft caraTanes nty mseiidiAeiit aiiiMtelleintne pe«r a«lieter4ii eal^ 
qi^eiles édbungent , daitf le Sdttdan , eootre de For et des etelaveab 
Toutes les oarrières qw nous connaissons Jusqu'il pitésent sont si^ 
tuées, comme du grand àrc, autour du plateau, sur le bord de lâ 
Tligritie. £Férodote déjà saTsIt (^) qu^nne troure pas de eel au sud 
dulfiger(4). 

En beaucoup d^iànrtts dti SooAltiy le» tdilettes de 8<^ «lit Vè 
>méme prîit que des lingots d'or. Mmigo-Park trouva qu'à IfandlngO 
le prix courant d'une tablette de sel de a pieds v/s dé longueur, 
I pied 3 pouces de largeur et à peoCes d^paissenr, éliit de i è a 
liinres sterling (5)* â JDar^Coulla (6), i a livret de sèl valefift un Jîs^tni 
«a&le de quatorze* ans. Nous atons parlé alHeurs^du prix du sd dan» 
le Habech. 

De tous les métaux qui, dans tout le monde, semblent destinés 
par la nature à servir k l'homme comme mesure db son activité 
terrestre, l'or est, en Afrique, le plus généraiement répandu , 
mais non pas le seul ; le fer ausd sert de monnaie sur le plateau 
éâiiopiqne. 

Mais la poudre d'or, appelée généralement tibbar, est un produit 
particulièrement propre au Soudan. On ne là trouvé qu'au sud du 
Tflger et du Sénégal (7). Là , chaque Nègre marchand parcourt le 
pays avec sa tift-kissi (8) ou balance d'or, parce que ce métal y est 
encore une marchandise, et que son prix est exposé k la baisse et à la 
hausse, selon que les circonstances sont favorables, qu'il y a affiucnce 
de marchandises et d'étrangers. 

Les coquilles de mer, si connues sous le nom de kawrteSy cauris y 
sont la troisième monnaie de l'intérieur de l'Afrique ; elle n'a cours 
'que là, et elle est, pour le Soudan, le véritable argent, l'équi^ 

\ 

(ï) Bruce , Trav., a* éd., VI , 267. 

^pL^ Alvarez, Hist. da Ethiopu, p. 54* — Bruce, Trar., ni, p. m. 

(3) Rennell, App. in Mungo-Park , Trav., p. lxxxv. 

(4) Hérodote, IV, c. i$i. 

(5) Mungo-Park, Trav., p. 3o5. 
' (6) Browne , Trav., p. 3o8. 

(7) Mongo-Park, Trav», p« agQ. »« Re&neil, App., p. lxxxv. — 
Jackson's Ace., p. 307. 

(6) Mungo-Park, TraY*> p« 3o5. 

Tome III. ^4 
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iSJ»l€»tti géaéJMtaneat cni^é d«M le commeroe » •onnaie «hes mm 
For. 

Ainsi se rétablit , par un échange réciproque, l'équilibre desTa- 
leurs fictives. Si le produit du continent, l'or du Soudan , a reçu à 
l'étranger cette valeur qui fascine et éblouit les hommes, les produits 
do l'Océan > c'tsi^Hlire ces insignifiantes coquilles qu'on pédie dans 
les profondeurs de la mer Maldivienne » n'en sont pas moins de- 
venues l'oljet de leur cupidité an centre du continent. 

Les kawries sont un article de commerce en Guinée , d'où on les 
expédie y comme monnaie» dans l'intérienr du continent; ils sont 
encore la monnaie du pays , sur la terrasse des FouUahs (i), ainsi 
que sur le Niger, depuis le royaume de Bambarra jusqu'aux pays 
lointains de Pest. 

X«qrsque Manfa-Park se vit abandonné , devant les portes de Sëgo^ 
pi^fce qu'il ne poaiédait pas dix kawries pour passer le Niger, le roi 
de cette ville lui At présent de Syooo kawries (a). Une centaine de 
ces coquilles lui suffisaient pour se procurer journellement sa nour- 
riture et celle de ison dieval ; aSo kawries , selon lui , pouvaient bien 
avoir la valeur d'ua schellinig. Us servaient aussi de petite monnaie 
k Sansanding , de même qu'en Gninée (3). 

Plus loin, à l'est, par exemple à Gaschna (4), les kawries sont 
appelés par les marchands arabes huedduh; par les Nègres, cardie; 
k partir de là , ils n'ont cours qu'au sud du Niger. Macrizi di*jà les 
mentionne dans le Soudan (5). A Gashna, a5o kawries valent i schel- 
ling (6) , comme à Ségo. Us ont moins de valeur à Timbouctou, 
centre du pays des kawries. On les paie plus cher k Mandingo. Dans 
la direction du nord-est , ils n'ont cours que jusqu'au Bornou oit le 
cuivre sert de monnaie , d'où, nous concluons que les kawries ne 
circulent comme monnaie qu'entre les limites du Soudan. 

Mais par quelle voie cette monnaie océanienne arrive-t-e1]c en si 
grande quantité dans l'intérieur de l'Afrique? Vient^elle de la côte 
de Guiuée par Assianthe, Degomba et Timbouctou, pour de là se 
répandre dans l'est et l'ouest du Soudan , ou bien peut-être par une 
route encore plus courte, par la côte de Mosambique ? Cette question 
n'a pas encore été suffisamment résolue. Le grand usage qu'on en hit 



(x) Winterbottom , Acc.,i, p. 8. 
(i) Mungo-Park, Trav., p. aoi. 

(3) Bfungo-Park, Joum. of a Mission i8x5, p. xii, Addend. Ve- 
rcdith, Goldcoast , p. i83. 

(4) Prooeedings, I, p. 169. 

{Sy Macrizi , dans Burckhardt, Trav., p. 5oa. 
(6) Beaufby, dans Renaell , App., p. lxxxv. 
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'Hj^ique seul ooinmeDi cette laonnafie jririilnilre pont en même 

temps aToir cours dans rXndoustan et le Soudan. Lorsque les 
Européens découvrirent le cap Comorin (i), sur le plateau de Dc- 
lan , les marchands de ce pays reoevaient déjà , des habitans des 
Maldives, desluKwnes en éobaDge de leurs ntapokondiaef. Harco Polo 
las connut, comme petite monnaie {porceUeute)^ dans le pays riche 
en or, de Tunnan (a) en Chine, i3oo ans avant Jésus-Christ. Sous 
la dynastie des Mongoles (3) , lorsque la puissance continentale asia- 
tique prédominait dansFInde, le prix des -vi-vres se calculait par 
lukwries, par>exemple , k Oriasa. Us ont eneero cMira , de nos jonrs , 
dans le Haut-Tibet (4) et le Gandahar. Dans le Bengale, a,4^ kaw 
ries Talent un schelling, et cependant, pour un kawrie, on peut 
encore acheter quelque chose,bien que ce soit la plus petite monnaie 
qu'on puisse imaginer. Leur prix , comme nous l'arons Tn, est par 
conséquent dix foia plus élevé dans le Soudan^ Let Anglais exportent 
annuellement (5), par Tintermédialre des marchands étrangers , près 
de cent tonneaux de kawries du Bengale, par la. Guinée, dans le 
Soudan, tandis que, de tous cdtés, les antres peuples s'efforcent de 
s'approprier l'or de cette partie du continent africain. G*est ainsi qi>e 
les produits inanimés des profiondenra àé VOeêàtk et da côntineot 
sont devenus les mobiles de l'activité des peuples, le levier et le nerf 
de toute espèce de commerce sur la sur£ace de la terre. 



Coup d'o^l méTROStecriF sent l'àfsiqc& : Cokclusion. 

S»- 

Si nous Toolons noQS représenter maintenant à la fois 
tous les traits distinctifs qui composent le caractère de 
toute e^te partie du monde , nous verrons qu'Us peuvent 
se résumer en peit de mots dans lès points principaux qui 
vont suivre: 



(i) Sprengel , Geschichte der Geogr. Entdeckungen , a' Aufl. , p. 
176,316. ' 
(a) Marco Polo , dans Ramnsio , n , fol . 35 b. . . 

(3) Ajeen Akbery or the Institutes of ihe Emperor Àkber, transla- 
ted from the Persian by Fr. Gladwin. Lond., 1800, in-4*, H, p. 12. 

(4) Râper in Asiat. Res., XI, p. 53o, et Eîphinstone Cabul, p. 294. 

(5) Rennell , App., p. lxxxt. 
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1« Par sa oomNHdtioii géotogiqne , cet inditidii de M 
terre est isolé comme une tlo des autres parties du monde. 

5lo La cftte de la mer lui forme partout une limite arren- 
■At j aas rivage» smrt uuifériiea , ne préaeBtimt jamais de 
profondes coupures ^ si on les compare à retendue de 
toute la partie du monde* 

5» Le contraste des fermes <qpfposées du plateau et des 
basse»-terÉ«s est eittrftmement simple ^ elles tie se touchent 
qu'en une seule ligne droite qui trayerse le Soudan de 
Test à Touest , i peu près dans la direction du Niger. 

4» €es deni: fiNrmes opposées sont également partagées 
quant à leur soffeee, par rapport i toute la partie du 
monde. 

9^ Les membres et les sous-diyisions de ces deux formes 
prindfalef soot toujours paralMes entre eux ^ ils se Ibnt 
pour ainsi dire équÔibre i Test et à l'ouest , au sud et aa 
nord. 

0» La nature toujours parallèle des objets inanimés est 
aussi uniformément développée dans les formes plus pe- 
tites , et de là résulte une symétrie étonnante dans la for^ 
mation de celte partie du monde , symétrie qui apparat! 
moins dans les autres contrées, quelquefois seulement 
dans les membres détachés , et jamais dans l'ensemble des 
grands individus de la terre. 

7o De là résulte encore , dans la nature inorganiqae , Ik 
ressemblance qui unit les formes solides comme d'un U^n 
de famille ^ des traits de famille très prononcés pénètrent 
tous les membres de ces formes, et le type africain préd<>- 
minant partout , a refoulé ici plus qu'ailleurs le caractère 
de la particularité. 

6o Les systèmes d'eaux courantes qui , dès leur entrée 
en fonction , métamorphosent partout l'uniformité dans la 
variété de montagne et de vallée, de pays de montagnes , 
de collines et de coteaux ondoyans , sont ici moins nom- 
breux , moins étendus , plus resserrés , et le vdume de 



Jeun ew% «'est jamais aom aboadaptye^éaiia l^tfiwds 
fleuves des autres parties du monde. 

9" Les terraK^ 4afi G0tes ^OBt peu de laiyeur fpx tfms 
/ç^tés ioù. I0 platef^ f»t b^rdié par l'opéaA* 

P|)o Jtaiis la basse-tecre du Saliara prédoiBUie la ferasp 
d'ifp soi desséché et couvert d^ sable de la mer ; sa surface 
n'est p9f ft^cfiff^ Sauie , .^ .so^te 49 'au cesUra mfime de la 
flfiAp 4ja moadçs ^aiisle «m lei^paiee imBieiise qm sc^ Iroôye 
l^çpcd à refait de passage de Tpcéan api jcantincpit et qui 
wvi^ iyaipropre à |oote ^espi^qe de culture* 
. Ai^ 1^ pli^ grwd système d^eamx de petle p^e du 
jP(Pa4^ P|e dirige vers uae nier méditorcanée » ^i TA* 
^rifoe est privée ainsi d'un grand fleuve océanique» 

IS^i Un ^tttre caractère de FA&iquei «'est le ^veloppe- 
jpent û^içomplc^ 4^g;rand fleuve du Sondanqni, dans Tin- 
^ienr do contû^ei^t, a excité et fayaris41e comperce des 
peuples plutôt qiiie ne Taurait pu faire une civilisation pro- 
duite pa^r des cannes pliis^iev^ et nMvraJes, ic^Hmfae la civi- 
lisation des systèmes d'eaux des autres parties de Fancien 
WWlie Y p#r exepple , Ap l'fli^^ate et du Gange ^ on ne 
rencontre ^ollp .part rfen qui rissseinble à ice /pe nous 
irpyons dai^s le Sopu^. 

i3p C'est encore le voisinage dn pays montagneux des 
Berbers de l'occident de TEuriojpQ , fadleqoent access3>Ie 
ffft moy/eq de la pncpr qiçî l'entonre , et son isolement du 
fe^iQ de r^irique p^ 1^ désert ^ ainsi placé , ce membre 
du OQrps afiriqiin ii'a eu qpe très pMeu d'influence et 
Jjrèa pçi^ 4'^tiQn fiyr l'aiM^m^ djO cette partie . du 
^qnde. 

14o La partie méridionale se trouv)9 complètement 
jî^olée 4^3 cpntinens de l'ancien et du i^^nte^u monde 9 
jfft elle 30 ^re^ (^o^tw^ daps ]l^s vides ef^^ces dn pôle 
,spd. 

ISo^La position de l'Afrique , par rapport au cours du 
jf pleil y fait que cette partie dn mondée est symétriquement 
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f9m§£^^ quant aa cHtiiat^ en deux moitiés presque ég^Xn» 
entre elles. 

^ lë<^ It résulte debout cela que le caractère de Tensemble 
est moins interrompu ici par TindiriduaUté et que le 
manque d'opposition et de contrastes dansles phénomènes 
généraux de cette partie du monde , donne au tout une 
plus grande homogénéité y une plus ^nde uniformité. 

Dans la nature inorganique comme dans la nature orga- 
nique f le déreloppement de la yie marche toujours d*mi 
pas égal avec Taction des forces opposées qui se repro- 
duisent sans cesse , et Thomrne lui-même n'arrire à l^c- 
tivité intellectuelle et libre que par la conscience daire 
des oppositions qui sont la condition du progrès : cet indi>- 
vidu dé la terre étant moins dérêloppé, moins diTersifié-, 
la nature offirira moins d'excitation au déreloppement de 
la conscience des peuples ^ et Thistoire de Thumanité qui 
est fixée à ce sol , nous apparaîtra moins arancée > moins 
dégagée de la terre^ et par conséquent moins libre et moins 
indépendante. 

De même que ht peau de TAfricain est moins nuancée 
que celle des autres hommes et soumise encore à l'uni- 
formité de la couleur foncée , de même toute sa nature 
comme celle de sa patrie est fatalement soumise aux forces 
physiques du monde des tropiquef . 

Toutes les parties de sa physionomie sont imifermémeiit 
renversées et jetées en dehors \ elles ne présentent pas 
cette belle symétrie dans les diffir^tes parties du Tisage^ 
par laquelle Thabitant du Caucase s*éloigne le plus de la 
forme animale y et dont le type se présente h nous dans la 
rectangularité du front et dans la structure plus parfidte 
de toutes les parties de là face. De même Is physionomie 
du grand corps auquel le Nègre appartient y nous offlre 
peu de diversité dans ses formes et ses parties princt- 
pales. 

Toute cette partie du monde y malgré sa force et son 



«i^ubéranie richesse , malgré raideur lirftlaiite et la piiîs- 
sauce de reproduction.des races , paraît s'être arrêtée à lia 
développeniient pea ayancé dans les familles de ses ani- 
maux et de ses plantes. Quoique l'espèce s(Ht ici très for* 
temeni caractérisée , Tbistoire de Thomme présente aussi 
très peu de yariété dans 1^ individus , les familles , les 
hordes , les peuples , les religions et les états. Tonte la 
partie du monde est enfermée» de toutes parts, daçs les liens 
inflexibles de la forme continentale. Laî race africaine > 
considérée comme la plus gfnmde personnalité de l'espèce 
humaine » s'est laissée dépouiller de son ind^ndance , et 
jeter dans Fesclayage , parce qu'elle manquait de déye- 
loppement individuel , e4 parce qu'elle n'ayaitpas la force 
de dtfendre sa liberté contre des barbares à la couleur plus 
claijre, contre des races plus indépendantes et plus dé- 
%'d<9pées. Le t^mps nous apprendra si y comme nous Ta* 
vons d^i yn souvent dfims lliistoire , l'état de Tesclayage 
doit devenir un principe de dvilisation qui éveille la race 
à la conscience morale, et fasse avancer toute la masse 
plus vite que la marche de la nature ne permettait de le 
prévoir , ou bien si la race , n'étant pas douée de forces 
soflisantesy doit succomber tout entière à ce principe', 
comme une famille de peuple a été anéairtie dans le Hou- 
veau-Monde , et comme une tribu a déjà disparu au cap 
méridional de l'Afrique. L'époque présente semble déjà 
nous donner les assurances les plus consolantes du con- 
traire , et la prodigieuse puissance de reproduction qui 
distingue les habitans de l'intérieur, nous permettait déjà 
d'ei^érer d'avance quil n'en serait pas ainsi. L'enfance 
des peuples de l'extrémité méridionale du plateau a déjà 
trouvé ses conductemrs «t ses maîtres ; peut^tre que des 
tentatives semblables ont déjà eu quelque heureux effet 
sur la haute terrasse de FoubJidou. Il n'est pas possible 
de prédire d'avance ce qu'on pourrût j fsire , parce qu'il 
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y à è» diQMi <pii Mit ptaoéM htr^.dsîbMMiM de ki< 

Nom oMdHnmi p«r qmifMi dmrratÎMf foi «rvi^ 
i#Bt i «ppUipler lapUemeat ea qM nous TeMw du dite k 
l'Ustoire dâ oette ptfUe dm monde : ce fte detottt -qua des 
îadicaUotiêi panse qm mm ne ponvms pea les 4éifll»ffu 
dbiTftiiti^e ea €e liea. 

L'AAiqitte , «omme bous le- dit d^ Hérodote et emamir 
k» déelMureKea del tempe modeme» Tout rendu pmbaUe y 
m'é g«e dèok.fnttdes famiUee dé peuplée uxqu^lee les 
netrai ee wit miie par éoM^nittoa eu par mélange ; ees 
deuil raeès primltifes sont les habitans dii plateau «t ks^ 
àabttans des iMissee-terres , les peiçles nairs et brune » le$ 
£(lHQpiens et les libyens desancienSy les Nègres et les* 
fierbers des temps moAsmes. L'Afiriqueest eneor« penq^ 
^par d'astree mces phie ou moins parentes dés deux grandes 
AfiôUes y par deS' peuples émigrés plus tv d on qui se sont 
naMés peu à p^s^ et que Ton peut eenûdiSrer oonuDoie for^- 
«mut la transîtian «vec les autres peuples qpn nn eoiit pm 

: Les Kègf es» balntanf du plateau et de se» pentes» jusque 
4a|is les 0indiâs du cours moyen des fleiiTes^t mSme jus* 
<9i-aux nirageSide la mer^n-ontree^ntré nntte part d'états 
Jltloiau9c ou de voimns assez puissens pour les eifif^chcr 
4è prendre pesseasîon des terrasses fertiles qui bordel 
leur plateau et de» fleuves qui descendent de leurs mon^ 
Isgnes. Partopt oili Us ont pris possession , ils se sont éta-f- 
t^ comme mie fanûUe ocHiiplétem^at isolée » et sœatt der 
meures indépendans de toute influence étrangère \ ils se 
emparèrent ensuite en un grand nombre de tribus isolées^ 
4rt prirent des langages si àiret^ que n{k«s ne sommes* 
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(i) GompaveK H.-F. lAn\ t die TJrwéH und das AHhertlituii , er^ 
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pjg mm^e ea état a^lwrAlMn d!^>iti»mif toirtie dpawfaie 
de leur langue. 

If OQft paTona ija'fls Mal 4«MMé«a partost du j^tean 
dana le» bastes lenrei cai^me les ea«x de lem moatagsaa. 
Us se aont ensiite ^ndas aatew da plateaa en can^MS 
superposées Tuae & l!aa<re , refeniant on aaéaBtiasaiit ka 
premiers possesseurs > cpoune sar la cftte de Gamée^ oa 
Isa kiearpeiraiit i ea^i eomaie VmA fait las Ifaadiiq^os* 
Jtoas ae troarans obaz ces peuplea, grattdiales «as silr les 
flébris ides autres, lacune Iraea4e m^murnsm ^ut pw»- 
saAt nous donner des j&dieatiôas sw une aelkité prini* 
tiTe et plas développée. Les langues seules de leurs tribus 
naua réTèleat çà et là Vordré dan&lefari ik se sont snc- 
aédés , et aous ne pouvons étudier leurs expéditions qu'en 
(fidques endroits des côtes » dans les d^mi^vs grandes 
flHgratiws i[ui eiurait lieu pendant les traù defnierfe 
aièeles* 

Les liabîtaas des terres pimés, dont la prino^Mde fliniiHe 
asi eeUe des Berbers , ont pris anssi leur caractère dislfaio 
tif dttos les lieux oA ils appartiMuent au désert. Ce cnrae^ 
ière, c'est la meldlité, h toyagê , et il se reproduit partout 
chez euBL sous tous les points de Tùe. Depuis des milliers 
4l'«uiées, la surfm^e du pays a élé <;bassée de eoUine en 
colline , la partie orientale mise à nu et la partie oceiden- 
Hda aakniergée sous bas tables. An fer et à mesure que lesr 
aources , les iradis , les oMes y les oa»s et les surfaces ro^ 
cbeuses changeaient de forme , les peuplades ont été for- 
eéea de prendre Tune après l'autre le bâton de Toyage. 
L'haoune isolé ne peut s'opposer à la force générale de la 
jiatsre \ et y depu» les Nammims d'Hérodote jusqu'à noà 
jours 9 las peuplades et les caravanes poursuiyent sans^ 
4»aaç9 enceslienx, leursmigrations cyetiques et éternelles. 
£Ues .<mt subi las vicissitudes dÉi temps ^ des peuples ^ du 
aonuneree et des religions ^ Httis leur forme se montre 
toujours la m£me à travers tout le domaine de t'bistoire. 
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Le caradère des peaples Toyageon se rérile dans lear 
constitution maigre et sèche , leor frogalité y Tusage qu'ils 
ont de se nourrir de toute espèce d'aliinens» le défaut 
de toute industrie nationale y leur facHité à embrasser 
tout ce qjoi est étranger, knr manque d'intérêt pour 
une patrie, le chaiigeaienl des aUiaiices et de la yie 
domestique suivant les statHHis, et enfin dans toutes 
les TÎcissitudes de leur existence nomade et de leur so- 
ciété civile. Il se m<Mitre encore dans Finsolcnce et la 
Tersatîlilé de leur caractère , dans leur aptitude sociale et 
dans leur prodigieuse habileté pour les affaires de com- 
merce. 

Ainsi le phénomène du déplacement est devenu d'une 
grande importance pour le développement de toute cette 
partie du monde. Les migrations , qui sont le résultat de 
la nature du pays, ont pris la fixité d*un phénomène ccm- 
stant et naturel-, comme le flux et le reflux de la mer, 
comme la crue et le décroilBsement du Nil , elles ont inva- 
riablement leur saison et leur lune. Considéré dans ses 
grands^ rapports historiques , il a produit sur la surface 
de la terre » les deux lignes d'oasis tournées toutes deux à 
rorient> vers une autre partie du monde et également in- 
diquées de Touest à Test et du sud au nord , par les trois 
grandes colonies commerciales. 

Les oasis nous conduisent tout naturellement à consi- 
dérer rinfluence que Textérieur a exercée sur Thistoire de 
TAfrique. 

La nature de cette partie du monde est la cause que y 
dans une aussi grande étendue , les inunîgraUons de 
peuples étrangers ont été si uniformes, comme nous 
pouvons esk juger par le séjour actuel de ces peuples. 

La communication de l'Air iqne avec l'Asie est égaler 
ment simple et par l'isthme de Suez , ce chemin des peu- 
ples étroit et désert, et par le golfe arabique resserré et 
parsemé d'ccneils (asperum iulcatUy dit Edrisi). Ainsi 
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ces pointe de ccanmindetttikni soirt très^ bornés qM&t è Te»- 
pace , très simples quant à la finmie , très dtfficiles quant 
k l'aceës. Cependant rUBldre ne nous apprend rien d'une 
iDiinigrstion de funflies anciennes de peiq^ d'Andiie en 
Afrique , qnoiqae les Berb^rs et les Cafres , les woà par la 
conformation ^ysiqne y les antres par le langage , sem*- 
fctent avoir une grande affinité avee les Arabes. Noos ne 
savons pas si c^te immigratkm anrait en Hen avant la fap- 
niation da goKe arabtqne on depuis , oo bien si les Arabes 
ne seraient pas plutM Africains qu'Asiatiques ; en effet, fls 
semblait avoir en , dans les temps andeos ^ m<»ns d'affi» 
nité avec les Asiatiques qu'avec les Africains : la nature 
de TAfrique ressemble autant k celle de TArabie y que les 
habitans ressemblent aux Ar9d>es, et cette partie du monde 
s*eM^ dès le principe, assimilé rislamisme. En supposant 
que les Cafres émigrèrent de l'Arabie en Afrique, ils durent, 
une fois qu'ils se forent dit%és vers le sud , s^emparer éi 
tout le pays des c(^tes jnsqn*à l'extrémité méridionale de 
f Afriqoe ] de même les Berbers et |^s tard les Arabes , 
obéissant à la nature do pays, pénétrèrent bienlèt en larges 
et vastes expéditions jusqu'à l'Océan occidental. 

A re'xtrémité septentrionale de l'Afrique, sur la côte de 
la Barbarie, Tantiqùité indiqua, dans les deux colonnes 
d*Hercole , le passage de la Libye à l'Hespérie. Après tes 
invasions des Ootbs et des Vandales, les Arabes reconnu* 
rent la conformité de la natore de la Libye avec l'Europe, 
et ils entreprirent de réunir à leur empire la belle pénin-- 
suie espagnole. Mais les peuples, par leurs luttes et leurs 
guerres , mirent la discorde , du moins pendant certaines 
périodes, dans ce que la nature avait uni*^ les traditions et 
les idées de ces peaples tendirent toujours à faire dispa- 
raître cette discorde, parce que le lien commun, formé par 
la nature, semblait les appeler trop fortement à l'union. 
Quand la baine séparait les peuples y les noms à'Jlgarve 



àfm VtkÊpétU^ El-^Gmth èmm fe Kagltfdb «tteHaiml 
f»u)iNre TalUatc» préparée par Uméwto. Da teoips d'E^ 
imiy f^éktàL wà Iraiiiimi n^paniae. dies ks Arabes 
qu'Heroole , «aireiim faHigné de l'aAtkpiB haise «pi ent^ 
tait eatee laa AfiriaaÎAs at lea Andaloni , aiers qqe ia nuar 
ne. flépaialt paa anaoi» ka pa«ple8> wbûX la BUdîÉarnméa 
àrOaéan par la détroft, élaira daa deux aMét d'kimaniea 
VHirailiea dBMdtavs, ai sépumaiiM les peopiaa rivaux^ 
La même fable a cours encore ««iDord'liiii parmi la peuple^ 
(rt Foû dit qM Traf-et-Guri ^ le frmeHX TrdUgar esê 
alasi iqppelé , parce qa'il n'est qa'ime partie à'M-Gmri t 
de même Gêiêl^Tari/, c'eat*irdif e Gibraltar est ainsi ap^ 
pelé, parce qu'il est ime moiitagiie de cettej^iiftft (Tràf oa 
Tarif) on m> fif gaMBt de rifriqae ( seloa d'autaes G^iêl^ 
el-Tarik, rocher du Tarik» da passage). Aimak s'anisaeiit 
les aacieDnes el las stonveUes traditîoiis dus pe«(rfeB ; alasi 
les tMdtnees étjmologîqaes réoeotes s'aec(NrdeBt aree la 
scî<«ce qui cherche à prouTer, par exemple , que la Barf 
btfrie n'appartient pas m caractère afrâcûn , mais à isAti 
de rSarope 9 on plnfAt qu'elle forme on t jpe mâqne et 
prière avec celnl des côtes de la Méditerranée. 

Si noBS .jetons on coup d- œil général sur la forme des 
cOtes, nous comprendrons comment la déconverte dea 
e&tes africaines , nue fois entreprise , fut si prompt^nent 
adierée par deux peuples aeolement, par les Carti^igineis^ 
de Test à l'ouest jusqu'aux colennes d'HeriHile et jusqu ^ 
Cerné V par les Portugais , p}os tai:d et dans un espace de 
temps aussi court , jusqu'à l'isthme de Suez, l^ prompti*- 
tude 9twec laquelle Umi le tour de l' Ai^ique a été découvert 
ne pe«t ntoir d'Mtr e cause que Vuntfora&ilé de ses côtes 
et leur peu d'étendue ririalifemeiat à la surface da con-^ 
tintât. 

Cette unifianmité des sus fiices , dans l'Afrique «lérîdio- 
nale, d'oà résulte dans l'intérîear^eu la plus ttislte pénurie; 
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«a la ph» granée alyondfliiee, ipH* aeeroK ' miMbniiéiiieiit 
ou le gain oa les daiifen , manifeste aossi son mflimice 
àttOê le commerce el h reiigîoii, ka de«t raolâles les 
f ks pmssaBs de la dtFffisition ées peàrpkiSir La religien et 
le commerce hms apparmsseiii id , comme nnHe part «1^ 
leurs anr la t^re « sons cette ferme earaetérlst^àe qiH 
résulte de la iiaiure du pays » c'ett^è-^ire sous la forme 
d'expéditlens ré^Kèrement organisées qid m^ent m 
raoufement les niasses des peuples» 

Poussée par ce mouvement r^polier, toute l'activité du 
Maure afirieain se dir^e annuellement , comme mi fleuve , 
de tous les points des côtes appelées partout les portes dû 
Soudan , vers ce cefttl:« merveiUeuiL du coatment^ vers le 
Soudan. Le prêtee comme le roi obéissent à ce mouvez 
mmit, parce que les classes sent ecuifendue^iei comme nulle 
pMtailteurSy et qu'^esont dû revêtir k forme commune 
du pays. Ce Soudan , vers lequel se dirige l'attention de 
tous les pimples in^^tees^ est en Afi^ique Ce qu'est l'Orient 
en Asie : seulement ici , «onformémait à la nature uni^ 
forltte du eoniinent, le cen^e du commet'ce coïncide 
d^une manière remarquable avec le centre géographique 
de cette partie du monde. Le Soudan est situé à Feiidroit 
m^ême où' se touchent les basses terres et te plateau : on 
vimit enlever Por étipcelant à ses entraiUes, ses noirs 
enfens k son sdn , et le génie du gain retoùriië pfécipH* 
tâmmeut aux cOtes , chargé d'or et de matédiëtibns ; puis 
il confie sa proie aok vents et à l'océan dé la vie oom^^ 
oierciale» 

Hbds les indigènes ne pénètrent pas facitement dans le 
continent au-delà de ce Soudan , et c'est une tradition 
(semmune ehe2 les Ihures et les Nègres qu^on ne peut 
voyager dans ces contrées au-delà du Tombouctou *, c'est 
là le ne^pkêi i^à , cOmmé le cap Bcjador Tétait autréfefe 
povr la navigation, sur les côtes de rAfriquê. Ceux, 
disent les indigènes , qui se sont aventurés au* delà ^ ne 
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sont janais repart» , et om s*a januôt sa ce qii% élûent 
devenus. 

Il est encore beaucoup ^as impossible à nn blanc d'ap^ 
proche de ce CMitre ifoi ne nons apparaît qae conime nae 
source mystérieuse et vivante de générations et de peuples. 
Tons les étrangers , du moins jasqa'anjonrd'hm , ont été 
forcés de se retirer, on ont di^aru pour tonjonrs , dès 
qu'ils approchèrent de ces contrées inconnues , où le mau- 
vais principe règne en mettre absolu du sud au nord et 
de l'est à Toneit , où la magie et la sorcellerie , les fétiches 
et les gris«-gris ont élevé leur trftne ensanglanté. Les ou- 
vrages d'or y les fameuses amulettes ou Et-Herrez du 
marché de Jinnie, redierohées dans toute l'Alrique, 
tiennent encore dans la dépendance et la crainte les peu* 
pies du nord de rAfricpie qui ont rejeté le cidte fétiche et 
se sont convertis a Fislamisme. Depuis le commencement 
de ce siède , les déeouvertes se sont avancées tonjours 
victorieuses , quoique lentes , et non sans vi<dences , ven 
cette noire contrée de Tintérieur. 

La conformation physique de cette partie du monde 
avait même préparé d'avance son développement religieux, 
et surtout la propagation de l'islamisme à travers toutes 
les terres planes de l'Afrique , comme aussi sa marche ré- 
gulière et son introduction sur les pfaiteaux de Habech et 
de Mandingo. 

La nature toute particulière de ces terres planes^ fut, 
comme dans aucune autre partie du mcmde , si caractérisa 
tiquement désignée par des appellations générales, que ces 
noms ', comme ceux de Libye , de Bêrbériê , Numidie y 
BiUduigéridy Sahara , Nigriiie , Soudan, Ethiopie y in- 
dépendans des phénomènes historiques dont cette contrée 
fut le théâtre, se sont toujours conservés les mteies, 
malgré toutes les altérations que i^ur firent subir les Grecs, 
les Romains , les Arabes , les Eurc^éens et les habitons 
indigènes. 



Hérodote ci ses GOBlemporaiiis , qui étaient phis à mSaie 
de s'élever à Fiatuition vivante de la nature , ne regar<- 
daient pas l'Egypte comme fidsant partie de rAfriqpie. Ils 
n'avaient pas si g^and tort ; «ar cette contrée , théâtre^ 
d'one civiUsatîon si originale , considérée dan& un sens 
plos élevé , se détadie du corps de cette partie du monde 
comme un membre tout-à-fait indépendant. 

La contrée du Sénégal et de la Gambie , située au pôle 
occidental de Taxe latitudinal du continent y et qui n'a pas 
l'avantage d'être tournée vers l'Orient , n'est pas arrivée 
i un baut degré de civilisation , quoiqu'elle semble y être 
appelée par la nature. Comme c'est Teau ^ de tous les élé^ 
mens le plus étranger pour T Africain, qui joue ici le rOle de 
médiateur, il semble que cette contrée ne doive être rendue, 
féconde , pour Thistoire du monde , que par une activité 
▼enaot du ddiors et plus universelle , celle du peuple bri- 
tannique, ^tuée à l'entrée du Plateau et des terres planes^ 
tournée vers l'Europe et l'Amérique , l'occident commer- 
cial de la terre , elle est aeces»ble k l'intérieur par dos 
fleuves navigables, comme ks oêtes le sont pour les 
étrangers par la navigation océanique \ elle semble des- 
tinée à servir comme d'un pont, au moyen duquel on 
pourra découvrir l'intérieur du continent et nouer de non* 
veaux rapports avec lui. La fondation d'un état nègre 
libre , celui de Sierra-Leona , la propagation de l'Evangile 
daos la langue du pays , celle des Souêous , les premiers 
essais d'une histoire indigène ( WadiirtBm , Beaven Afri-- 
ean mêsnaranda) \ tout cela semble nous prédire que l'his- 
toire va bientôt dérouler ici ses annales , qu'elle a déjà 
femotées depuis long-temps à l'extrémité opposée. L* Amé- 
rique du nOrd fonde à son tour une nouvelle colonie 
en oes lieux , près du cap Mesurado , après avoir essayé 
en Tain d'en fonder une au nord et au sud de l'Afrique , à 
Dema et sur la côte des Gafres. 

L'histoire semble aussi arrêtée à l'extrémité septentrion. 
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ttle ée Taxe longitoduml du corps aftfaàin , dans kg 
fien où gisent les rniiies de là fametise Carthage et da 
Cairtan des Arabes : l'kisteire a déj& fermé deux fois ses 
annales dans cette contrée à la forme earopéenne » tonroje 
▼ers le tfiéatre de ciyifisations paissantes , Vers les côtes de 
la Méditerranée; une première fois à répoqne des Gjré«- 
néens et des Barcas de Carthage , une seconde Mi à la 
disparition du kalifat. 

L'extrémité sod de cet axe longHncBaal, tont-à-jM 
séparée de l'Orient, da Soudan et de rôcddent, n'a ^coro 
apporté qoe ijnelqnes ûean et pas de finits à riualoire ds 
rhnmanité ; et cependant elle est , depuis plofflevurs stèries, 
an poQYoir des Enropé^»* Ce pôle snd dn continent n'a 
«encore exercé snr lai aacnne inflaence , parce qn'il y ^ 
sitaé comme an point absolnment isolé. Si le cap devenait 
nn grand caratanserail pour les natigatenrs , on rasté 
emporium poor l'Orient > l'Occident et le Non veau4f onde; 
s'il prenait le rôle d'un immense observatoire , dn haut 
duquel on pourrait jeter les regards sur l'hémisphère de 
nos antipodes y alors il enterait dans les rapports de h 
statistique générale du monde ; et nous pourons dire que ; 
depuis qu'il est au pouvoir des Anglais , il tend de plus ea 
plus: à prendre ce grand rôle. 

Le temps ne pourrait-il pas Tenir pour l*Afirique, comme 
il a commencé pour l'Europe y où les membres les plus 
éloignés s'organiseront pour concourir à l'activité de téat 
ce grand individu *, de sorte que y de son propre centre > se 
développeront progressiTement l'unité historique, la beauté 
et la force ? Les contrées du Habech y du Maiidingo , de 
Foullah y à l'aile orientale et occidentale de la pente de la 
Haute-Terrasse y sont-elles appelées k firayer la route ^ à 
ouvrir des rapports généraux avec le Soudan situé an 
centre ? ou bien doit-il sortir auparavant de ces hautes 
terrasses , comme cela a eu lien partout ailleurs , un prin* 
cipe original et civiiisatear, un principe sd^ntifique , péli- 
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tii|oe ou retigieux ? Faudra*t-il que la civilisation soit 
portôe de rextérieur, et inoculée^ pour ainsi dire, aux habi- 
tans du Soudan ^ parce que , à en juger d'après tout le dé- 
Teloppementde Thistoire^ les autres sont appelés à donner, 
et eux à recevoir ? ou bien encore le christianisme doit-il 
se répandre ^ de Textrémité sud opposée , dans les parties 
septentrionales du plateau , plus rapidement que nous ne 
sommes en droit de Tattendre aujourd'hui ? 

Il ne faut pas oublier qu'en touchant jusqu'à un certain 
point l'influence dewrapports de la nature et des diverses 
localités 9 sur la marche du développement de l'huma* 
nité , nous ne l'avons fait que p<rar cette partie de notre 
planète, pour cet individu de la terre. Comme nous 
admettons une diversité de races dans l'espèce humaine , 
diversité ou primitivement donnée , ou formée plus tard , 
noua devons admettre , comme condition nécessaire dans 
les deux cas, une variété primitive dans l'individualité 
de la terre , de laqueUe la diversité de races est sortie ou 
sur laquelle elle se montre dans les peuples autfaochtones 
ou immigrés. La plus grande individualité de tous les 
corps xque nous connaissons , celle de notre planète , ne 
serait ^ s^ds cette variété individuelle de ses membres et 
de fies fonctions , qu'un corps agissant partout mécani« 
quement et de la même manière dans toutes ses parties f 
elle ne serait plus qu'une masse inerte et morte, dans 
laquelle la diversité des forces chimiques ne serait pas 
même arrivée & son développement. 

Chaque membre du plus petit animal a ses fonctions 
particidières , et chaque partie du monde a ses animaux et 
ses plantes. C'est le caractère de l'espèce humaine que 
l'individu <soit à son tour un être < particulier et sous le 
rapport physique et sous le raj^ort intellectuel. Peut-on 
adGnettre ainsi que l'homme qui est toujours sous l'in- 
fluencç de la force de la nature soit , dans ses diflférentes 
Tome IIL 28 
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races souvent séparées par de grands espaces, toot>à-&il 
indépendant de Tindividnaiité de la planète? Peut -on 
admettre qu'il ne soit partout et en tous lieux qu'une 
seule et môme expression de la force de la nature, qui 
présente cependant des variétés infinies dans ses autres 
productions ? 

Dans ce vaste domaine du' continent africain , limmo«- 
bilité prédomine dans toute la nature.^ dans 1 histoire de 
riiumanité, le coté naturel nous apparaît ici plus pré- 
pondérant et plus iufluent que dans ^s autres parties du 
monde , et c'est le caractère individuel de l'Afrique , par 
lequel elle diffère des autres individus de la terre; on 
pourrait comparer cet état à celui de Fenfance y dans la- 
quelle se trouve la faculté de la t*aison9 mais sans con- 
science quoique cependant elle brille du plus vif éclat de 
sentiment et de beauté. Cet état n'est pas inférieur à celai 
de Tbomme développé , seulement il en est différent. 
La période de l'enfance, dans ceux qui nous sont cbcrs , 
nous apparaît comme une ravissante image et nous rem- 
plit des plus beaux pressentimens , parce que , comme 
bommes développés , nous pouvons en embrasser le 
terme et en calculer toutes les phases. Mais , dans la race 
humaine et dans les peuples isolés , la carrière du dé- 
veloppement dépasse de beaucoup la portée de noiiis 
conception ^ car nous qui avons l'éternelle prétention 
d avoir atteint le dernier terme de la civilisation y nous 
ne sommes encore qu'à l'entrée de la carrière. C'est 
pourquoi , quand nous voyons un peuple dont Tesprit, seu- 
lement tourné vers la terre et les choses sensuelles , est 
exclusivement soumis à la fatalité de puissances finies , 
chez lequel la lumière de la révélation n'a pas fait briller 
encore le jour delà régénération (et la révélation seule 
peut le délivrer des liens de la terre et le lancer af- 
franchi, bien au-dessus des planètes > dans le monde 
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de rintelligcncc ) , cet état d'enfance doit nous apparaître 
nécessairement comme un degré dlnfériorité et de bar- 
barie. 

Nous allons passer maintenant , dans les livres suivans , 
aux parties du monde , dans lesquelles une plus grande 
indépendance de ces conditions naturelle» a produit une 
plus grande variété de contrastes dans les phénomènes. 
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NOTE DES TRiJmCTEIJBSr. 



D^uis que la régence d'Alger est au pouvoir des 
Français une foule de renreignemens curieux et impor-^ 
tans nousr sont parvenus sur la topographie et Tethnor 
graphie de cette partie de llAfiriqHa septentrionale. Nous 
ne saurions mieux^ satisfaire aux exigences de la science 
qa^«n reproduisant ; avec l'autorisation de H. d'Avezac, 
Tarticle suivant puBlié récemment par ce savant géographe ~ 
dans un.recueit périodique. 

Le nom J'Algeb désignait-uaguère le plus puissant \des trois états 
semi-tributaires de la' Porte-Ottomane, communément appelés IcSs- 
Régences barbaresques. Offrant sur la Méditerranée un développe^ 
ment onduléux dé cent lieues de côtes, entre la petite rivière Aggle^ 
rounty qui se Jette k la mer à 4* 3 1' de longitude ouest de Paris, et 
Thabarqah, qui est situé k Tembouchure de là rivière du Zénah, par 
G* 33* de longitude orientale y ses limites embrassaient plus ou moms 
immédiatement une étendue de dix à douze mille lieues carrées, at- 
teignant une ph>f6ndeur variable de cinq à vingt journées de cara- 
vane vers nntériëur: 

L'état d'Alger, devenu^ une- conquête française, n'est encore ni une 
colonie ni une province de la France; notre occupation militaire lie 
tient sous notre dépendance directe que la capitale et quelques places 
du littoral; mais les chances de la guerre, qui ont substitué notre 
possession à celle des précédens souverains , nous ont transmis tous 
leurs droits, et notre domination, réelle ou nominale , s'étend sur le 
même territoire , ^'ayant d'autres limites que la Méditerranée aui 
nord , l'empire de Marok à l'ouest , la régence de Tunis à l'est, et «u 
sud l'immensité du Ssabhrâ. 

£n jetant les yeux sur les cartes de cette région , on y .voit dissé- 
' rainés une grande quantité de noms g^graphiques], originairement». 
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empruntés aux iodigèues, mais alTectés en général cTaUérations si 
profondes et si yariées, que cette nomenclature est devenue un véri- 
table chaos, oh les plus habiles ont souvent peine à se reconnaître. 
Ce serait une curieuse et utile recherche q|ie le dépouillement cri- 
tique de cette synonymie : mais ce ne peut être ici le lieu de l*essaycr * 
nous aurons du motos Ya précaution de transcrire,, en sa fornac la. 
plus correcte, chacun des noms dont Torthographe originale nous 
sera connue, sauf à laisser leur allure vulgaire à ceujb qiienons ne 
pourrons rétahUr : nous ne tentcroas pas non plus de reformer ceux 
qu'un long usage a- invariablement cogsacrés (i)r 

La côte ne présente , d'an bout h l'autre, aucune échancrure conr 
sidérable, mais seulement une longue série de petites rentrées et 
saillies alternatives. Au milieu , la^rade d'Alg<ir, entre le cap Cas*>ioa, 
et celui de Têmcdfous , est ouverte à presque tous les vents, et peu 
sûre môme dans la belle saison : le port seul est complètement abrité, 
maïs il ne peut contenir qu*an petit nombre do bâtîmeus. A l'est, les 
caps.Btngut, Tediés, Garl^on, Boug^ronî;, le Rfts-eMlbudyd ou cap 
de Fer, le Râ«-«1-Hhamrah appelé aussi cap Rouge, 'le cap Rose, «t 
enfin le cap Roux, jalonnent les ondulations du rivage, où .les g9lfes 
de Bougie , de Qoî , de Stora el-de Bonc, offrent des rades spacieuses, 
tt commoies. A l'ouest, les principaux promontoires sont le Râs-el- 
Amousch ou Gcbel*el-Schenaouah , c'est-à-dire la montagne de k. 
Synagogue; puis le cap de Ténès, auquel les Arabes ont donné, à 
cituse de sa forme, le nom.de Gebel-cl-Nâqous ou monlagnc de la 
Cloche; le cap Ivy, appelé aussi Geheî-el-Dys ou mpntiigue au.Jonc; 
le cap Ferrât , le cap Falcou , le Râs-Azydour ou cap Figalo , qui 
paraît avoir emprunte cette seconde dénomination du nom arabe de 
Tharf-el-Défàly ou cap dçs taurjers- Roses ; et enfin le cap de Ho- 
nayn, qui est le plus occidental; les golfes d'Arzéou, d'Orau, et. 
d'Areschkoul ou de Telem^n, offrent tous trois de bons ports : celui 
d*Oran, appelé parles Arabes el-Mersày-cl-K.ébyr bu le Grand-Port, 
est Te meilleur de toute la régence, et pourrait contenir à la fois jus- 
qu'à cinquante vaisseaux, de liguc^ 

Si , du rivage^ les regards se portent.vers l'intérieur des terres > ils. 
s'arrêtent d'abord , aux. e,ovirons d'Alger, sur dçs cpVUnes , au-delà 
desquelles surgissant des montagfics; ailleurs « les colliaes ret^ulçot 
vers le sud, et des plaines boi^dent.Ie riy^ge.) comiric entre Mostag- 
hânem et Arzéou^ en, d'avitres endroits, elles s'effacent^ comme 
.^uprès de Bougie, pour céder le premier plan aux mo.ntagnes : si 

(i) Nous invitons à comparer rcxccllcntc carie publiée lotît rdc^mnient 
par M, d'Avezac et inlilulcc : Essai iVun nouveau canevas gèodésiquc d'une 
partie de i* Afrique sepfenîrienafç» [ Noie du traducteur.) 



KOTE. 591 

Ton gravit celYos^i, rœil atteint, aa bout de Thorizon, d*autres 
montagoes plus importantes. Ici , comme partout , comme toujours , 
les collines, les premières montagnes , et les montagnes uftédeurcs , 
FCiBblent à l^obseryatcur s'étendre comme un ridean transversal 
quand elles sont devant lui ; elles lui paraissent entassées lorsqu'il 
s'est élevé au milieu d'elles : ni l'un ni l'antre de ces points de vue ne 
permtït de découvrir le systèn\e général des reliefs géographiques ; i l 
faut planer au-dessus pour en saisir Tordonnance. Il est vrai que , 
dans l'état impartit de nos connaissances locales, beaucoup de 
points se dérobant ^ notre investigation , oubliés qu'ils ont été par 
les voyageurs et les géographes ; mais la plupart de ces lacunes peu- 
vent être conjecturalcment suppléées. 

Nous élevant, par la pensée, à une hauteur telle que la considéra- 
tion trop immédiate des détails ne puisse nous dérober la perception, 
de l'ensemble , nous choi^cherons , dans le bassin multiple de la Mé- 
diterranée, vers quels points gravitent les eaux qui descendent des 
vci*saus atlantiques ; puis, interrogeant les fleuves sur la longueur 
et la direction des vallées, et remontant ainsi jusqu'aux reliefs qui 
circonscrivent les grandes déclivités convergentes, nous reconnaî- 
trons que le territoire d'Alger se fractionne entre divers systèmes de 
pentes générales. Les beaux travaux hydrographiques de Smyth i 
4ans la Méditerranée , no4,is montrent , entre Bizerte et Li Sicile , 
une barre continue, trahie à la surface des eaux par le rocher 
Scharqy et les rédfs de Keith , séparant cette mer intérieure en deux 
autres mcrs^ l'une k l'ouest , Sardo-Tyrrhénienne ; l'autre à l'est, 
Siculo-Crétoise. Une ligne flexuense de montagnes élevées, courant 
diagonalement des sources du Molouyah au cap Blanc de Bizerte , 
nous montre quelle portion du territoire algérien appartient au 
bassin de la première : lo longue vallée du Megerdah appartient in- 
contestablement au bassin de la seconde; et la vallée, plus longue 
encore , du Ouéd-e>-Gédy , bien qu'elle n'apporte pas le tribut de ses 
eaux Jusqu'à la côte, lions semble aussi dépendre de ce deuxième 
bassin , et déboucher au golfe de Qâbes, continuant par ressauts, en 
longs marécages , la ligne que les vives eaux laissent interrompue en 
s'évanouissaut dans la scbkhag de Melgîg : an temps de Ptoicmce, la 
ligne se poursuivait jusqu'à la mer, sous le nom de fleuve Triton. Sa 
rive gauche paraît dominée par des reliefs, dont le versant ulté- 
rieur doit s'abaisser et se perdre graduellement dans les s;»bles du 
Ssnhhrsl. 

Du faîte qui sépare les deux bassins méditerranéens, se projettent* 
au nord , de nombreux chaînons , dont les plus remarquables ou les 
plus connus, d'ouest en est, sont d'abord les montagnes de Tat- 
çherah (vulgairement appelées Trara), dont l'extrémité se montre 
au R,âs-Honayn ; puis les montagnes de Karkar et de Ker, qui \iett- 
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ncnt former 1c cap Ferrai » et se ooiitoiinient ensuite & l^ûcsi, aern 
1c nom de Ramrah , ju8<|n'au cap FIgiltf; on aatm rameau , célâwe 
M>us la domination de OuAnaschryschy s'avance , au nord-est , en 
travers da SchéliC, el le force à décrira un torlueoK déloor. Des 
abruptes montagnes de Tythery, qui paraissent appartenir à* la crête 
du grand Atlas , se détache un* triple chaînon, dont une première 
branche court , à l*o«est , étendre ses ramifications Jusqu'à» cap Irjy 
à Ténés et au Râs-e1*Amousck f une soonde s'avance droit , au nord, 
vers Alger, par les montagnes de Onzra , de Bénj-Ssalah, deBény- 
Jllaysarah , traverse la plaine de llétyd{Jah , entre le bassin du Mâ-el- 
Za'frân et celui dn Bharatcb f passe à Doueyra , et vient eipirer au 
cap Gassina ; et la troisième enfin se dirige, au nord-est, vers* Bougie, 
80US la dénoinination bien connue de Gergerah , poussant, au nord- 
ouest , un rameau qui prend celle de Felysaii» Un peu plue loin , sont 
les montagnes de Ouftnoughah , remarquables par le fismeux défilé 
des BibAn-el-Hhadyd ou Portes-deFer, à la suite duquel est on sen- 
tier étroit , bordé de précipices , appelé £1-A'qabah ou la Montée. Un 
autre contrefort , digne de remarque, est celui qui porte ses pitons 
extrêmes à Gygel et au fond du golfe- de Bougie ; un autre , naissant 
aux Gebél-Aourâs, épanouit ses ramifications depuis les Seba'-Rous 
jusqu'au mont Yadough , qui domine Bone , un dernier enfin se ter- 
mine au cap Rose et au cap Roux. 

Sur le versant opposé, un seul chaînon a droit d'attirer notre 
attention par son importance. Se détachant du ncsud des- Gdiél- 
Aowàs , il contourne, au sud, le bassin supérieur du Megerdab, et va 
se continuer dans l'état de Tunis jusqu'au cap Bon. 

Voila le tableau, fort incomplet, de la distributi<m dea reliefe 
généraux du sol algérien : sur ces reliefs, culminent, plus ou moins 
irrégulièrement de nombreuses cimes; celles que lea relations des 
voyageurs signalent comme les plus rensarquables^ sont celles de 
Ooânaschrysch, de Gergerah et d'Aourâs; aucune d'elles cependant 
ne s'élève jusqu^à la région des neiges perpétuelles; les plus huutes 
ne sauvaient donc être estimées qu'à un maximum d'environ 3^ooo 
mètres d'altitude ; Desfontaines les compare à nos moyennes Alpes* 
Depuis la conquête , les officiers français n'ont encore pu nussurcr 
que celles qui avoisinent les Gd%». Voici quelques-uns de leurs 
chiffres : aux environs d^ Alger, la montagne de Blouzayah , la plu' 
élevée de tout ce canton, atteint près de i,6oo mètres; celle de 
Ssakbar, i,534; celles de Bény-Ssalahh et de Bény-Maysarah , 1,464 
et 1,494; celles de Bény-Djâhad et de A'mM, 1,189 et i,o33. Au fond 
du golfe de Bougie, le Gebel-Béuy-A'mrou culmine jusqu'à 1,693 
mcti*es , et le Gebel-Bény-Solymân à i ,a4 ' • ^^ P^^ ^ ^'^' ^^ ^^ deux 
cimes, deux autres se montrent successivement à 1,1 85 et à i,365 
mètres. 
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L» nature des roches qui ocmiposeiit ces montagoes n'a été étudiée 
qne sur quelques points peu distans du littoral. Au-delà , elle. n'a été 
qu'entrevue ; et,. plus loin encore , les indications manqiaenttout-à- 
feit. On peut conjecturer que le granit, qui a été remarqué par 
Caillé sur le faîte du haut Atlas occidental, continue de se montrer 
sur toute l'arête principale; mais il disparaît, sous desfûrmatioBs 
stratifiées , dans toutes les ramifications septentrionales oh VoeàX euro- 
péen a jpu pénétrer. Dans les portions de contreforts les plus, reculés 
Tcrs l'intérieur, on trouve des calcaires anciens alternant avec, du 
schiste talqueux passant au micaschiste et au- gneiss, disposés en 
couches fortement inclinées à Thorizon , et quelquefois même verti- 
cales , comme au défilé des Bihân-el-Hhadyd y puis viennent de»«al- 
caires secondaires alternant avec des marnes schisteuses , disposés en 
çtrates dont rinclinaison varie depuis 60*^ jusqu'à des angles: fort 
médiocres ; enfin des calcaires grossiers , en couches peu inclinées et 
quelquefois horizontales, akernant tantôt avec des marnes blanchâ- 
tres , tantôt avec des sables plus ou moins ferrugineux., et reposant 
$ur des marnes bleues gypseuses. C'est probablement dans ce même 
terrain que se trouve le gisement du sel , qui se rencontre en abon- 
dance , non seulement dans une multitude d'eaux courantes ou sta- 
gnantes, mais en roche d'une couleur gris-bleuâtre, comme au Gebel- 
el-Malehh^ ou montagne de Sel, à trois journées sud«ouest de Bone; 
aiix Gcbel-el-Outayah , vers le nord de Beskerah , dans le Zâb ; au 
Gebel-Ménys, voisin de Ténès; dans les Gebél-el-A'mour , etc. Des 
roches volcaniques, des trachy les, des laves, des ponces et des scories, 
ont aussi été observés par les naturalistes dans le pays d'Alger. 

Parmi les gemmes disséminées dans les terrains, qui constituent les 
VQontagnes de cette contrée , les calcédoines, les grenats, les macles, 
les tourmalines , paraissent les plus abondantes ; il y faut ajouter des 
cristaux de quartz , et de belles lames de mica. 

Pline> dont tant d'assertions, d'abord révoquées en doute, ont été 
confirmées par les recherches ultérieures, rapporte que les anciens 
trouvaient des diamans entremêlés à l'or dans certaines, localités 
d'Afrique (entre Thangeh et Mcroé) ; mais, depuis une longue série 
de siècles, nul diamant n'était venu d'Afrique, nulle mine d'or n'a- 
vait été reconnue dans la région indiquée par l'encyclopédiste latin ,^ 
et ses commentateurs aunotaicut dédaigneusement ce passage du 
simple mot fabuleux ; Heeren seul, de nos jours, avait eu foi dans 
les paroles de Pline : une découverte récente vient de les confirmer 
pleinement, et trois grandes collections minéralogiques possèdent 
maintenant, à Paris, des diamans recueillis dans l'état d'Alger, à 
Constantine , parmi les sables aurifères que charrie le Ouêd-el-Aaml 
ou la rivière du Sable. Il y a lieu de croire que le Ouéd-el-Dzeheb ou 
Ja rivière de l'Or, qui se joint au Ouêd-^l-Raml , entre Constantine et 
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la mer, doit son nom aux paillettes d*or (}ue sans doute il roule en 
obondancc. Doit-on pctiscr que 1c nom de Ouéd-ct-Fadhdhah , ou 
rivière de l'Argent, c(onnc k un cours d'eau qui descend du Ouâ- 
naschrysch , révèle pareillement la présence de ce dernier inctal? 
Nul indice ne nous permet de prononcer. La dénomination d'un lieu 
\oisin du Ouâdy-Mozâb ferait présumer de même un gisement d*an- 
ti moine. 

De riches mines de pTomb ciistent dans le Ouànascbrysdi , dans. 
les montagnes au sud de Scthyf , et dans celles de Tescha qui aYoî- 
sinent Ma'skarah ; mais on n'en tire qu'un médiocre parti. On a. 
reconnu la présence du cuKrc en divers points , notamment dans les 
montagnes de Ma'skarah, dans celles de Qol, et tout près de Mclv- 
dyah, où pUisieurs filous sont à découvert, sans que les indigènes 
aient tenté d'en profiter, bien que de tels indices puissent faire prc- 
fiiimer une nriine import^mte. Mais , de toutes les espèces minérales 
répandues dans les montagnes d'Alger, la plus fréquente est le fer, 
sons toutes ses formes , depuis les cristaux spéculaires jusqu'à l'ocre 
pulvérulent; on en cite des mines puissances dans la montagne de 
Ssakhar, près de Mélyânah , et dans le Gebel-Daony, l'une des rami- 
fications du Ouânascbryscb ; il est exploité près de Bougie. 

Entre les lignes montagneuses qui sillonnent le sol algérien , s'é- 
tendent des vallées plus ou moins évasées, plus ou moins profondes, 
s*clargissant quelquefois en va>tcs plaines où les reViefs se perdent 
en ondulations insensibles; tcltC on cite, au premier rang, la plaine 
de Mélydjah , voisine d'Alger, et qui doit son nom k une ancienne 
ville aujourd'hui détruite et oubliée; telles les plaines de Ilhamzah 
<ît de Médjânah, séparées Tune de Vautre par les Gebcl-Ouânougah; 
celles de Hatsnah, de Barykah, et Médar-Bény-Yousef , au versant 
méridional du grand Atlas; vers l'ouest, celle d'Azydour, entre Orau 
et Telemsén ; et celle de Habrah , qui porte aussi le nom d'EI-Ram- 
lieh ou la Sableuse, entre Arzéou et Mostnghcinem. 

Les eaux qui parcourent ces vallées ne peuvent être considérables, 
lant le sommet des versans de TAtlas est voisin de la mer. Le Schél^ 
est le seul fleuve important de la régence : naissant à la fois, d'une 
part, au Gcbel-cl-A'mour, sous le nom d'£l Khayr, d*auire part, au, 
Ouânascbrysch , sous la dénomination de Seba'yn-A'youn ou les 
Soixante-Dix Sources, bientôt changée en celle de Nahr-Ouassel , il 
se forme par la réunion de ces deux ruisseaux , et descend , au nord- 
ost, versMchdyah, en traversant le lac deTylhery ; puis il tourne 
brusquement à l'ouest, reçoit quelques affluons, dont un seul (la 
rivière Mynah) a quelque importance, et se jette h la mer, entre 
Mostaghânem et le Gebel-el-Dys, après un cours d'environ quatre- 
vingts lieues géographiques. A Toucst comme à l'est, les fleuves, à 
partir du Schclif^ se succèdent dans un ordre décroissant de gran- 
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dcur relative : le Sdq, qiiî débouche près d'Arzéou, après s*étrc réuni 
avec Ta rivière Habrah, n'a pas vingt-cinq lieues de cours; le Thaf- 
nfiy, grossi de la rivici*e Escrreh , et de tous les ruissclets -voisins de 
Telcmsên , atteint la mer Tis-à-\is d*Areschkonl , à douze lieues seu- 
lement de ses sources. De Vatilre côté , le fleure de Bougie, que les 
géographes arabes s'accordent k appeler EI-Ouéd-el-Kébyr ou le 
Grand-Fleuve (dénomination qui a été transposée snr les cartes 
modernes), n'a guère plus de trente lieues depuis la source la plus 
éloignée; celui deConstantine, nommé Soufel-Gemar par les Arabes, 
Ouôd-Kébjr sur les cartes, et qui est formé par la réunion du Ouéd* 
cl-Bzehcb, ou rivière d'Or, au Ouêd-el-Raml , ou rivière de Sable, 
dépasse k peine vingt lienes de cours quand il tombe à la mer, entre 
Gygel et Qol; celui de Bone, désigné par les géographes arabes sous 
le nom de Yadough, et par les modernes sous celui de Seybous, prend. 
aussi son origine h une vingtaine de lieues de son embouchure. 

Sur le versant austral , les fleuves sont beaucoup plus considéra* 
blés , mais beaucoup plus rares ; le Megcrdah n'appartient au terri* 
toirc d'Alger que par ses deux afflnens principaux, le Khamys ou. 
Sageras, et le Mcskyanah , Nahr-Mclâq ou Ouôd-el-Sserâlh. Dans la 
grande vallée du Ou6d-el-Gédy, un premier bassin , dont le fond est 
occupé par un long marécage, appelé Schâth, sertjde réservoir pas- 
sager aux eaux de plusieurs petites rivières , qu'il paraît reverser 
ensuite dans le Ouéd-el-Gédy, ou rivière du Chevreau, venant des 
Gebèl-el-A'mour ; cette rivlèi-e reçoit ultérieurement, sur sa rive 
gauche, plusieurs afflueus qui descendent directement de l'Atlas , et 
dont le plus considérable est le Ouéd-Abyadh , qui prend naissance 
dans les Gebét-Aourâs ; le Ouéd el-Gédy se perd ensuite dans un 
grand marécage, appelé Melgig, auquel parait également aboutir, par 
Iq sud , le Ottêd-eURahharo, qui arrive de Teqorl, 

Outre le Melglg et le Schâth, dont nous venons de parler, de nom- 
l)rcux marécages salés sont répandus sur le territoii*e algérien. Un. 
autre Schâth est indique à environ six journées au sud d'Oran , un 
autre encore dans le canton de Ouerqelah , à une centaine de lieues, 
-vers le sud d^Alger. Mais le mot Sebkhah est plus fréquemment ct^ 
plus exactement employé pour désigner ces lagunes, qu'en générah 
l^été dessèche , et qui se remplissent de nouveau au temps des pluies : - 
il en existe une bien connue auprès d'Oran , une autre auprès d'Ar-. 
zéou , plusieurs dans la plaine de Métydjah, aux environs d'Alger^ 
puis à Bone, au Bastion de France , et ailleurs. 

La qualité saline de ces lacs se reproduit dans un nombre très, 
considérablede sources, au point que, suivant la remarque de Desfon- 
tnincs, les eaux douces sont beaucoup plus rares que les eaux salées; 
aussi le nom de Ouêd-el-Malehh , c'est-à-dire rivière ou ruisseau du 
S'jl, csl-il fort commun dans toute l'étendue de la. régence. Au sur- 
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plus» le» gens du {Miys ne tel ^ê» ^ttéollé de: bdre de ces €au&, 
dont qnelqaes-unes se ddpoaUlent de leur goût saamfttre , au moyen 
d'un simple filtrage; Ils boivent de même, après les avoir laissées 
refroidir, les eaux thermales, qui sont également' torV multipliées, 
oomme le révèle la fréquence dumot Hhanunâm (bain) dans la no- 
. menclature géograpbiqsue de la oontrée $ plusieurs» telles que k^yn- 
el-Hbout , ou la Fontaine au Poisson » ne sont guère que tièdes ; mais 
il en est beaucoup de chaudes, comme à Oran, à SydjrA'bdely;, à 
Hhaminet , à Hhammftm-Helkwian ; et quelques-unes de brûlantes, 
.comme à Hhammâ&i-Mérj^g^bah et à HbammâmoMeskoutyn : css 
dernières atteignent une température de 76* du thermomètre octo- 
gésimal, et cuisent aisément les viandes ; elles sont fort célèbres dans 
le pays à cause des figures fantastiques qu'offrent les rochers voisins, 
sur lesquels elles exercent une érosion fopt active; les natureb 
croient y voir des tentes, des chevaux, des hommes, miraculeuser 
ment pétrifiés. Ces eaux, imprégnées de soufre et de Intume, sar- 
gi&sent par de nombreuses ouvertures sur une étendue de i ,aoo pieds. 
Une autre source a reçu , à cause de sa qualité spécialement bitumi- 
.neuse, le nom de A'ynrel-Qc*^^*^ 9 ou Fontaine au Cîoudron. Tant 
de sourcas thermales et minérales; trahissent une fermentation toI- 
.caniqjoe intérietuw , qui* se révèle «1 outre quelquefois par de violens 
treroblemens de terre ; le dernier qui a eu lieu, eu i8i5, avait détruit 
en grande partie la ville de Bélydah. 

De l'abondance des eaux salines , il ne faut pas conclure oependaBt 
que les eaux douces et fraîches soient rares dans le territoire d'Alger ; 
outre celles des torrena, il suffit , pour en trouver, de creuser à une 
profondeur très médiocre; souvent même on l'obtient jaillissante, 
comaie dans nos puits artésiens. Les Erouâghah, tribns qui habitent 
à l'extrémité méridionale de la régence, pratiquent, depuis un temps 
. immémorial , le procédé du forage , dans le but de procurer une issue 
ascendante k l'eau douce du Bahhn4MU'^'Erdh , <^est-à-dire de ht 
Mer souterraine; ils oreusent ainsi Jusqu'à des prctfondeurs de plus 
de 80 mètres. 

6itué dans la plus chaude, moitié de la zone .tempérée , mais loin 
encore du tropique, l'état d'Alger doit à cette heureuse position, 
ainsi qu'à l'élévation roontueuse du sol, et au voidnage de la mer, 
..un climat extrêmement doux et salubre sur les pentes boréales de 
l'Atlas; l'hiver offre une température moy^me de 10° à iS** du ther- 
momètre octogésimal; et si, dans l'été , elle atteint de aô"" à 3a% des 
vents, frais et des brises régulières viennent en modérer l'ardeur. Les 
saisons se succèdent sans ressauts : d'un bout à l'autre de l'année» 
les indications du baromètre ne varient guère que d'un pouce; d'avril 
en octobre, le ciel est constamment pur; puis viennent les pluies, 
qui durent jusqu'en mars ; elles sont peu fréquentes, et le nombre 
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des jours pfuirleiix n'est guère que de quarante dans Tannée ; mais 
la quanUté d'eau tombée est abondante, et se peut évaluer à une 
moyenne de 76 oentîmètres. Les Tents les plus oommuns sont ceux 
du nord ^et du nord^uest, les plus rares oeux d'est -et d'ouest ; le 
vent du sud ou Sémoum , qui souffle trois ou quatre fois par mois , 
produit une' chaleur aeeablante y nuds il est rare qu'il dure plus de 
Tingi-quatre heures. 

Dans la région sablonneuse qui s'étend de l'autre odté de l'Atlas , 
la température -est 'beaucoup plus ètevée ; le soleil -bràlant d'été y 
dessèche les nùsseaux, et Tombre des palmiers devient le seul refuge 
des habitans. 

La végétation est telle qu'on la doit attendre du dimat, et le 
littoral n'a «point dégénéré de oetle fertilité si fort en renom chez les 
anciens : tons les fruitS'de ^Europe méridionale y croissent en abon* 
danee, et le raisin surtout y est d'une admirable beauté ; les nom- 
breuses variétés d'oranges^et de dtrons, les amandes, les jujubes, les 
caroubes, les figues, lesinftves rouges , les bananes, les noix,«t tous 
nos fruits à pej^n ou k noyau, rempiissent les Torgers ; le dattier, le 
pistadiier, IVilivier, l'arbousier, la vigne même et l'oranger, sont des 
produits spontanés du sol. Les plahws d'Azydour, de Habrah , de 
Métydjah, donnent les plus riches mdssons de céréales; le riz se 
cultive dans les vallées les plus humides. Tous nos légumes et nos 
lierbages potagers viennent parfaitement ; l'Espagne n'a pas de plus 
beaux gaibanços , ni de plus délidenx melons. A ces utiles cultures , 
nos ookms ajouteront sans doute le mûrier blanc , le coton , Findigo , 
le café, lesépices, la canne à sucre ; la précieuse vanille élle-mtoie 
trouvendt peut-être d'assee chauds et humides ondi>rages. 

Nos arbrâs d'agrément, nos fleurs les plus belles, parent et em- 
baument les jardins ; les montagnes mêmes sont couvertes de lau- 
liers-roses, de grenadiers, de myrtes, de lentisques; en certaines 
parties, d'un terroir plus maigre et plus seo, se montrent la raquette, 
l'agave, le sumac, les cistes, le genêt épineux, auxquek se mêlent 
rsÂdnthe , la sauge, la menthe, M nos autres plantes aromatiques. 
I^esfiMrêts sont peuplées de liages, d'yeuses, de tfiuyas, de cyprès, 
dethérébhithfis; quelques pins y sont dabr-aemés; des orchidées, et 
ncHubre de plantes bulbeuses , se dévekf^pent sous leur abri ; la ga- 
rance se reneoBtve fréquemment; le hhnnè, ri renommé pour la* 
parure des femmes, est apporté en quantité au marché d'Alger. Les 
endnHts marécageux nourrissent beaucoup de joncs , de ^roseaux , et 
surtout june plante marine appelée hhalfâ, qui parait appartenir k 
la &mille des algues. 

I^'analogie qui se fsit remarquer, dans le climat et la végétation ^ 
entre l'Europe méridionale et la région algérienne cis^dantique , se 
rérète pareillement dans le règne animal; les différences ne de^ 
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\ieuDent tranchées que sur le revers ultérieur. C'est dans la grande 
division des animaux invertébrés que la ressemblance que neus 
venons de signaler est surtout frappante; et la plus grande fréquence 
de certaines espèces est le seul caractère distinct if à relever ; ainsi, 
parmi les zoophy tes , le corail des parages de Bone et Téponge des 
environs d'Alger, méritent une mention particulière; parmi les in- 
sectes, la sauterelle, la punaise, la moustique, et notamment la puce, 
se trouvent en quantités innombrables , la première par migrations 
accidentelles, heureusement peu fréquentes; les autres à demennc 
fixe 9 et causant k Thomme une vive et continuelle incommodttéy 
surtout la puce, dont aucun soin ne peut garantir, et qui se ren- 
contre par milliers dans les campagnes ^ aussi bien que dans les ha* 
bilations. L'eau des marcs contient une multitude de petites sang» 
sues, presque imperceptibles, qui occaskment de douloureux aocsdcni 
aux personnes qui boivent cette eau sans précautions ; les scorpions 
et les tarentules du Zab sont représentés comme fort dangereux. 

Les poissons, tant marins que fluviatites, sont les mômes que ceux 
des cotes et des rivières de la Provence. Quant aux reptiles, qui sont 
très communs et fort variés , nous n'avons à citer, coiumc spéciaux , 
parmi les scrpens, que le tscban , qui paraît devoir être rapporté an 
genre pjthou; le zaryq^ dont nous ignorons la synonymie scien- 
tifique, et le leffàhh , qui est une vipère plutôt qu'un dypsas; encore 
faut-il observer qu'ils appartiennent tous trois plus porticuJièi^ement 
a la région du sud ; les crapauds sont remarquables par leur tailles 
les lézards sont fort multipliés, et le caméléon se rencontre très 
fréquemment. Quant aux chéloutens, sans parler de ceux que h 
Méditerranée apporte sur les côtes , les tortues de terre et celles 
d'eau douce sont extrêmement nombreuses : ces dernières paraissent 
former une espèce particulière. Les oiseaux sont à peu près ceux 
d'Europe; l'outarde hkobdt'ày ne se retrouve toutefois qu'en Es- 
pagne , et le ganga kailah est pareillement peu commun en deçà de 
la Méditerranée; la pintade est, comme on sait, originaire delà 
Kumidie, et s'y trouve en abondance, surtont auprès de Constaniinc; 
Tautrucbc ne se montre que dans le désert; les poules, pintades et 
paons, remplissent les basses -cours; les pigeons bizets peuplent les 
colombiers. 

• Quant aux mammifères , nous avons à citer, parmi les carnassiers, 
le lion de l'Atlas, la redoutable panthère , l'once, le lytix, le caracalt 
le serval, la hyène , 1c loup, le chacal , le renard , la gencttc , ritli- 
neunion, et même l'ours, dont Cuvier révoquait en doute rexistence 
en Afrique, et qui du moins y paraît être extrêmement rare; parmi 
les rongeurs , les rats , la gerboise, le porc-épic, les lièvres, tous fort 
norabi'enx ; parmi les éinges , des gucnonS et dos babouins; entre les 
pachydermes non ruminans, le sanglier; enfin, parmi les ruaiinans, 
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)e& antilopes ou gazelles , et le beqr el-Ouahhasch , qui paraît ctrc 1c 
bubale. Les animaux domestiques sont le cheval , Vâne, le mulet, 1c 
chameau, le heyry ou dromadaire, le bœuf, le mouton et la chèvre; 
Shaw parle d'un produit hybride du baudet et de la vache , désigné 
sous le nom de kumràh , et employé comme bête de somme : le ca- 
pitaine Rozet n'a pu en retrouver dans le pays aucune trace, ni 
même aucun souvenir* Le chat et le chien ont aussi leur place dans 
la demeure de TArabe ^ mais le dernier R*y est reçu que comme un 
4iôte dédaigné, et il montre, en retour, peu d'attachement à Thommc. 
C'est chose généralement répétée et admise ^ que Fétat d'Alger est 
habité par ^ept variétés distinctes de ^espèce humaine , savoir : des 
Berbers, des Maures, desTiègres., des Arabes, des Juifs, des Turcs 
et des Koulouglis« On pourrait dire, avec plus de justesse, que la 
population algérienne est partagée en sept classes, dont la première 
comprend, sous le nom de Qohdxl^ c'est-à-dire les tribus j ou sous 
celui de Bcrébery forme plurielle de Barber, non une race spéciale et 
bien caractérisée, mais la masse de tous les habitans anciens que les 
dominateurs romains et byzantins appelaient Barbares, aggrégation 
plus ou moins intime de nombreux débris, tant des deux grandes., 
souches réputées autochtones, les Libyens et les Gétules, que des 
immigrations successives des Mèdes , Arméniens et Perses , mention- 
nées par Salluste, sur l'autorité des livres deHiemsal, des Arabes 
iLouschytcs, amaléqytes et qahhthânytes, des Ty riens etdesPalestins, 
des Vandales et des Goths , et de bien d'autres élémens effacés ou 
inaperçus. Quant à la seconde classe , il est à remarquer que la dé- 
nomination de Maures, que lui appliquent les Européens, est abso> 
lumeut inconnue aux indigènes , à moins qu'on ne la considère 
comme la simple traduction du mot maghrébyriy qui désigne indis- 
tinctement tous les Musulmans d'Occident, et, dans le sens le plus 
restreint , tous les Arabes d'Afrique y les Européens cependant assi- 
gnent à ce mot une autre portée , et l'emploient à désigner les habi-. 
tans des villes, se persuadant qu'ils représentent la nation que les 
Latins et les Grecs appelaient Maures et Maurusiens , Dation consti- 
tuée, au dire de Salluste, par le mélange des Libyens. et des Mèdcs, 
et composée, suivant Procopc, des Kana'néens de la Palestine, chassés 
de leur terre natale par la conquête de Josué; cette dernière généa- 
logie traditionnelle appartient à des tribus berbères; l'autre n'est 
attribuée, par Salluste, qu'aux peuples à l'ouest du Molouyah; et 
quand nous avons demandé nous-méme à l'un de ces citadins , ap- 
pelés Maures par les gens d'Europe, quelle était sa race, quelle était 
sa tribu, il nous a répondu par les mots à' Arabe et à'Andalous, Il 
lï'cst plus douteux aujourd'hui^quc la dénomination de Maures ne 
désigne en effet exclusivement les Arabes des villes, parmi lesquels 
lienneut le premier rang les nobles débris des conqucrans de l'Es- 
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pagne , expulsés d'Europe par les 'victoires et le fanatisme des dy- 
nasties chrétiennes. Les nègres, appelés par les blancs indigènes 
Soudan ou noirs , et A*byd ou esclaves, forment une classe à part, 
on peut dire aussi une race distincte, ou du moins une agrégation de 
gens appartenant tous & Tune des grandes divisions ethnographiques 
du genre humafai. Le nom d*Àrabes , restreint par les Européens aux 
nomades habitans des tentes, est justement ainsi appliqué aux tribus 
arabes les moins mélangées, qui constituent en effet une classe, mais 
non une race distincte^ désignée par Tépithète de Béddouy, c'est-à- 
dire Bédouins , nomades , également donnée aux Berbers. La classe 
des Juifs, el-FèhoUdy est composée de' tous ceux qui professent le 
culte mosaïque, et c'est encore un préjugé européen , que de les sup- 
poser tous sortis des Palestins, déplacés par les expéditions de Ves- 
pasien et de Titus ; les hbtoriens arabes ne laissent point ignorer 
qn^aux septième et huitième siècles, la plupart des Berbers et des 
Arabe» d'Afrique professaient le judaïsme, et que la prédication mu- 
sulmane fut loin d'opérer uneconTersiontmlverselle : c'est en tenant 
ecMnptede ce finit historique, qu'on peut comprendre comment les 
Jniis forment aujourd'hni h eux seuls un tiers de la population totale 
d'Mger, et plus des quatre cinquièmes de celle d'Oran. Quant aux 
Turcs algériens , ce serait une préoccupation singulière que de les 
cnrire de race homogène , et tons véritables Osmanlys ; car ce n'est 
qu'un ramas de gens de toute sorte et de foute origine , Turcs , 
Grecs, Circassiens , Albanais , Corses , Maltais , et renégats des autres 
contrées de HEurope , réunis pour composer une associatioii de pira- 
terie au dehors , de brigandage et d'oppression au dedans , recon- 
naissant la souveraineté des Turcs , etf parlant leur langage , se per- 
pétuant par la cohabitation avec des esclaves chrétiennes, et formant 
une oudjak on milice privilégiée, comme étaient les mamlouks d'E- 
gypte et les janissaires de Gonstantinople. La postérité Issue de 
^ l'union de ces Turcs avec les femmes de la classe mauresque n'entre 
point dans la caste turque ; elle constitue une division à part , dési- 
gnée par le nom de Koulouglis ou Coloris , prononciations vulgaires 
de la dénomination turque de Qotû-Oughfy^ qui signifie littérale- 
ment fils de soldat. 

Voilii quelle est la classification communément feiite de la popula- 
tion de l'état d'Alger; on ne peut manquer d'être frappé de ce qu'elle 
a de faux et d'incohérent sous le point de vue ethnographique, 
puisque des races homogènes s'y trouvent distribuées entre plusieurs 
divisions séparées, tandis que les élémens les plus divers sont, au 
contraire, réunis dans une même catégorie. Nous distinguons les 
races suivantes dans la régence : d'abord , la race berbère » soit pure , 
soit mélangée d'Arabes qahhthany tes , de Kana'néens y de Êimilles 
germaniques, et d'antres élémens hétérogènes; mais que réunit au- 
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joord'hui en un seul groupe un langage uniforme. Nous croyons 
devoir signaler ici l'hétérogénéité des Ayt-Erouâghah de Teqort et de 
Ouerqelah, qui {>arlent le berber, mais dont le teint noir, les ehe- 
TOUX lisses y les traits du visage et les habitudes morales rétèlent 
Porigine iLouschyte; les géographes d'Europe les confondent trop 
souvent avec les Mozâbys, leurs voisins, dont le caractère est aussi 
fort doux, mais dont le teint est blanc; le Btskery, h teint olivâtre et 
traits heurtés , est rattaché par l'histoire et les généalogies à la race 
berbère , quoique snn langage soit aujourd'hui l'arabe. En second 
lieu viennent les races arabes des trois familles successives, les Kous- 
chytes, avec les rameaux liana'néens et amaléqytes; les Qahhthâ^ 
nytes , avec leurs frères izraylytes , et les Ismaylytes ou Nabathéens. 
Les premiers se sont, en général, effacés dans l'agglomération berbère ; 
les seconds, aggrégés en partie à la même masse, en partie stigmatisés 
par ie culte hébraïque, qu'ils ont conservé, se sont, d'une autre part^ 
réunis a la grande confédération musulmane, où dominent les troi- 
sièmes Arabes. Il faut compter ensuite les races européennes, dislri*- 
buécs aussi en diverses familles, dont la première, celle des Vandales, 
s'est fondue dans les Qobâyls berbères > reconnaissable pourtant en- 
core à son teint blanc, ses yeux bleus et ses cheveux blonds, ayant 
avec elle peut-être quelques Goths , peut-être aussi quelques Suéves ^ 
dont on s'imagine retrouver la postérité dans les Zouâouah (que nous 
appelons Zouaves) , malgré les généalogies qui rattachent cette tribu 
aux Quahhthânitcs de Ketâmah, sans parler des hypothèses au 
moyen desquelles on croit découvrir même des Huns dans les Aoulêd- 
tloun, dont le cantonnement est plus oriental. Une autre famille est 
celle que composait TOudjak turque avec les Qoul-Oughlys qui en 
sont issus, famille, comme nous l'avons déjà dit, fort peu homogène. 
Une troisième, qui ne l'est pas davantage, est formée de la réunion 
de tous les colons fournis à la régence par les nations de l'Europe 
chrétienne. Enfin , la race nè^re doit son origine aux esclaves noirs, 
successivement amenés par les caravanes des divers pays de l'Afrique 
intérieure. 

La langue arabe est la plus généralement répandue; c'est celle de 
tous les Arabes , soit Musulmans , soit Juifs , bien que l'on prétende 
qu'il existe à Teqort certains Juifs convertis à l'islamisme (les Mégé- 
harys) qui auraient conservé, dans leurs relations intérieures, l'usage 
de l'idiome hébraïque; elle est aussi généralement parlée par les 
ÎNègres. La langue berbère , appelée schaouyah par FAuglais Shaw et 
et l'Américain Shaler, est parlée dans toutes les Qobâyl berbères, 
tantôt seule, tantôt concurremment avec l'arabe , sauf chez les Bis- 
Xcrys , où l'arabe parait avoir complètement prévalu. Le turc n'était 
usité que dans l'Oudjak, et pour les actes officiels* La Ungua-franca^ 
patois roman analogue au catalan , au provcrçal , au sicilien , et 
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formé de leur mélaoge avec quelque peu d'arabe corrompu , est m* 
ployé sur tout le littoral algérien , aussi bien que dans le reste de ta 
Méditerranée» pour les oommunioations mutuelles des indigènes et 
des Européens. Depuis la conquête , la langue française a naturelle- 
ment pris domicile réel dans la régence. 

La religion dominante est le mahométisme, qui n*est , en général, 
professé qu*aYec tiédeur; la majorité est sonnyte ou orthodoxe, 
obserTant respectivement, savoir, les Turcs et Qoul-Oughiys, latra*- 
dition hhanyfy-te^ les Arabes et Berbers, la tradition mdlekytey et 
faisant, avec plus ou moins d'exactitude, les cinq prières légales; 
cependant une partie de ces derniers est Téritablement schyayte on 
Bchismatique, notanunent les Béoy-Mozâb , liés de croyances avec les 
Ouabhabytes d'Arabie , et ne faisant que trois prières ; tous sont fort 
superstitieux , et accordent beaucoup de confiance aux amulettes et 
aux marabouths (plus exactement mordbeths) , espèces d'ermites qoi 
exploitent leur crédulité , et se livrent impunément aux actes les 
plus inonis , à tel point qu'un de ces hommes osa violer publique- 
menty il y a quelques années > la fille d'un consul européen, et celui- 
ci ne put obtenir Justice de cet attentat ! Le Judaïsme , comme tous 
les cultes opprimés , est exactement pratiqué par ses sectateurs. Le 
paganisme originel des Nègres s'est perpétué dans quelques pratiques 
auperstitieuses , dont la plus remarquable , appelée gelep , est une 
sorte de danse frénétique , pendant laquelle le danseur, homme ou 
femme, ne craint pas de se frapper de coups de poignard qui demeu- 
rent sans effet. Enfin , le christianisme , jadis si florissant dans tonte 
l'Afrique septentrionale, est revenu, avec les armées françaises, 
planter sa bannière au milieu d'Alger, et quelques mosquées ont été 
transformées en églises. 

Lire le Qorân ou la Bible , tel est le principal enseignement que 
reçoivent les habitans de la régence { on y ajq^ite presque toujours 
l'écriture et les plus simples notions du calcul ; les Nègres seuls pa- 
raissent étrangers k cette étude. Les écoles sont fort nombreuses , et 
très suiiries : Vinstruction est poussée plus loin dans celles des Jui&, 
parce que la Bible est un livre d^histoirc encore plus que de dogme, 
tandis que le Qorftn est surtout dogmatique. Quelques Musulmans 
envoient leurs eufans étudier eu Europe , à Texemple des Juifs , qui 
prennent plus souvent ce parti ; mais c'est, pour les uns et les autres, 
une mesure exceptionnelle , et qui n'est à la portée que des plus 
riches. 

Dans le pays d'Alger, comme dans tous les p.iys , la différence la 
plus tranchée qui se fasse remarquer dans le degré d'instruction, le 
costume , les mœurs , les habitudes extérieures , la condition sociale 
des divers groupes de population , est celle qui résulte de l'agglomé- 
ration des uns dans les villes, et de la dissémination des autres dans 
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les campagnes, celle <{ai existe, ponr parler le langage de notre Eu- 
rope, entre le bourgeois et le paysan. Dans la première catégorie, 
«ont le Turc, le Qoûl-OagWy, le Juif, le Nègre, et le Maure des 
<;lassificatiens Tulgaires; dans la seconde , TArabe et le*Berber. 

Les premiers habitent les maisons des Tilles et -villages, ainsi que 
les haoïètch ou maisons de campagne qui sont aux alentours ; ces mai- 
sons sont, en général , construites sur un modèle uniforme : c'est uu 
rectangle, percé sur la rue d*une &eule porte et de quelques baies 
rares et grillées ; on entre d'abord dans un -vestibule ou parloir, qui 
est la pièce de réception des Tisites du dehors; au-delà, est une cour, 
«utdur de laquelle règne, à chaque étage, une galerie supportée par 
de légers pilastres , et donnant entrée dans les appartemens ; ceux-ci 
consistent uniquement en une chambre oblongue sur chaque face du 
paraHélogramme, avec une porte et deux ou trois fenêtres^ à Tinté- 
rieur, une estrade , quelquefois assez haute , placée à Tun des bouts , 
supporte la peau de mouton oU la natte de jonc sur laquelle dort le 
pauvre , aussi bien que les matelas qui forment le lit du riche ; en 
incc de la porte, les coussins où les femmes s'asseoient pendant la 
journée , et , sur les cdtés, des armoires-placards où elles serrent des 
friandises et les objets nécessaires à leur toilette; pour tout ameuble- 
ment , un ou deux grands coffres de bois , dont le plus ou moins de 
richesse est en rapport avec le degré d^aisance du maître ; sur la face 
antérieure de la maison , l'escalier, avec une cuisine et une garde- 
robe fort propres ti chaque étage : le toit est plat et forme terrasse. 

L'habitant des campagnes a des demeures tout autres ; le Berber &c 
construit, de roseaux et de branchages enduilSTi'un crépi de glaise 
tnélée de paille hachée, des cabanes rectangulaires , appelées ghorby^ 
couvertes de chaume et de roseaux , élevées de trois à quatre mètres , 
percées d'une petite porte basse, et de quelques trous servant de 
fenêtres; en certains endroits, les pierres non taillées que foi-rait le 
sol sont employées à la construction de ces cabanes , dont la réunion 
forme un daskeràhy ou hameau disséminé. L'Arabe feUâbh, c'est-à- 
dire cultivateur, se fait aussi des cabanes, mais rarement il les enduit 
de terre ; le Bédouin ou Nomade, ne vit que sous le khaymàh^ grande 
tente carrée , de quatre mètres de long , sur deux ou trois de large , 
formée d'une immense pièce d'étoffe de poil de chameau , relevée au 
milieu, par des piquets, en uu faîte longitudinal ; les fentes sont réu- 
nies en un camp circulaire qu'on appelle douar. Chez le cultivateur, 
la pierre à moudre , chez le nomade , le métier à tisser, constituent 
le principal ameublement des tentes et des ghorbys; une peau de 
mouton ou une natte de jonc suffit pour le coucher ; des vases de 
terre, des paniers de jonc ou de palmier, quelques ustensiles de 
bronze étamc , servent à la conservation ou à la préparation des ali- 
mens ; des caves assez vastes, creusées sous terre, appelées ma/A- 
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mourah , sont destinées à renfermer les provisions : les céréales »'f 
gardent parfaitement. 

De même que les demeures, les costnmes sont très diffëreus; le 
médény-y ou citadin i porte le sérouM, on large calotte froncée sur 
les hanches par une coulisse, et descendant jusqii'aux genoux; une 
ou plusieurs vestes, la plupart sans manches ; une large ceinture, oà 
se placent la bourse, le poignard, Técritoire; aux pieâsfdesssabbalh 
ou Téritables savattes, que nous honorons du titre de babouches; sur 
leur tête rasée, une calotte comme nos bonnets d'OdesSâ, et autour^ 
le turban de toile , de sole , de cachemire ou de mousseline , dont h 
disposition , et surtout la couleur, servent k distinguer la condition 
sociale des individus : le vert , par exemple, étant réservé aux sché' 
ryfs ou nobles de la lignée de Mahomet, et le noir étant imposé aux 
Juifs. Le riche préfère des vétemens de couleurs fraîches et vives ^ 
ornés d'élégantes broderies ; le Juif est réduit aux couleurs sombres; 
le pauvre n*a souvent ni turban, ni ceinture, ni babouches; mais 
Péconomie générale du costume n*en demeure pas moins uniforme 
pour tous les habitans des villes. Bans les mauvais temps, on se 
couvre du hénysch , sorte de veste de marinier, à manches et à ca- 
puchon; mais plus souvent du bemos, grand manteau garni aussi 
d*un capuchon pointu , et qui est commun à tous4es Barbaresques. 
On ne quitte presque jamais le scholock ou pipe , qui se tient à la 
main , comme la badine de nos fashionables ; la blague à tabac, plus 
ou moins ornée , est suspendue à un bouton de la veste. 

Les femmes prennent fréquemment des bains , et s'épilent les 
parties sexuelles; t^es se teignent les pieds et les mains de khennét 
et les paupières de qohhoî. Elles portent, dans leur intérieur, un né- 
gligé qui se borne à une chemise très courte, et une sorte de Jupon, 
formé d'un simple mouchoir ouvert par devant et noué à la ceinture; 
dans leur costume paré , elles ont le sérouâl , la veste et la ceinture 
magnifiquement brodés, et pour jupon un grand châle de soie noué 
par devant, laissant à découvert une des jambes, garnie sur le coude- 
pied d'un gros anneau d'or ; des souliers de velours brodés d'or ; sur 
la tête , le sarmah , grand bonnet analogue à celui de nos Cauchoises, 
mais formé d'une mince lame d'or, d'argent , de cuivre et même de 
fer, artistement découpée à jour; avec cela des colliers , des pendans 
d'oreilles, des bracelets, le tout aussi riche qu'il leur est possible. 
Pour se montrer au dehors, elles s'enveloppent soigneusement, des 
pieds à la tête , d'une grande pièce d'étoffe de laine blanche , appelée 
khayq , analogue à la mania des Espagnols, et qui ne laisse voir que 
leurs yeux. 

Dans les daskerahs et les douars, le costume est beaucoup plus 
simple : le Berber n'a souvent qu'une simple tunique de laine 
blanche; en gi'ncral, cependant, il porte en outre le khayq drapé 
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«Htour du corps , et attaché suf la tête par quelques toups d'un gros 
cordon de laine brune. 

L'Arabe porte de même le kkay-Çt mais sans tunique ; tous ont les. 
hemos pour les temps froids. Leurs femmes , -vêtues de la simple ta--^ 
BÎqiie de laine blanche, circulent librement à -visage découvert. 

La nourriture est, comme on doit le penser, plus soignée à la TÎlle, 
plus grossière, dans la cabane et sous la tente : ici , du mouton , de la 
volaille, du koskos ou semoule à gros grains, des légumes, des 
pommes de terre , des pimens , des tomates , cuits sans beaucoup, 
d'apprêt avec de Vhuile ou du beurre fondu et des herbes aroma- 
tiques , constituent , avec des fruits , du miel , du lait , et un pain 
compact mêlé de cumin, la nourriture du Berber comme de l'Arabe; 
ïlà ne boivent ni l'un ni l'autre du vin de raisins , mais ils ne se re- . 
fusent point le vin de palme, qu'ils nomment ekmy. La cuisine du 
citadin est plus recherchée que la leur : avec les mêmes élémens, U 
compose, des mets plus variés , et les pâtisseries frites jouent un 
grand rôle sur sa table; mais, sauf de rares exceptions que l'in-. 
fluence de notre exemple ne peut manquer de multiplier, ou mange 
partout sans cuillères ni fourchettes. Le vin et les liqueurs , que le 
Jiûf seul se permettait naguère, ont acquis de nombreux partisans 
depuis l'occupation française. A la ville comme à la campagne , le 
café est d'un usage général ; les lieux oii on le prend ne désemplis- 
sent pas, et il s'en trouve de disséminés sur tous les chemins, comme 
chez nous des cabarets et des bouchons. 

L'orgueil , la cruauté , la perfidie , l'avarice , forment les traits les 
plus saillans du caractère de tous ces peuples. Chez le grossier habi- 
tant de& campagnes, la cruauté, surtout parmi les femmes, est 
poussée jusquHi la plus horrible atrocité ; on lui trouve pourtant 
quelques vertus, il a l-amour de la patrie et de la piété filiale. Ces 
« qualités sont effacées sous la corruption dans les habitans des villes , 
non moins cruels, mais plus lâches, aussi perfides, aussi-sordidement 
avares, et. croupissant en outre dans la plus honteuse débauche ; le 
Juif est entre eux le moins dissolu-; mais il l'emporte en cupidité sur 
tous les autres. Les filles publiques sont en grand nombre, et les 
femmes, en général, s'abandonnent assez facilement aux désirs de 
ceux qui les courtisent. Les maladies vénériennes sont très com- 
munes, et en quelque sorte endémiques : le mouvement des malades 
liraités au dispensaire d'Alger est de quinze à quarante^cinq par 
mois. Les mariages se font de bonne heur-e : à quatorze ou quinze 
ans pour les garçons , dix ou douze , quelquefois moins encore pour 
les filles ; ce sont de véritables marchés entre le gendre et le beau- 
père , qui. cède sa fille en échange d'une dot convenue; le Musulman 
peut épouser ainsi quatre femmes , et posséder en outre de nom- 
^cusqs esclaTCS.; le Juif ne peut avoir qu'une cpousç; et c^iest cllt 
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qui apporte une dot. Les tombeaux sont un objet de grande Ténérar- 
lion de la part de tout le monde, surtout ceux des marabouths/ 
construits en forme de petite chapelle , autour de laquelle s'étendent 
les cimetières, soit au voisinage des -villes, soit dans Tes bois ou en 
d*autres lieux isolés , à portée des douars et des daskerahs ; les tom- 
beaux de quelques rabbins célèbres jouissent , parmi les Juifs , de la 
même considération que ceux des marabouths parmi Tes Musulmans^ 

Ce sont Tes Arabes surtout qui cultiTent les céréaTes et Tes plantes 
potagères servant à la consommation des ailles , la pomme de terre, 
Te tabac et quelque peu de Tin pour leur propre usage ; Tes Berbers 
s'adonnent plutôt à la culture de Tolivier, dont iTs retirent une huile 
de mauvaise qualité, à cd le des fruits, des légumes, du tabac, et 
d^une quantité de lin proportionnée à leurs besoins; Tes uns et les 
autres élèvent du bétail , et des cheraux , ânes et muTets ; Te nomade 
seul élève le chameau. 

L'industrie du Berber s'applique à rcxploîtation des mines, dont 
il retire du,p1onib pour fondre des baTles ; du fer, dont il sait fa- 
çonner des couteaux , des ustensiles divers , même des canons de 
fusil ^ du cuivre, dont il fabrique divers ornemens, et trop souvent 
de la fausse noonuaie ; peut-être enfin l'argent dont il revêt celle-dr 
Il file et tisse la laine de ses troupeaux , le lin de sa récolte; il amal- 
game son huile grossière avec la cendre des Tarées en un savon noi- 
râtre^ de ses ruches de liège, il retire , outre Te miel , une cire qu'il 
épure pour en former ces chandelles qui , du premier port oh notre 
commerce les a trouvées, ont reçu le nom de bougies. Il fait la chasse 
aux bétes féroces de l'Atlas pour vendre leur peau. 

L'industrie de l'Arabe nomade consiste principalement k fabriquer 
des ustensiles de bois et de vannerie, à filer et tisser la laine , le poil 
de chameau, le lin , l'agave. Comme le Berber, il se livre à la chasse 
des bétes féroces, et , sur les confins du désert, à celle de T'autruche. 

L'habitant des villes exerce tous les métiers qui sont nécessaires 
aux l)csoins de la cité ; mab il faut avouer que les arts mécaniques, 
aussi bien que les arts lil)éraux , sont chez lui dans les Tanges de l'en- 
fance, et qu'ils sont exercés avec une nonchalance et une lenteur que 
l'Européen a peine à concevoir; le Juif est le moins paresseux de 
tous; les métiers qui lui sont plus particulièrement dévolas sont 
ceux de tailleur, vitrier, ferblantier, bijoutier, horloger, distillateur, 
mais surtout colporteur, brocanteur, revendeur, entren^tteur iné- 
vitable de tous les marchés. Le nègre est souvent boucher, maçon, 
artificier ; le Berber du Ouâdy-Mazâb et 1c Beskery da Zâb viennent 
fournir aux villes de la côte des domestiques, des porteurs d'eau, des 
portefaix; l'Arabe mcdény (citadin) est forgeron , maréchial, chau- 
dronnier, charpentier, menuisier, tonnelier, cordier, tisserand, tan- 
neur, sellier, cordonnier, teinturier, fruitier, rôtisseur, friluricr, 
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marchand de oome$tU>les , de tabac, barbier, maître de café. Le 
Turc y ayant son expulsion , ue tenait qu'un petit nombre de bou^ 
tiques; le Qoul-ôugbiy, généralement assez riche pour ne rien faire ^ 
use complètement du far niente qui lui est permis. Depuis la con- 
quête française, l'Europe a fourni aux Tilles algériennes des ouvriers 
plus habiles, de toutes professions. 

Le commerce intérieur de la régence se borne aux produits du sol 
et de riudustrie des campagnards , apportés à la Tille pour y être 
vendus; les retours se font en menus objets de parure pour les 
femmes , quelques ustensiles , des armes , mais surtout de l'argent^ 
monnoyé, qui est rapporté au douai* ou au daskerah pour être enfoui 
dans le khaymah ou le ghorby. 

Les monnaies ayant cours dans la régence étaient frappées dans la 
Qassbah au nom du GrandiSeigneur ; elles portent à la face la lé« 
gende : Solthdn el-berryn aua kkdqdn el-lakhryn es-soUhân 
Mahhmoud'Khân^ à'zz nassr-ho! (le sultan des deux continens , 
maître des deux mers, le sultan Mahhmoud Khàn ; son secours soit 
puissant ! ) et sur le revers : Dhorib fy Gezdyr (frappé à Alger) , avec 
le millésime de Thégire. L'unité de compte est la mozounàh , effec* 
live à Marok (où elle est d'argent) , et valant o fr.,0775 (sept centimes 
trois quarts). Les monnaies courantes sont : en argent, le ryâl-- 
haudjou ,' de a4 niozounahs , et le rydl derhem ou pataque-chique , 
de 8 mozouoahs; en or, le soltkdny ou scquin d'Alger, de 108 mo-» 
zounahs , et le mahhboub ou sequin du Caire, de 7a mozounahs ; en 
billon ou cuivre blanchi , la kkaroubah ou demi-mozounah ; en 
cuivre, le derhem-sseglidr on aspre-chique y de 39 à la mozounàh; 
et avec cela les subdivisions et les multiples. 

La plupart des poids ont pour base Vouqyak ou once, équivalant 
à 34 grammes, i3 , et se subdivisant en 8 derdhem ou gros ; le rotkl 
tClhdry ou livre marchande est de 16 onces, le roM Tchadhdry de 
»8 onces, le rothî kébyr de a4 onces; le qanihdr est de 100 livres 
dans chaque catégorie, et il y a en outre des qanthârs conventionnels, 
de 1 10, de i5&, de aoo livres marchandes ; le roikl fedhy, destiné à 
peser l'argent, vaut 497 gramines,435 ; le metsqdly qui sert pour Vor, 
est égal à 4 grammes,669, et le qyrdth , employé pour les diamans , 
pèse ao7 milligramme^. 

Les mesures de longueur sont le dzerûa iorky ou coudée turc, et 
ledzerd' a'raby ou coudée arabe, le premier de 640 millimètres, le 
second de 480. 

Les mesures de capacité sont le koUeh pour les liquides, et Te 
s$d*a pour les matières sèches; le premier équivaut à 16 litres, 6S, 
l'autre à 48 litres. 

Quant au commerce extérieur, il consiste principalement en cuirs 
verts ou secs, tannés ou non tannés, maroquins, plumes d'autruche, 
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hulIc, réside , cire, Kermès, sangsues , et quelques autres objets ert 
quantités médiocres, le toarformant une valeur exportée d'euTiron 
800,000 fr., dont plus des trois quarts pour la France. Le corail doit 
être classé a part, ayant toujours fait l'objet d'une pèche exclusive- 
ment dévolue au commerce français, et h laquelle l'étranger n'est 
admis que moyennant redevance. Les importations , autrefois éva-^ 
luées à 4 millions de frauos , dépassent aujourd'hui 6 millions , dont 
près de deux tiers fournis par la métropole. Il est superflu de dire, 
que toutes les opérations de commerce extérieur sont entre les mains 
des médénys et surtout des Juifs. 

L'organisation politique subit elle-^méme rinfhienee d& la sépara-, 
tion de la population en deux catégories anssi fortement tranchées; 
tous les habitans des villes sont immédiatement soumis à l'autorité 
du gouvernement; mais, sauf quelques tribus de la banlieue, qut 
reconnaissent notre domination comme elles reconnaissaient celle du- 
dey, tous les Bédouins affectent, aujourd'hui oomme naguère, une 
indépendance totale , n'obéissant qu'à leurs scheykhs ( ou à leurs. 
amouqrdn, comme les appellent Ic^Berbers), et, dans leur humeur 
turbulente et pillarde, se faisant souv«nt la guerre de tribu k tribuv 
Dans les villes, les Turcs étaient des maîtres absolus, terribles, re-. 
doutés ; nous les avons remplacés dans leurs droits , mais non dans 
leur tyrannie et leur Sjrstème de gouvernemeat par la crainte : 
aTons-nous bien fait d'abandonner cette dernière voie ? les résultats 
semblent nous accuser d'imprudence, paiM{ue nous* ne pouTons, 
avec trente mille hommes d'exccUentes troupes , en imposer a uà 
pays q^i tremblait devant trois mille janissaires dont le courage a 
fléchi au seul aspect de nos baïonnettes. Tout le reste de la population, 
était opprimé, pressuré, rançonné par ces dominateurs despotes , qui 
ne relevaient que du dey et -de leur agbà, véritable cohprte préto-. 
Tienne faisant et défiaisant les chefs à son caprice. Les Qo^l-^Ôughlys, 
rapprochés des janissaires par les liens du sang «étaient plus souvent 
épargnés; les Juifs étaient les plus maltraités : aujourd'hui , les Jaifo 
ont cessé de craindre, et , après avoir bassement rampé devant nos 
soldais, ils lèvent la tête jusqu'à l'insolence. Mous leur avons laissé 
leurs rabbins et leur moqaddem , magistrat exerçant sur eux une 
sorte de police arbitraire; aux Musulmans arabes, nègres et qoal* 
ôughiys, nous avons laissé leurs moftys et leurs qadhya, soit mâlé- 
kytes , soit hhanyfytes , avec leurs a'icmàs ou docteurs ; aux Mo<- 
zâbys, aux Beskerys, à toutes les corporations en général leurs amyns 
ou syndics; aux Nègres, leur gayd^çî ouessfnn^ ehef analogue au 
moqaddem des JuVfs. Nous avons confirmé aux rabbins, ainsi qu'aux 
qadhys et moftys la juridiction civile et correctionnelle qu'ils avaient 
déjà respectivement sur leurs co-religionnaires ; nous y avons ajouté 
l9 juridiction criminelle qui appartenait préccdcQ^ment au dey, sauf, 



cbns tons les cas , la faculté d'appel devant Tes tribunaux français , 
seuls compéteos chaque fois qu'un Européen se trouve en cause, à 
quelque titre que ce soit. 

La régence d'Alger, partagée en un nombre de provinces qui a 
éprouvé de successives variations , contenait en dernier lieu troi» 
beyliks , sous les noms de Ocàhran ( Oran ) , de Tythery et de Qo- 
sANTHYicAH (Gonstantiue). La ville d^ALOBR , avec sa banlieue, formée^ 
de la plaine de Métydjoh , entre le Bouberak et le Mâ-ez-Za'frân , 
eonstituail^ un territoire séparé^, sous l'administration immédiate du 
dey, et divisé en sept arrondissemens, h chacun desquels commandait 
nn qâyd : nous occopous ce territoire d'Alger. Nous avons réduit les 
beys d'Oran et de Ty thery j celui de Gonstantine, dont la capitale est 
enfoncée k trois journées dans les terres, seul se maintient encore, 
parce que nous n'avons pas essayé d'arriver jusqu^à lui : mais dans 
cette province nous tenons, sur la côte, Bone, avec Bougie, la ca- 
pitale du pays alors qu'il formait un royaume ; à l'ouest, nous avons 
Oran, avec Arzéou et Mostaghânem ; la divii>ion en trois proTinoes se 
trouve donc correspondre à merveille à la distribution de nos garni- 
sons entre trois coinmandemens militaires ayant leur siège à Alger, 
à Oran et à Bone , et auxquels se rattachent recpectivement les frac- 
tions correspondantes d'une organisation civile et judiciaire tri* 
partile : un commandant en chef, résidant à Alger, centralise en sa 
nain toute l'action gouvernementale , et deux officiers-généraux sons 
ses ordres dirigent à leur tour l'ensemble de tous les services à Oran 
ci à Bone; un intendant civil k Alger, et un sous-intendant dans 
chacune des deux autres provinces, y sont chargés de l'administra- 
tion proprement dite; quant h l'ordre judiciaire, il existe à Alger un 
tiibanal de paix , un tribunal correctioniiel , une cour de justice, et 
une cour criminelle ; à Orap., ainsi qu'à Bone , uu seul juge royal, 
qui ne peut agir en matière crimineNe que comme juge d'instruction, 
et dont les sentences civiles et correctionnelles peuvent être déférées 
par voie d'appel à la cour de justice du chef-lieu. 

La province d'Alger, formée du territoire particulier de cette ca- 
pitale et dubeylik de Ty thery, ne comprend qu'un très petit nombre 
de villes ; mais pasmi. elles est Alger, siège à la fois de l'administration 
de la province et du gouvernement général de la. négence. 

Bâtie sur le versant oriental d'un coteau rapide, cette cité , que les 
indigènes appellent £/-G^z^r oa les Iles, s'élève. par étages depuis 
le bord de la mer jusqu'à 1 18 mètres d'altitude aa seuil de la porte 
de la Qassbah ou Citadelle; ses maisons, blanchies à la chaux, se 
découvrent de loin , brillant aux rayons du soleil; deux îlots, réunis 
]^our n'en former qu'un seul, lié ensuite lui-même à la ville par une 
jetée, et qu'on appelle vulgairement la Marine, abritent, au sud^ un 
petit port factice , k la suite duquel est la rade ; un phare s'élève au 
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bout de la Jetée -, dos batteries formidables forment une ceinture oon- 
Uuue autour de la place, avec quelques forts détachés peu éloignés, le 
tout présentant un ensemble de deux mille pièces de canon. Elle s 
une église catholique, quatre grandes mosquées et une trentaine de 
petites; deux grandes synagogues et douze petites; de nombreux 
édifices domaniaux consacrés en majeure partie à des services mill* 
taires; 75 fontaines publiques, ia4 cafés, et une population d*en-* 
viron 94,000 habitans, ainsi distribués : 5,ooo Européens, 9,000 
Arabes , 8,000 Juils , 1 ,5oo Nègres 9 et 5oo Berbers de Ouâdy-liesâb el 
de Beskerah. 

Les autres villes de la province sont Befydah^ et Mehdyahy la plos 
reculée vers le sud, et jusqu'à laquelle nous avons porté nos armes , 
on y peut joindre les bourgs de Qole^fth et quelques postes fortifiés* 
Dans la jtu-idiction nominale du bey de Tytht^ry rentraient les das* 
kerabs du sud , jusqu'à ceux du Ouâdy-Mozâb inclusivement. 

La province d'Oran , beaucoup plus étendue, surtout le long delà 
côte , renferme un nombre considérable de villes, dont nous n'avons 
à citer que les plus remarquables. La première est Oran (ou plutôt 
Ouahrân^ d'après la prononciation ou l'orthographe des Arabes), 
capitale actuelle de la province, dont le chef^Ueu a successivement 
été établi à Telemsén^ ancienne capitale d'un royaume ^ à Ma'ska* 
rah (i) , et à Mostaghdnem ; elle est, comme Alger, bâtie sur le ver« 
sant oriental d'une colline, et séparée en deux parties, d'âge inégal, 
par un ravin : die a une qassbah et quatre forts détachés pour sa 
défense. Sa population ne s'élève qu'à a,5oo personnes , dont a,ooo 
Juifs, 3oo Européens, le reste Arabes et Hozâbys. Anêou, Mé%é'^ 
ghran^ TéneSy Schersckel^ sur la côte; JVedivmah^ Mazounàky 
Mélyànah , sur une zone moyenne ; Ferendak, El-Nathour, Schi' 
lélah , à l'intérieur le plus reculé , complètent notre catalogue. Le 
nom historique de Takdrt n'a point laissé de traces. 

La province de Bone, la plus considérable des trois et la plos 
riche, est celle aussi qui renferme le plus grand nombre de villes. 
Bone, la capitale actuelle, appelée par les indigènes Bounàh^ et par 
eux surnommée Beled el A*neb (la ville aux Jujubes) , située près de 
l'embouchure de la rivière Seybous, n'est plus qu'une petite ville 
ruinée , dont la population , bien décrue , a été enlevée enfin par le 
hty de Constantine, et forcée d'intertier ; la ville, entourée de murs 
que nous avons relevés, est protégée par un château ou qassbah dont 
û construction est due à Charles-Quint. Bougie a pareillement des 



(1) Cette ville a été détratte, au mois de Novembre i835y dans Texpé- 
dition faite par les troupes françaises contre A|)d*ci-K«der, bey de Ma's- 
karab* 
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murs b réparer, une qassbah et dcui fort» détachéi pour «a défenEe, 
auprès de l'embouchare du OuM-ol-Kébyr. Tedlis, Gygel, Et- 
Qol, Sloru , M>Dt les autres villes notables de la côte ; à l'intérieur, 
est Qosanlhynah (Coastanline) , bAtie sur une moDlagne autoQr de 
laquelle coule le OuM-cl-Raml , forte de sa poiilion naturelle autant 
que des muraillei romaines dont elle est enceinte , et contenant une 
population qu'on estime de iS à 30 mille âmes. Teyfdsch, Tebtah, 
TCra l'est; vers l'ouest, SéUt^f, Qala'h ; rerslesud, El-Mesylah, 
lYekdoMS , Seskerah , sont ensuite les lilles les plus remarquables ; 
plus loin encore, las limites de l'autorité nominale des dejs atlei' 
gneni Teqort et Ouerqelah, chef-llcui de deux onâdyscoQtlgos', 
habités par les Erouitghali. 

On a quelque peine k retrouver, dans celle région, qui nous est A 
Imparfailemeut connue, la concordance précise des indications de la 
géograpliie historique a-rcc celtes de la géographie moderne ; d'An> 
ïiHc lui^nérae s'y est mépris ; non dans les grands traits qui font 
correspondre exactement la régence d'Alger à ce qu'on appela d'a- 
bord simplement iVum/^/e, puis Numidiek l'est, et Sfuuiilanle ce- 
tariennt à l'ouest , et ensuite successivement d'est en ouest, Numidic, 
Maurilaaie sttlflenne et Maarltanle césarienne ; non pas mfme 
dans les correspondances spéciales que l'analogie de nomenclature 
révèle encore à l'oreille, telles que, dans l'ouest, 'celle du fleuve 
Malua avec le Hutouyah, et, dans l'est, celle de T'uirn^aaTccTha- 
burqah , à'HIppone avec les ruines 'voisines de Bone , de Cullu avec 
Qol , à'IgllgiUs avec Gygel ; mais entre Gygel et le Holouyah , ta 
concordance n'est plus assurée. A l'intérieur , on sait bien que Ciria 
rebâtie au quatrième sièJe sous le nom de Constanlina , n'est autre 
que la Qosanlhynah des modernes; Tejfàscb est Tipasa, ctTcbsah 
Tlia'tsle, bien queShaw ait transposé ces correspondances; desin- 
icriptions locales, recueillies par Peyssonnel, constatent que Lambasa 
occupait la place oii sont les ruines appelées Tuzoul , et Diana celle 
où est aujourd'hui Zaynab^ Thobnab, Sétkyf, conservent presque 
intacts les anciens noms de Thubuna et de Sitifl ; mais de là an 
Molonyan l'incertitude est grande : cependant il existe dans cet 
interralte un point de repère qui , pour avoir été perdu de vue p 
d'Anville et tous ses successeurs, n'en est pas moins fondamenti 
c*est celui du Bordj-Hbamzah , oli sont les ruiocs appelées Sou 
Ghoziân ou Murailles desGazeltes, parmi lesquelles pinceurs inscri 
tions démontrent que \k était l'emplacement de l'ancienne Airtl. 
et cette circonstance, combinée avec les distances Itinéraires, Justi 
pleinement Shaw d'avoir fixé k Scherschcl la position tant contr 
versée dtlol, appelée ensuite Césarée, capitale de la Numidic 1 
Syphax ou Maurilanic de Juba. 

Ces contrées furent le théâtre de nombreuses rcvolulions po 
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tiques avant que l'invasion arabe vint leur attribuer des dénomina-r. 
tioBs nouvelles , et faire disparaître jusqu'aux derniers vestiges des. 
4eux cent quatre-vingt-treis^e églises épiscopales que la persécution 
des Vandales avait déjà frappées à mort dans les seules limites du 
territoire algérien. Des dynasties arabes et berbères surgirent sur. 
divers points de. ces nouvelles possessions des l^halyfes d*OrienU. 
Toute la partie orientale du pays d* Alger, et cette ville elle-même,, 
étaient comprises dans le royaume des AcaiiA-iurTES d'Afryqyah, 
tandis qae , dans sa partie occidentale, les Kostavytbs avaient fondé 
une autre monarcbie à Tâhart ; ces deux puissances croulèrent 
devant celle des 0*baydytes ou Fatbémytes; mais lorsque. les défec- 
tions vinrent de nouveau morceler le Maghreb entre diverses dy^*. 
nasUes, les OuAaQEDYTjss établirent, dans Touest, le royaume de 
Télemsén ; les Huamaoïtes , dans Test , celui de Bougie , tandis 
qu'entre les deux les Zetrytes consecvaient celui d'Aschyr, compre«: 
nant la ville d'Alger. Ces trois monarchies disparurent à leur tour, 
non dans le flot Almoravide ( qui n'atteignit point le Maghreb Aon« 
sath, comme l'admet trop légèrement l'opinion vulgake) , mais dans 
les conquêtes des Alhohades ; encore la domination passagère de ces 
derniers fut-elle promptement remplacée par celle des Zyavytes de 
Télemsén et des Hhafssytes de Bougie^ maîtres altpraatifs d'Alger, 
suivant que la guerre en décidait, et qui prolongèrent leur existence 
jusque dans la seconde moitié du seizième siècle. 

Cependant , la côte barbaresque , devenue le refuge des Mau|res 
expulsés de.l' Andalousie , armait de nombreux corsaires qui allaient 
harceler le littoral espagnol : Ferdinaud-le-GathoUque, pour couper 
court aces d^rédations, expédia, ea i5o4, une. flotte qui alla s'emr 
parer de Mersày-iel-Kébyr ; une expédition p}us considérable , comr 
mandée par le comte Pierre de Navarre, opéra , en i Soq, la conquête 
d'Oran, puis celle de Bougie; et diverses autres places firent leur 
soumission, entre autres Alger, en face de laquelle les Espagnols éler 
vërent un fort, sur l'île aujourd'hui appelée la Marine. Mais bientôt 
les Algériens, vx)ulant secouer le joug., appelèrent k, leurs secours le 
scheykh Salem, ebn Témy, le. plus, renommé d'entre les chefs arabes 
des tribus voisinas; et celui-ci., ^fin de rendre plus efficaces ses atr 
taques par terre, invita le fameux corsaire A'roudj à opérer en 
même temps ses. attaques par mer. A'roudj était le troisième des 
quatre enfans d'un renégat sicilien, nommé Ya'qpub, étabU à Mér 
lelin , et corsaire lui-même; il exerçait la piraterie avec une audace 
qui avait rendu son nom formidable à tous les armateurs de la 
Méditerranée; il avait perdu un bras en tentant un coup de mai^ 
contre Bougie ; mais , de concert avec. son frère cadet Khayr-cd-Dya 
Barberousse , plus célèbre encore que lui , il venait de s'emparer djp 
Gygcl. Il courut à l'appel du scbeykh arabe , se défit au plus tôt, de 
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loi, et refita seul maître de la Tille. Le fils de Salem Tînt, fugitif, 
demander Tengeance aux Espagnols, qui lui accordèrent une flotte 
et une armée , sous le commandement de Diego de Véra ; mais Vex- 
pédition échoua par l'effet d'une tempête dont elle fut assaillie , le 
3o septembre i5t6% Après aToir poussé ses conquêtes jusqu'à Ténës , 
A'rondj fit, aTcc Khayp-ed^Dyn , le partage de leurs possessions ; 
celui-ci garda la partie orientale, et établit le siège de son royaume 
àTedlis ; A'roudj , qui , après s'être attribué l'occident, aTait fixé sa 
résidence à Alger> appela son frère à l'y remplacer, et marcha lui- 
mémeTers Telemsén, dont il s'empara; mais il fut tué, en i5i8, 
dans une rencontre aTec les Espagnols d'Oran. 

Khatb-ed-dtn lui succéda, et Tit une flotte espagnole se présenter 
la même année deTant Alger, sous les ordres du comte de Moncada ; 
mais'elle échoua encore par suite d'une tempête qui la dispersa (le 
34 août). Ne pouTant se dissimuler la haine croissante des Arabes , et 
l'affaiblissement graduel de son armée , il eut recours (en 1 Stio) an 
sultan Sélim I*', de qui il obtint , .en échange d'un acte formel de 
soumission, le titre de bey d* Alger, et un secours de deux mille ja- 
nissaires , aTec de l'artillerie et de l'argent. Khayr-ed-Dyn\ grâces à 
*ce renfort et à ceux qu'il reçut encore de Constantinople , consolida 
«a puissance, se rendit maître du fort espagnol bâti sur l'île d'Alger, 
«t fit construire par les esclaTes chrétiens la jetée qui réunit cette île 
a la terre ferme. 

Depuis l'expédition du duc de Bourbon contre Tunis, en i3()o; 
quelques Français^s'étaient établis dans la partie orientale de la côte 
de Gonstantine ; ces établissemens s'étaient consolidés en i45o par 
des «ouTentions priTées avec les tribus du littoral , et des forts 
auraient été éleTés sur diTers points ; le sultan Sélim aTait reconnu» 
dans un traité de i5i8 , notre possession comme très ancienne. Mul- 
gré cette reconnaissance, Khayr^d-Dyn s'empara du Bastion de 
France , et en conduisit k Alger les habitans captifs ; mais un ordre 
exprès de Sûlymân lui enjoint de les relâcher, et il leur restitua le 
Bastion de France aTec les forts qui en dépendaient et le privilège de 
la pêche du corail. 

Bn i533, il fut rappelé à Constantinople, où le sultan Solymân 
lui conféra la dignité de qapthân^pâschâ ; et le commandement d'Al-^ 
ger resta , à titre de lieutenant du pâschâ, h l'eunuque El-Hhasan 
aghâ , renégat sarde qui s'était rendu fameux par ses courses de pira- 
terie; il continua ses déprédations avec une telle audace, que le pape 
Paul III sollicita les princes de la chrétienté d'armer contre ce bri- 
gand ; Charles-Quint, déjà maitre de Tunis, répondit à cet appel; 
il Tint débarquer h deux lieues dans Test d'Alger, le aa octobre i54i : 
on sait quelle fut la funeste issue de cette expédition , dont un orage 
détermina la déroute et consomma la ruine. El-Hhasan rendit le roi 
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deTélemsén tributaire d* Alger, et mourut en septembre 1 543. La 
milice turque élut aussitôt pour chef un de ses officiers nommé 
Hhâggy-y qui conserva le commandement jusqu'au mois de juillet 
i544« époque de Varrivée à Alger du nouveau pftscfaâ El-Hhasait, 
fils de Khayi>ed-Dyn , qui desservi auprès du Grand-Seigneur, s'em- 
barqua en septembre i55i pour Constantinople, laissant le comman- 
dement intérimaire au qâyd Ssafar. 

Au commencement du xvii* siècle , Toudjak , mécontente des pâs- 
châs , qui la payaient mal , envoya à Gonstantinople une députât îon 
chargée d'exposer ses griefs à la Porte , et de solliciter la faculté de se 
choisir un déy ou patron qui résiderait constamment & Alger, aoratt 
l'administration de l'état, paierait exactement la milice, et enveiTait 
des tributs réguliers au Grand-Seigoeur au lieu de recevoir de lui \k 
solde des Janissaires algériens. Le pâscfaA nommé par la Porte con- 
serverait tons ses honneurs et émolnmens, mais n'opinerait au diwan 
que lorsqu'on lui demanderait son avis, ou que la Porte serait inté- 
ressée en la délibération. La requête, appuyée de riches présens, fat 
favorablement accueillie, et Alger eut désormais à la fois un pâschâ 
et un àéy^ cherchant sans cesse à empiéter mutuellement sur leurs 
attributions respectives. Nous remarquons d'abord une époque de 
prédominance persistante des pâschâs, puis une ëpoque intermé- 
diaire de décroissement de l'autorité des pâschâs vis-à«>vis de l'impor- 
tance croissante des deys; enfin une dernière époque où la prépou* 
dérance de ceux-ci demeure évidente. 

En 1670 , les déprédations des Algériens sur les côtes de Languedoc 
et de Provence déterminèrent Louis XIV à envoyer bombarder leur 
capitale par une flotte sous les ordres de Duquesne , qui exécuta vi* 
goureusemcnt cette mission en 168a et i683. Mais pendant le cours 
àf^ la même année, le nouveau déy £l-Hosayn, surnommé Mez^ 
morto , rompit par un assassinat les négociations de son prédécesseur 
avec Duquesne , fit attacher le consul de France à la bouche d'un 
canon, massacrer tous les captifs français, et n'échappa que par la 
fuite à l'exaspération de la population d'Alger. 

Pour apaiser Louis XIV, son successeur, Ibrahim, enyoya deman- 
der solennellement à ce monarque le plus humble pardon ; et pour- 
tant il fallut que d'Estrées et Tourville allassent de nouveau, des 
] 683, jeter dix mille bombes dans ce nid de pirates incorrigibles. 

En 1710, le déy A'iy réussit, par sa ténacité et son énergie, à 
réunir en sa personne les deux dignités rivales de dêy et de pâschâ. 
Une faction puissante s'élant organisée contre lui , il ne recula point 
devant des exécutions qui fireut tomber dix-sept cents têtes àii& le 
premier mois de son avènement ; cette cruelle justice suscita de nou- 
veaux complots , qu'il déjoua} le pâschâ lurc en élait le principal 
fauteur : A'iy le fit arrêter et embarquer pour Constantiuople; cl il 
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dépêcha en même temps Ters le saltan Ahhmed III une ambassade 
chargée de riches présens, aTec mission d'exposer au Grand-Seigneur 
Tioconirénient grave qui résultait pour le gouremement d'Alger de 
la coenstence de deux chefs. L'oudjak haïssait les pâscbâs , et la di- 
gnité de la Porte était intéressée à ne plus envoyer d'officiers en la 
personne desquels l'autorité du souTerain risquait d'être méconnue. 
En conséquence les trois queues lui furent envoyées , et les deys ré- 
gnèrent désormais sans partage. 

Là France ayant eu, en 1793, un pressant besoin de suppléer, 
pour l'approvisionnement de ses armées, au défaut de récoltes de 
céréales dans nos départemens méridionaux, £1-Hhasan autorisa des 
exportations de blés dont la fourniture fut opérée par les maisons 
juives de Bacri et Bosnach; cette fourniture, continuée pendant plu- 
sieurs années, s^éleva à des valeurs très considérables, dont la liqui- 
dation et le paiement ont occasioné nos dernières querelles avec 
Alger, et par suite notre conquête. Ge fut avec £1 -Hhasan que les 
Etats-Unis conclurent, le 5 septembre 1795, leur premier traité avec 
la régence. 

L'expédition française d'Egypte ayant momentanément rompu nos 
liaisons politiques avec la Porte, le sultan manda au dey d'Alger 
qu'il eût k déclarer la guerre à la République ; ce qu'il fit à contre- 
cœur à la fin de 1798 , en expulsant les Français de leurs comptoirs 
de Bone et de la Galle , mais sans aucun acte de violence. Le consul 
général, Dubois Thain^ille, fut emprisonné, et par représailles Al)ou- 
Kaya , envoyé d'Alger à Paris , fut enfermé au Temple. Mais le ao 
Juillet 1800, un armistice fut eonclu avec le déy Mostafaii, et un 
traité de paix signé le 17 décembre 1801 j et le khodjah Ssalehh vint 
à Paris en qualité d'ambassadeur. Deux consuls anglais ayant été 
snccessivemeot chassés par Mostafah, qui se plaignait de leur inso- 
lence et do leurs intrigues , INelson fut envoyé avec une flotte devant 
Alger; mais ses sommations trouvèrent le déy inflexible, et l'Angle- 
terre céda. Napoléon avait exigé que non seulement la France , mais 
tous les états réunis sous son sceptre ou compris dans son alliance 
fussent respectés par les corsaires. 

Cependant , dès que l'épée de Napoléon ne pesa plus dans la ba- 
lance en faveur de ses alliés, Alger recommença ses courses contre 
eux , et ils durent acheter la paix par d'humiliantes redevances. 

L'Angleterre avait été chargée par le congrès de Vienne de pour- 
suivre l'abolition de l'esclavage des chrétiens dans les régions barba- 
resqiies; elle envoya d'abord lord Exmouth avec des instructions 
étroites et mesquines, d'après lesquelles des traités particuliers de 
rachat furent passés au nom de la cour de Sardaîgne et de celle de 
Naples ; puis elle eut honte de ce rôle , et chargea le même amiral de 
notifier des conditions plus généreuses et plus larges, de stipuler, en 
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un mot , la mise «n liberté des oapUCs chrctiens , sans indemnité , et 
Tabolition perpétuelle de Vescla^age des blancs. Le dey 0*i|)ar, indi- 
gné d'un retour si prompt sur des traités tout réoens , «n appela aux 
armes. Exraoulh reparut devant Alger le 97 août 1^16, «t bombarda 
la irille ; des matins anglais Tinrent dans le port incendier la flotte 
algérienne, et O'mar ne refusa plus les conditions proposées. Mais 
Alger travailla aussitôt et sans relâche à réparer ses pertes, avec 
Paide des autres états musulmans : de nouvelles fortifications furent 
ajoutées aux anciennes , et il eut bientôt repris son ancienne in- 
solence. 

L'ez-déy actuel , El-Hbosatn eèn-el-Hbasan , arriva au trône en 
1818 , sans élection , sans opposition , par le seul effet de sa volonté. 
Il reçut, au mois de septembre 18 19, la sommation que, par suite 
des conférences d'Aix-la-Chapelle, le contre-amiral Jurien et le Com- 
modore Freemantle lui firent au nom de la France et de l'Angle- 
terre, de mettre désormais un terme aux actes de piraterie que 
les corsaires algériens exerçaient contre le commerce paisible des 
autres nations. El-Hhosayn protesta , et l'affaire n'eut pas d'autre 
suite. 

Le consul français , M. Deval , avait traité avec le déy du rétablis- 
sement de nos postes de Bone et de la Galle \ £l-Hhosayn avait verbar 
lement stipulé qu'il n'y aurait ni fortifications ni enceinte : le consul, 
sans invoquer hautement le droit que nous donnaient les traités, 
parut céder; mais les fortifications furent relevées et armées. 

£l-Hhosayn était personnellement intéressé dans la fourniture de 
blés faite par Bacri et Busnach , dont nous avons déjà parlé ; la 
créance ne fut liquidée qu'en 1819, et un crédit de sept millions fu( 
alloué, en iSao, pour l'acquitter; le paiement fut effectué, sauf 
a,5oo,ooo francs qui furent déposées à la Caisse des Consignations, 
au profit à^ créanciers français des fournisseurs algériens. Le dêjr 
' éleva à ce sujet de vives réclamations ; et comme la réponse du gou- 
vernement français n'arrivait point assez tôt au gré de son impa-^ 
tience, il s'oublia, dans un moment d'emportement, jusqu'à in- 
vectiver et frapper au visage, de son chasse-mouches , le consul 
français , qui se présentait à lui dans une occasion solennelle le 3o 
avril 1837. 

La France exigea aussitôt une réparation éclatante de cette gros- 
sière insulte , et tous les Français qui se trouvaient à Alger quittè- 
rent cette ville. £l-Hhosayn fit aussitôt détruire de fond en comble 
nos établissemens de Bonc et de la Calle, et réduire en esclavage tous 
les Français qui pouvaient être restés dans la régence. 

C'était une déclaration de guerre : la France l'accepta , et mit de- 
vant Alger un blocus rigoureux \ ce furent , pendant trois ans qu'il 
dura , de grosses dépenses sans résultat. Un parlementaire français 
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ayant été insulté par Tartillerie algérienne, on résolut alors la guerre 
active : le Tice-amiral Duperré conduisit dans la baie de Sydy-Fé- 
roudj des troupes de débarquement commandées par le comte de 
Bourmont. La flotte mouilla le i3 juin; nos^ troupes sautèrent sur 
cette Afrique qu'elles allaient ten/r, se retranchèrent immédiatement, 
et gagnèrent le 19 une bataille importante , qui a reçu le nom de 
Staouéli ; TartiUerie ne put être mise à terre que du aS au 39; ce 
Jour-là même la tranchée fut ouverte devant le fort de l'Empereur, 
qui capitula le 4 juillet , et le 5 Alger était à nous. La soumission 
d'Oran et de Bone suivit de près. 

Nous terminerons en résumant ici quelques-uns des derniers avis 
que El-Hhosayn pâschâ nous a laissés en quittant Alger à tout jamais. 
« Débarrassez>TOus au plutôt des janissaires turcs , qui ne sauraient 
« vous obéir. Vous gouvernerez aisément Jes Arabes des villes , mais 
ff ne vous fiez point à leurs discours. Employez les Juifs, mais en 
« tenant le glaive toujours suspendu sur leurs têtes. Les Arabes bé- 
«t douins s'attacheront sincèrement à vous par de bons traitemens. 
« Quant aux Qobâyl , comment vous aimeraient-ils , eux qui se dé- 
« testent entre eux; craignez de les voir réunis contre vous : divisez- 
« tes , et profitez de leurs querelles. » 
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R. Chemin de Labiar par le plateau de Barca à Grenne ( la Cy^ 

rêne des anciens) ••• aS^ 

4. Voyage de Della^Cella dans la partie orientale du plateau de 
farca, par Dema, Jusqu'au golfe de Bomba a48 

QUATRIÈME PARTIE. 

Aperçu , § 33 ..... a53^ 

V^ Division. SAHARA, LE GRAND DESERT. PARTIE 

ORIENTALE, § 34. . . aSg 

!,<« Remarque. Noms du désert : Sahara-, Sahel- ...... a6o 

a* Remarque. Le nom de Soi^dun • a6a 

CHAPinUB PREMIER. CÔtE OAIEKTAUE DE l'OCÉAV DE Sà3l£, . . aôSi 
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i" EclairciMeoMOt. BiUrée du gmmd 4Êii$n Liby^ue du €Ôtc de /*£- 

gyp*à M 

a* EclaircÎMement. Direction hngiiudinate du nord au sud, de la 

ehatne d'oasis égyptienne au bord orientai du désert ..... a66 

I. L'oasis septentrionale et méridionale, El-Wàh et El-Kibli. ib, 

3. Route de la grande oasis par le Dar-Four Jusqu'à Rit* . . 376 

5. Oasis de Fbur, ....'..•••.,... 377 

CrAPITEB SEGOIID. CÔTK SEPTENTaiONAIf DE l'OCÉAN BB 8ÀBLE, 

$ 35 «79 

1" EcUirciifement. i. Entrée orientale ou route des lacs de Natron 

jusqu'à Siwah , suivant Homemann ib» 

3. Entrées nord et nord-esi du eâié de la frontière orientale de 
Baréa et delà Maréotide , prés d'Alexandrie, suivant les re- 
lations des savons prussiens • • • a8i 

3. 5iiiMi& ( Ammoniam ). 289 

a* EdaircîMement. Route dé Sivoah à Augila , le long de la ehatne 

de Gerdobah Jusqu'aux montagnes de Morai sqS 

3* Eclaireiffement. Le Harousch noir Jusqu'au Fezzan tigg 

Kemarqne. Topographie du Fezzan 3oi 
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A. D'après les anciens doeumens . . . . • ib. 
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B. D*aprés les nouvelles relatùms du capitaine Lyon . . « . 3o6 

Chapitre noiftiÉME. Les ghaihes d'oasis comme conditions 
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1*' Eclarrcifisement. Premières notions sur la chaîne d'oasis, • . . ib. 

Remarque, Noms : Oasis, El^Wah , Gazar, Sivoa, Jugila, Fezzan, 323 

3' EelaircîMemeot. Les habiiem des otuis et le commerce des cara- 
vanes 3^4 
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3. Habitans dAugila 33i 

3. Habitons du Fezzan, ••.•••. 333 

4* Ëclatrcissement.. La caravane de la Meequa, 335 

n* Division. PARTIE OCCIDENTALE DE L*OCÉAN DE 

SARLE } LE SAHARA ET LE SAHEL , § 37 ^^^ 
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TABLE ALPHABETIQUE. 



(Les aom»piureiiMnt4[é<^aphi€(«e8 «ont en grandes c&pitaies ; les noms de petiplet 
en petites capitales ; les noms d*bo]«tBies en xtaliq«et> — Les chiffres romains 
indicpient les volâmes, les chiffres arabes les pages. ) 



A. 



AAMABA , AMADON. Voy. Hassatà. 

AAMAR A , ruines de temples. H , p. Sog. 

Ababdés , tribu de Bédouins, II, 3:17 et s. Leurs habitations) leur 
caractère , leur origine , leurs occupations , etc., ^73 et s. 

ABD-ELi-CURU , île. 1 , 2a3. 

ABIAD (Bahar-el-), Nil occidental. Voy. Nil. 

ABOMEY, résidence du roi de Dahomey. I, 4*0' 

A BOON A, grands-prêtres d'Abyssinie. I, 3oo. 

ABOIT-CHIGER (Djebel-), mont des Tempêtes. II, 44o. 

ABOUKl^^ , lie, antiquités qui s'y trouvent. III, i33. 

ABOUKIR. (Fort d'). IH, i33. 

ABOUKIR. (Lac d'). Voy. Madyeh. 

ABOU-MEDYNET. Sculptures et tableaux représentant les conquêtes 
de Sésostris. II, 486 et s. 

ABOUSYR. ra, 4. 

ABOUTOUA. Voy. Bodtoua. 

ABRAH , capitale des Négres-Fantis. I, 43a. 

ABYDOS , Tille. Son ancienne splendeur réiultant principalement de 
sa situation. II, 517. Ses remparts contre le désert, ruines de la 
Tille et d'un memnonium* Hypothèse de Jomard sur la fondation 
d'Abydos, n, Siget s. 

ABYSSINIE. Voy. Habech. 

Abyssiniens. Leurs traits, leur couleur, structure de leur crâne. Les 
Abyssiniens souche des Coptes. Leur mœurs et leur culte. TentatiTe 
de réforme religieuse. Résolution amenée par l'arrogance du clergé. 
Raisons qui font considérer les nobles comme issus de la caste 
guerrière expulsée de l'Egypte sous Psammétique. Explication des 
principaux faits historiques. Anciennes données sur les Ethiopiens 
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dont les Abyssiniens sont une branche. Données postérieures tirée» 
des auteurs grecs et romains. Les Ethiopiens étrangers à la souche 
aral>e. Traits qui leur sont communs a^ec d'autres peuples ; ce 
qu'on en conclue. La première colonisation de la yallée égyptienne 
partie de fAbyssinie. Réaction de la culture ^égyptiennesurVÂbys- 
sînie. Raisons contre la supposition d'une origine arabe. Relations 
commerciales avec l'Egypte. Chroniques ab3rssiniennes. Domination - 
des Abyssiniens en Arabie; ils sont refoulés par les Perses. Anéan- 
tissement de leur puissance maritime. Propagation de l'islamfeme 
en Abyssinie. Renseignemens de llaroo*Polo. Renaeignemens des 
auteurs arabes. Anciennes relations des Abyssiniens ayccFEurope. 
Leurs ambassadeurs à Florence. Les Portugais en Abyssinie. Lutte 
contre les Arabes. Déplacement de la résidence. Influence des jé- 
suites. Gonyersion de l'empereur à la foi catholique. Expulsion des 
jésuites; nouyelles données. I, 998 et s. 

ABYSSINS. Voy. Abyssiniens. 

AGABA , diaiue de montagnes. Il, 191. 

ACCODA, possession hollandaise. I, 4^a. 

ACCRA» pays de la Gâte d'Or. I, 428. 

AcHijfTis. Yoy. AsHAims. 

AGHELOUNDA, lac. I, 355. 

ACHMOUN, canal, UI, 63. 

ACHMOUNETN. UI, 19. 

Adams , matelot ; ses récits. II, 69. 

ADDA, fort danois. I, 4s9- ' 

ADDEHEH (Gibbel-). I, a33. # 

ADDINA. Voy. Elminà. 

ADIRRI, fleuTe (Rio-Volta). I, 458. 

ADOUGHNI (Kaar-). ID, 2a5. 

ADOULE, ville ; ruines retrouvées. I, 337, 

ADOWA , résidence du Ras de Tigré. I, 257. 

Md^ius y apôtre du Habech. I, i65. 

AFRIQUE. Homogénéité de ses peuples. I, 5 10. Population de l'A- 
frique ; nombre des esclaTOS qu'oA en tire* 527. L'Afrique, comme 
indindu , considérée dans ses grands rapports physiques. III , ^53 
et s., 371 et s. Le plateau de l'Afrique. 1, 136. 

Agaazi. Tribus du Habech; leur langue. I, a^, 3o3. 

AGADIR (Baie d']. IH, i6x. 

AGAME, province de Tigré. I, 999. 

AOOUNA (Agoona). (Côte d'). I, 436. 

Agows, peuples pasteurs habitant les monts Samen. I, 377 et 394* 

AHANTA (Pays d'). I, 4a i . 

AHNAS, Tille, m, 39. 

AIDAB (Port d). II, 385, 387. 
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AIGUILLES (Banc des). I, i63. 

AIN'EL-SHAMS. Voy. HATHiOiiÀn. 

Aizanas y roi d'Azum. I, 363. 

AKABET-EL-BENAT. II, 3i4. 

AKASSA , fleuve. IH, 34o. 

Akéhttes , peuple de la Côte d'Or. I, 4^7* 

AKIM . Voy. Akémites. 

AKMTN , ses ruines , ses habitans , etc. III , 9. 

ALEXANDRIE (Canal et côte d'). III, 127 et s. (Villed'), sa situation, 

ses catacombes, ses ruines, ses ports, i3o et s. 
ALGER, m, 193. Etat moderne, 389 et s. 
ALOA (la grande île d'). Son ancienne puissance , ses produits , etc. 

Il, a43 et s. 
Alvarez , voyageur. I, a8i. 
AMANAHEA (Côte d*]. I, 4a4. 
Amart Sonho , conquérant mandingue. I, 5o3. 
AMAZIRQUE, langue. Voy. ScBELLOcn. 
AMBAS, montagnes d'Abyssinie. I, 369 et s. 
Ambos (Plateau des). I, 4o6* 

AMHARA, montagnes , ancien siège de la noblesse. I,, 389. 
'AMHARA (Royaume d'). I, 295. 
AMMON , Ammoniens , Yoy. Siivah. 
Amoni, roi d'Apollonia. ly l^^i. 
AMPHILA, baie. I, 370. Ses côtes. 3a2. 
ANCOBRA (FleuVe d'). I, 4a3. 

ANGOLA, passage. I, 193. <^ 

ANKHEYRE (Ville d'). U, 333. 
ANKOBER (Ville d'). I, 396. 
ANNAMABOE (Fort d'). I, 436. 
ANNESLEY (Baie d'). I, 336. 
ANTJEOPOLIS. Voy. Kàou. 
ANTALOW, capitale de la province d'Enderta, résidence du chef de 

Tigré. I, 355-et s. 
A niée, III, 14 • 
ANTINOE , ville impériale romaine en Egypte; sa fondation, ses 

ruines. III, 19. 
Anziko (les). I^ 36 1. 

APOLLINOPOLIS MAGNA. Voy. Edfou. 
APOLLINOPOLIS PARVA. Voy. Kous. 
APOLLONIA (Fort d*). I, 434. 

APOLLONIA, ville des Cyrénéens ; ses ruines. III, 346. 
APOLLONIA (Royaume d'). I, 43 r . 
AQU^PIM (Pays d'). I, 41 3 et s. 
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ARABE (Langue). Son usage dans le nord de l'Afrique, m» p. i8o« 

ARABES (Tour des). HI, i38. 

ARABIQUE (Gliaine). II, 398. 

ARDRAH. I, 411. 

ARENA, factorerie. I, aa4* 

AREYGA. n, 336. 

ARGO (Hé d'). n, a86. Ses ruines. 3o4« 

ARGUIN (Ile d'). II, 35. 

ARKIKO (Porl. d')« 1, 146. 

AROŒNGA , fleure. Voy. Gaion. 

ARSmOÉ (Ruines d*). UI, 4âL 

ARSmOlTES NOMOS. Voy. El Fatoum. 

AskCBM. I, 3o3. 

ASBESTE (Montagnes d*). U, 13. 

AsHARTis (Achanti). Leurs guerres contre les Fantis. Le royaunift. 
des Ashantis, d'après Bowdich. Leur langue. Ancienne di-visioii 
des habitans en douze tribus. Tradition du partage de la terr» 
entre les blancs et les noirs. L'idée qu'ils ont de la terre. Les 
Ashantis^ anciens émigrés éthiopiens, mélangés aTec des colonst 
égyptiens. Hypothèse de Bowdich. Usages phéniciens apportés de& 
colonies de Garthage ; leur analogie arec les mœurs et les usagjss, 
des Abyssiniens et des Egyptiens.. I, 44^ ^^ s* 

ASPIS , Tille. Son ancien emplacement. III, aai^ 

ASSAUU, défilé. I, 3a K 

ASSEMA. Voy. Cuamà. 

ASSOUAN. Voy. Syîsne. 

Assouant (Ibn-el-SéÙm), Ses ouvrages sur la Nubie. II, aO^^ 

ASSIOUTH. Voy. Stouth. 

ASTABORAS. Voy. Taczàsé. 

ATARBEGHIS (Ville et ruines d'). III, 67.:. 

ATBARA. Voy. Tàcâzzé. 

Atbaba , tribu arabe. 11^ 191,. 1 

ATBO. Voy. Edfod. 1 

ATHRIBIS (Ville et ruines d'). UI, 79. 

ATLAKTIDE (Hypothèse d'Ali-.Bey sur 1'). m, ity . 

ATLAS (Ghaînesde T). III, 159 et s. Ghaines limitrophes. 161. NoQis: 
de l'Atlas, 173 et s. 

— (Grand-), l'Atlas des Griîcs et des Romains. UT, 160. 

— (Haut-), m, 169. Défilés. 170 et s. 
-- (Petit-), m, i63 et s. 
-<- (Moyen). UI,^ 166 et s. 
ATTYR(Wady-). n, 3ia. 
AUGILA, oasis. III, 396. (Habitans d'). 33 1.. 
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AXIM (Fort et littoral d'). I, 4!*3. 

AXUH (Ruines d'). Domination d'Axum. Son étendne. Les Axnmites 

descendans de Méroé. I, 261, et II, 29!!. 
AZREK (Bahar-el-). Nil oriental. Voy. Nil. 



B< 



BAEDOU (Ville et royaume de). H, 58. 

BAFING , affluent du Sénégal. Sa réunion arec le Gocora. Significa- 
tion du nom de Bafing. II» ai et s. 

BÀGHERME ou Bcgharmi (Royaume de). Il, i55, 53o. 

Bàgobs , nègres des côtes. I, 4^3* 

BAGRADAS. Voy. Mejerdàh. 

BAHAR-BELA-MA , canal, m, 4i et s., 133 et s. 

Bahamagach (le). Souverain de la côte du Habech. I, 348 et iqS. 

BAHARNAGAGH (Terrasse du). Son étendue et sa surface. I, â5a. 

BAHTREH , canal. III, 64. Contrée de Bahyreh, 1944 

BAMBARRA (Royaume de). Ses habitans. H, 76. 

BAMBOCK. Ses produits; mines d'or et d'atgcnt. 1, 498. 

BAUMAKOU , Tille située sur le Niger. I, Sia. 

BANGAOR , fleuve. I, 356. 

RANGE , île. I, 466 et 470. 

BANGASSI , ville. I, 5ao. 

BiLNiAiïs, mardiands indiens. I, a 10 et aa4* 

BARBARIE. Voy. Bbrbbr. 

BARBOLA, affluent du Zaïre. I, 355. 

BARGA (Plateau de). III, a 10 et s. Nature géologique du plateau. ^47. 
Son étendue jusqu'au golfe de Bamba. a48 et s. 

BARGE, ville de la Cyrénaïque. m, a36. 

Bareto , général portugais; son expédition. I, 188. 

Babolous. I, ia8 et i36. 

BARRAGONDA , factorerie. I, 474* 

BARRER AS-ROSS AS , fleuve. I, 357. 

Barros {De) , voyageur portugais ; ses relations. I, 187 et s. 

BATHEN (Bahr-). UI, 3a. 

Baluta {Mohammed'-ebn-), Ses voyages et ses écrits. II, 73. 

BAYLOUR ou Beloul, port; route conduisant de Baylour à Fremona. 
I , a68. 

BEBAN-EL-MALOUK. H, 493 et s. 

BEBAWAN, défilé. DI, 170. 

Bedjah. Descendons des Bicmyes, souche de plusieurs tribus de 
Bédouins; première trace de ce nom. Renseignemens de Ebn 
Haukal, IbnSélim, Massoudy, . sur les Bcdouics. Leur alliance 
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aTee leaBo^aitt. Décadenoede lenr empire* Haliitati(»is 
et de leurs desœndma. Brillanle époqse de leur eommcrce. Ta- 
bleau de leurs mœurs et de leurs usages. Traces qu'on retrouTe 
encore aujourd'hui de ce nom. 11, 33a et s. 

BEDJAN,irine. n, aSi. 

Bbbtjuanes. Plateau des Beetjuanes. I , i34* Le peuple] des Beet- 
juanes. i36. Leur émigration du nord. 53a. 

BEGHARBfl. Voy. Bagrbsmb. 

BEHNESEH. UI, 37. 

JBeilo y chef des Felletah. II, ia4. 

BélzonL Ses voyages, ses écrits et ses déoouyertes. II, 27 a et s. 

Bemoyy roi des Joloffes. II, 36. 

BENGASI (Port). Sa situation. Etat actuel. Ruines et antiquités^u'on 
y trouve. III, a3i et s. 

BÉNIN (Golfe et côte de). I, 4{o. 

BENOMOTAPA. Yoy. Mohomotapa. 

BENT-SOUEF, ville d'Egypte. lO, 99. 

BEEBEE (Royaume de). Son étendue. I, aai et s. 

Berbers ou Barbares» Origine du peuple du nom. Gomment ils se 
sont répandus de l'Inde jusque dans l'Atlas. II , p. aag. Les Bar- 
bares et les Nouba géographiqnement identiques, mais difCérens 
sous le rapport ethnographique. Extension des Berbers d'aujour- 
d'hui. Communauté de leur langue. a3a. Les Berbers dans le Son- 
dan oriental , d'après Ebn Batuta. Emigrés du même nom. Par- 
ticularités du droit d'héritage dans quelques tribus berbères ainâ 
que chez les Malabares , selon Ebn Batuta. a34* Les Berbers aux 
cataractes de Syène; hypothèse de Seetzen; ce qu'en rac<mtent 
les géographes arabes et Shefaabbeddin. a36. Nouvelles observ»- 
tiens sur les Berbers. II, a4o. — Les Berbers de l'Atlas. III, 17. — 
Leur propagation, leur langue. Leurs tribus, suivant Léo Afii- 
canus. Renseignemens sur leur origine. Propagation de leur langue. 
Analogie des langues berbères à l'est et à Touest* 179 et s. Rap- 
ports de la langne berbère avec la langue des Guanches. m, t88. 

BERBERA , capitale des Somaulis. I, aa4 et aa5. 

BERGHIGHAMERA (Ruines de). III, aa5. 

BERENICE, ville, emporium ; découverte et description de ses raines. 
II, 391 et 4^1 • 

BÉRÉNICE , ville de la Cyrénaj'que. lU, 399. 

BERGRIVIER , fleuve. H, a. 

BERKAAT (El-), ville, m, 3i5. 

Bermudez , patriarche d'Ethiopie. I, 3o8. 

BERRACOE , fort hollandais. I, 4^* 

BETH , montagne. 1 , 194. 

BETHELSDORP. I, 173. 
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BiAFÀis (Terrasse des)* Ghemia condùisaot de la terrasse des Biafars 
à Labejr etThnbo. I^ 476. 

BUUGAS, Hes. II, 33. 

BILEDULGERID. UI, 176. 

BILmGO(Gibel-).U, 3i4. 

BIRBE. n, 364. 

BIRKET-EL KEROUN , lac d'Egypte. Ill, 4a, 47, 53. 

MRKET-GHARAG. III, 47. 

BIRNET. Voy. BosKOU. 

BISAN (CoaTent de). 1, 33o. 

BiSHARis. Leurs moeurs, leur langue, leur origine. II, saGet s. 

BISSAGOS. Voy. BuuoAa. 

BIZA. Voy. BiSAN. 

BIZERTA. III, 195. 

Blemyes. Renseignemens que nous donnent plusieurs auteurs sur 
ce peuple. Les Blemyes oinerois des Romains. Fusion des Blemyes 
et des Nobatae. Leur inyasion sur le territoire des empereurs grecs. 
Disparition des Blemyes ; leurs rapports ethnographiques. II, 378 
et suiT. 

BOETIfflA (Ville et ruines de). II, 1109. 

BOHMEN , fleute des Ashantis ; Tertu qu^on attribue à son eau. 1, 44? • 

BojA. I, 307. 

BOKKEVELD (Froid et chaud). I, i43. 

BOLinWE (Bras). Voy. Bras de Rosette. 

BOMBA (Golfe de), m, a5i . 

BON. Gap. m, 193. 

BONDOU. I, 484 et 5o6. 

BORGOU (Pays de). Noms , étendue, tribus qui Thal^tent j ses pro- 
duits. Commerce d'esclayes^ querelles avec le Dar-Four. Ghemins 
qui conduisent de Borgou au Dar-Four ; chemins qui conduisent 
à MourEouk , etc. II, i5 et s. 

BORNOU (Royaume de). Relations de témoins oculaires. Origine du 
nom , situation de ce pays. Détails sur la contrée et les habitans. 
H , x33 , 147. Dernières décourertes de Denham et GlappertoUi 
53i et s. 

BORN0U(Villede). n, 134. .^ ^ 

BosjESMANs. I, i35, 180; II, 18. 

BOTONGAS. I, 197. 

Boubeker {Hadjî). Son itinéraire de Fouta-Toro à Suakim et à la 

Mecque par le Soudan. II, 173 et s. 
BOULAMA (Ile de). Projets de colonisation sur cette île. I, 4^7- ^^ 

situation à l'embouchure du Rio-Grande. II, 3). 
BocLLOMS (Nègres-). I, 4^3. 
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BOURÉ. Routes conduisant de Bouré à Antalow et à la terrasse de 

Tigré. 1, 269. 
BOUEI, pays riche en or. I, 5oo. 
BOURLOS, cap. m, 7a. 
BpURLOS , lac. III, 1 19. 
BOUSEBfPRA, fleuye. I, 430 et 447. 
BOUSOUJB, capitale d*Ahanta. I, ^na. 
BOUSSA, Tille des bords du Niger, où périt Mungo-Park. II, p. 60. 

Sa situation suivant Glapperton. II, p. 54o. 
BOUSTAH. Voy. Bubastos. 
BOUTOS. Voy. Bodrlos. 
BOUTOUA, royaume cafre. I, 189. Mines d*or de Boutoua. Fort de 

Symbaoé. 190 et s. 
BOUTRIE , fort hollandais. 1 , 43a. 
Éowdich. Ses récits. I, 407. Son Toyage k Coumassie. 44^* Renseigne- 

mens que lui fournirent les MuUahs à Coumassie. II, 71. 
Brown* Ses renseignemens. I, aa8 et aSa. 
Bruce, Ses rédts. I, aa8. Son appréciation. a44« Son voyage de Gon- 

dar. a79. Ses écrits, ses voyages , II, a68. 
jBrue, directeur de la compagnie du Sénégal ; ses expéditions sur ce 

fleuve. II, 39, 4^ et s. 
BUBASTOS, ville d'Egypte; ruines qu'on ya découvertes. III, 76. 
BUCOLIQUE (Bras-). Voy. Dàmiette. 
Burckhardt» Ses relations. H, 7a, 184. Ses découvertes. 198. Ses 

voyages. 370 et s. 
BuscHMANS, peuple à Test du Congo. 1 , 398. Leur population , leur 

agriculture , leurs usages. 4o3. 

BcSCHMàVS. Voy. BOSJESMANS. 

BUTO, ancienne ville, avec un oracle, un temple monolithe, ele. 

m, 7a, 

C. 

CABEINDA. I, 373. 

CABES (Golfe et ville de). III, ao6 et 307. 

CABRA , ^rt de Timbouctou. II, 64 et s., 117, 5a6. 

CACHËNA. Voy. Kaschna. 

CACONDY, ville. Route de Cacondy à Labey et Timbo. I, 476. 

CACONGO, fleuve. Voy. LoangoLuisa. 

CAFFA, partie du plateau éthiopique. I, a3o. 

Cafrcs. Leurs guerres avec les colons du Cap. I, 175. Différentes 

tribus cafres. I, i8a, 190. 
C APRES (Côte des). I, 180, 18a. 
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Cailleaud, Ses voyages et ses relations, n , 275 et 3o3. \ 

CaiUié, Son yoyage h Timbouctou. 5a x el s., 546. 

CALA (La-). HI, 193. 

C;ALA^NA ou GALANSHI , ^iïWe. I, 460. 

CALCAIRE. Etendue de la région calcaire dans l'Egypte mogrenne et 
la Basse-Egypte. II, 4^» 4^^* 

CAMALIA. I, 4go. 

CAMIS. Voy. Chàmies. 

Campbell. Ses renseignemens sur les colonies des missions 4ians le 
midi de TAfrique. I, 173. Ses Toyages. XI, 4* 

CANAUX (en Egypte). III, 16. 

CANOPE, bras du Nil. m, 1 14. ^ 

CANOPE , irille d'Egypte. UI, i3a. 

CAP (Colonie du). Ses fondateurs. Importance de cette station. L'ex- 
tension qu'elle a prise. Sa di'vision politique en districts. Ses pro- 
duits. Ses rapports et ses guerres avec les Cafres. Caractère et 
mœurs des colons. 1, 164 et s. 

GAP (Presqu'île du). Sa formation géologigae. Opinion dePlayfain 
1, i56 et s. 

CAP (Yille du). Sa situation. I, i5i . 

CAP CEUTA.'ni, 164. 

CAP COAST<lASTL£ , fort anglais. I, 4^5. Voyage de BowcKch, de 
Cap Coast-Castle ^ Coumassie. I, 44^* 

GAP HESURADO. 1, 469. 

GAP MONTE. I, 468. 

CARCORA (Golfe de). Sa sitnafioD, snivant Lauthier ; les puits qu'on 
y trouTe. III, a3o. 

GARNAG. Voy. Karnàk. 

GARTHAGE. La yille tyrienne et sa situation , suiyant Estrup ; la 
Carthage romaine et ses raines. III, 199 et s. 

Caschefi Voy. Kaschbf. 

CASCHNA. Voy. Kaschna. 

Caschtam 00 Gh&étibiw su Tieaé. Leurs lattes avec les Musulmans. 
I, 265. 

CASHINDEABAR (Serras de-)« Mines de cuivre qu'elles contiennent. 
1,355. ^ 

CASSINA. Voy. Kaschna. 

CATACOMBES B'EGYPTE. Leur richesse et leur décoration expli- 
quées par les idées religieuses des Egyptiens. H, 49^ et s. . 

CAUDIE, lac. Ses éruptions. II, 1 4$. 

CAURIS. Voy. Cow&i^' 

CAYOR (Uc de). 11,2$. 

Cella {DeUa-). Son Toyage sur le plateau de Baroa et dans la Cyré- 
naïque. III, 340 et s. 

Tome III. 28 



1 



494 TABil AlFIlABlBTKHnC- 

CHAlfA,iril1e. I,4m. 

CHAMIES (Montagnes de). I, ifo. 

CHARAX, emporium. Ruines de Gharax. III, 2«i, 

CHELIGOUT, résidence du ras de Tigré. 1, 998. 

CHEMMIS. Voj. Akbmyk. 

CHIGOWA (Plaine de). Ses mines d'argent , de càitre, de fer. I, 
188 et s. 

CHINGELÉ, résidence. I, 378. 

GiiiTOME, grand-prétre du Gongo. I, 367. 

CHYBra-EL-KOUM (Canal de). HI, 67. 

GINIFO, fleuve. UI, 214. 

Clapperton. Ses Toyages et ses découTertes dans l'intérieur de VA- 
Crique. Premier ^voyage. II, 5a3, 53 1. Second voyage. 54o et s. 

COANZA , fleuTe. I, 355. 

COCOR A , affluent oriental du Sénégal. II, ai. 

Coffln. Son voyage de la baie Amphila à GheHcout. I» 370» ^ 

COLLA. I, 319. Route conduisant de la Colla à la plaine de Gondar. 
373, 378, a8o. Climat, produits et caractère de la Colla. 333 et St 

COLOSSES de Thëbes. II, p. 476. 

GOMMENDA. Poste militaire. I, 4ao. 

COMMERCE. Son influence sur la cWilisaUon des peuplas. Quels ré- 
sultats pourraient amener un commerce bien établi entre l'Europe 
et l'Afrique centrale. Gonunerce de caravanes dans l'intérieur da 
Soudan. Frais de transport. Principaux articles d'exportation el 

; d'importation. Bénéfice des marchands africains sur les marchant 
dises exportées en Europe. II, 10a et s. Prix des marcbandises aux 
marchés de plusieurs villes du Soudan. Proportion de l'or k Far- 

^'geiU4*^BS le Soudan. 11 a. -—Progrès du commerce de l'Afrique , el 
en particulier du commerce du Soudan aveo la Grande-Bretagne, 
depuis l'abolition de la traite des noirs. ii4 et s. 

COMPASS, montagne de l'Afrique méridionale» I, i3i. 

aXNCODOU (Pays de>. Moatagles de ce pay& I, 491. Or qu'on y 
trouve dans le quartz. 5oo. 

GÛiNGO> fleuve, ^oy. 2iïaB. 

GONGO , royaume. Son étendue , sa situation , sa division politique 
en un certain nombre de chenouships formanl autrefois un grand 
empire. Habltans; leur constitution physique, mgpé de civilisation 
qu'ils ont atteint. Influence des Européens. Gommeree dVsclares. 
Fétichisme. Langue du Congo. Son affinité avee la langue cafre et 
celle de plusieurs autres tribus , etc. 1 , 396 s. 

CONGO-BANZA , résidence du Lindy N'Congi». I, 39O. 

C^nçe {Mmni') , souverain de Ya Guinée méridionale. I, 36o. 

CONSTANTIJNE , ville du Maghreb. III , 193. 



VOnOS, tUIc égyptieniie. Son raetoniic ImporUnce. Rcdii« <fu'oii 
y troure. 11^ SoS. 

CORAIfZA (Royaume de). I, 45S« 

GORDOFAN , état nègre. Sa sitoatioii. Routa oonduifaot da Gordofati 
à la temme da Sdiaiboiii. I, i4S. Derniers rcnteignenieiM de lorcli- 
hardt sur le Cordcfim. Il, 184. 

C0RI5SEN0. Toy. GoaàNZà. 

GORMANTINE , fort hollandais. I, 4*7. 

GÔTE-]X>R, d*aprèf les dernières relations. Sa sapértorité snr fsb 
Indes ooddentales , oonune colonie. Etendue de Vest à ronest* Sol, 
cnltore, climat. Etabllssemeos enropéens qui s'y sont formés. Ha- 
bitations de la côte. I, 4'^ et >• ^^^ politi<iue changé. Relations 
commerciales qui en sont résultées a^ae nntérleur. Obstacles li ta 
culture. Moyens de les supprimer, etc. ^o> 

COUBGABU , ^ille do Uar-Four. m, 3aâ. 

COUCHE. Yoy. Fazoclo. 

COUMASSIE , capiule des Asbantis. Trallé qnt y fut eondu «oir« le 
roi des Ashantis et le gouyerneur de Gap Coast^^lasde. I^ p. 447* 
Routes conduisant de Gaumasaie dans VintériMir. I» 458.) 

GOURAMGO , diaine de monUgpMS. D» 49. 

GOUROUHMAIf , Rente. I, i34. 

COURS DES FLEUYES. I, io8. Goun supérieur, iio. Gonrs moyen. 
III. Cours inférieur. 1 15» 

COWRIES on GAWRIES, momiaie afncaiae. H, 146; m, 3C^ 

CRISTAL (Serras de). I, 355. 

CRISTALLISATIOI^S' H, 13. 

CROGODILOPOUS. V^y. Amsuoi. 

CUAMA , fleute. Voy. ZÂMBàzs. 

CTDAMUS. Voy. GADÀiiis. 

CTNOPOUS. Yoy. MiBALLBT-Ur^Ksaya. 

CTRENE» ancienne tille; ses ruines ; aiçect da la contrée, ses fr»^ 
duits. m, 04^ et s. 



D. 



DAGWUMBA9 emporium avec un oracle. I, 4^7. Royaume daDa- 

gwumba. 459 et 5i6. . 
DAHOMEY (Royaume de). Son goutemement daipotiqua. FéU- 

cbisme. I, 4x0. 
DAKKE (Wady-). U , 346. 
" DAMANHOUR , canal. HI, 64. 
DAMER, hiérarclUe* "Renseignemens fournis par Burclbardr. H, or 4 

et MlY. 



436 TABLE ALFOABiTiginE. 

BAIIIETTE (Bras de ). Espace qui le sépare du bras de Rosette, m, 
65. Son agrandissement au préjudice d'autres bras du Nil. 84 , 86. 
Sa formation et ses rapports actuels. 1 14> 

Dàmàkil , peuple pasteur. 1, 338. 

DANDOUR (Wady-Gharbi-). Ruines de temples. II, aSo et s. 

DAO-DOHHA , défilé. I, 279. 

DAQAHLIEH. Voy. Sàh. 

DARAN ou HAUT-ATLAS. IH, 169. 

DARAOU. Chemin qui conduit de Berber à Daraou. n, 257. 

PAR-FUNGARO. I, S5o. 

DAR-FOUR, oasis. IU9 977. Ses habitans et son commerce de cara- 
vanes, m, 3^7 et s» 

DAR-KOULLA. Voy. Kouu.i. 

DEBO. Voy. Dibbie. 

DEBUT, village. Ruines qui s^ trouvent. II, 36a. 

DEGKE. Voy. DkXMÈ. 

BEGOMBA. Voy. Daowuiiba; 

BEIR. Voy. Dbsk. 

DELTA BU I0L. Son étendue, d'après les dernières mesures. Incli- 
naison de Test à l'ouest. Son dimat, sa culture, ses prodoits, etc. 
in, 61 et s. Histoire de la formation du Delta. La vallée du Nil , 
anden golfe dont le Bdta était l'entrée. Bifurcation du Nil. Rétrécis- 
sement de la largeur du Bclta. Le même phénomène s'appliquant 
aux bras principaux actuels. Limite du Delta. Etat ancien , état 
moderne. IH, 1 1 1 et s. 

DEMBEA. I, a85. 

BENDERAH, village. Ruines de temples égyptiens. Epoque de leur 
constroction. H, 5i4* 

DenhoMy voyageur anglais, ami et compagnon de Clapperton. Son 
voyage au Bomou et dans l'intérieur de l'Afrique. II, 53 1 et s. 

BERNA, ville de la Gyrénaïque. Ghemin conduisant de Gyrènc 
Berna, m, a4^ ^^ s. 

BERR , ville nubienne. Monumens qui s'y trouvent. Ses habitans , 
son commerce, etc. U, 33 1 et s. 

BETROUT (Ganal de).lU, 64. 

BIBBIE , lac. II, 64, 76 et 546. 

BSNKARA. 1,421. 

BippouBA , peuple de nègres. 1 , 339. 

DIX-GOVE , fort. I, ^11. 

Bjowabere , tribu bédouine. II, 339. 

BoBÀ , peuple ennemi des Chrétiens. I, 366. 

BONGA, pays de montagnes. I> 233. 

BONGOLA (Wady-). Situation, étendue, habitations, prQduil^.iï» 
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ad6. EiiTahissement des tribus musalmanes nomades. Domination 
des Mâmeloulis. 294. 

DONGOLA, ancienne capitale de la Nubie. 11,288. Sa destruction 
par les Mamelouks. Tribut qu'elle payait en esclares au roi d'E- 
gypte. Essai d'Ibn Sélim de coiiTertir le roi de Dongola au chris- 
tianisme. Autre soumission de Dongola, etc. II, 296 et s. 

Dorchard. Son Toyage àXamina. Superstition des Nègres lors de son 
arrivée à Bammacou. II, 62. 

DooMHOBTÀ, tribu du Habecb. 1, 329. 

DOUMPASSI. I, 447. 

D&AHA , flcuTe^ lU, 177, 34o. 

DRAMANET, irille de la Sénégambie. II, 40, 43» 

DuAiir , chaîne de montagnn I, 269. 

DUNCOS. I , p. 46i« 

DUNSO, fleuTe (Rio-Grande). n, 3iv 



E. 



EAUX GOURANTES. I, 102. 

Ebn Batuta, Yoy. Bâtuta. 

Ebn Haukaly géographe arabe. I, 226. 

EBSAMBOL, temple d'Osiris découvert et déterré parBelzoni. II, 
373. Sa haute antiquité. Destination probable des deux temples 
d'Isisetd'Osiris expliquée parleur situation et les monumens qu'ils 
renferment. 3 18. Description des temples d'Isis et d'Osiris- taillés 
dans le roc. 32i et s« 

EDFOU I rillage de l'Egypte. Sa situation. Les diffërens noms qu'il 
porte* Habitans de la contrée. Défaut de renseîgnemens , chez les 
anciens, sur cette contrée et sur la Thébaîide. Description du grand 
et du petit temple d'Edfou. II, 44^ et s. 

Edjow-Gallà , tribu de Galla. I, 256. 

EDKOU,lac.m,65. 

Edrist (Mohammed-eû') , auteur arabe. Il, 67. 

EFAT, province du Habech. I, g5. 

EGAREMENT (Vallée de 1^. IH , p. 120. 

EGYPTE. Coup d'œil sur la configuration physique générale de i'E- 
gypte. n, 396. — Ancienne division de l'Egypte en nomes. 434» — 
Système d'irrigation de la Haute et de la Moyenne-Egypte, m, 3o. 
Etendue de l'Egypte du sud au nord; surface cultivable. 89 et s. 

EGYPTE (Moyenne-). Aperçu physique et politique. III, i cl s. 
Partie méridionale. 9 et s. Partie septentrionale, Heptanomidc. 
25 et s. 

EGYPTE (Haute-) Voy. Said. 
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ÉGIPTB (!••»-)• Sft §onm. Gonfifontioii de te ote. m, 6t et i. 

et 88. 
BLBERBY. Vof. Avrooi. 

ÉLÉPHANT, flettte de FAfHfoe méridionale, n , p. i. 
ÉLÉPHANTIME, Ue du Nil $ ion toi , sa ^éffUttkMé Rokiei qu'on y 

troure. DeMa*iption du temple de Cnuphlt. GarHèret« àrchUeeUire 

romaine. Quais. Nilomètre. II, 4*3 ^ s. 
ELETHYA. Voy. Ei. Koài. 
EUSA-GAETHAGO , fort hollandais. I, ^aS. 
ELMINA , fort hollandais. I, 4i9* 
EBIBOIIMA, i^ille et résidence du Gongo, ObierfalioM faites daas 

cette contrée, l, 378. 
ENDERTA, province de Tigré. 1, 999. «^ 
ENZADDI, partie supérieure du Zaïre. I, 369 et 374. 
ERMENT, ^ille d'Egjrpte. Situation. Ruines d'un temple. fiiesGriptisn 

d'une église chrétienne qui s'y trouve, n, 4^ «t s. 
ESGALE DU DESERT, contrée de la Sénégambie. Il, a5. 
ESCLAVES (Gommeroe d'). Yoy. Tsaits dis Notas. 
ESCLAVES (Harchands d'). Leurs expéditions dans Vintérieur de 

l'Afrique. I, ai 6» 
ESNE, ^ille égyptienne. Situation ; état moderne. Description d'un 

grand temple et de deux petits. Esné , Heu de pélerini^« H , 4^« 
ETHIOPIE, plnteau étfaiopique. I, a3o. Origine inoartaine dn nom. 

ai I. Littérature éthiopienne. ag|5. 
ETSionsHS. A)iciennes données sur les Ethiopiens. Reladcms post^ 

rieut-es des Crrecs et des Roatains. 1, 3oa et s« 
Eyoés, peuple de l'intérieur de l'Afrique. I, 365L 
KYRE, montagnes, m, ifo^ 



F. 



FAJEMMIIA, vilîe mandingue. I, 5i8. 

Fakts ou Fakirs. Leur importance , et Tautotité dont ils jouissent. 

II, 31 5 et s. 
Falascoas, Juifs abyssiniens. I, 3ia, Lan|(ne fiilaseba* Sp% 
FALÉMÉ, affluent dn Sén^l. U, 3a. 
FALSE-BAT. I, i5i. 
FANTI 9 royaume électorah 1, 439* 
Fantis (Nègres), Leur domination, leur langue, leurs usages, lemr» 

gueri;es a^ec les Ashantis. I, 4^9 et s.. 
FARINA (Porto-), irille tunésienne m, 1 97. 
FATATENDA, établissement anglais. II, 46. 
FAY0T7M. Sa situation, m, 3. Le Fayotun retrouTé et exploré par 



Ict Mvans CrabçaU; ta fertilité; ses produits. loTasion des Bar- 
bares. Irrigatioa à l'aide de canaux. Configuration particulière de 
la plaine, etc. 34 et s. La contrée au sud-ouest du Fayoum. 47- 
Tradition relative au dessèchement « 48« Babttans du Fayoïun. 59* 

FAYOUM (Medinat-^1-). Situation. Irrigation par les canauKr Habi- 
tant; édifices. Ruines qu'on y trouTe, etc. III, 44 ^^ *• 

FAZOGLO ou FAZOGLO (Terrasse d*Or de). a«ute conduisant de 
Sennaar à Faxoglo. I, 34? ^^ ^4^ 

Fbllans» Voy. Fbllbtà. 

Fblletà, tribu nègre. Leur religion, leurs armca, leurs conquêtes « 
Parenté probable avec IcsFoulabs. Traditions cpiUl fiiut leur rap- 
porter, n, ia3 et s. Leur origine et leur histoire , diaprés les der- 
nières découvertes de Gla(^ertAn. H, 519 et s. 

F£LLIS,cap. I, aaS. 

FEEETG (Wady-) , ruines d*un ^mplfe égyptien. II, 817. 

F£RK£. n, 3io. 

demandez {jintonio)^Sei relations. Son voyage à Naréa. I*, aSo, a3$» 

FERTIT. Chemin conduisant du Dar-Four à la terrasse de Fertit. L« 

344. 
FÉTICmSME. 1 , 4oa. 

FETOU, pays de la côte d*Or. I, 4a6. 

FEZZAN, oasis. Sa situation, d'af^ès les anciennes données. IIf| 

3oa et s. D'après les relations du capitaine Lyon. 3e6 et s. Produitt» 

3i4- Gouvernement, revenus du sultan. MoBurs des Fezzanieus. 

Commerce qui se fait dans k Fezzân , etc. 3^1 6. 
FITTRI, lac. U, i5o, rS'j. 
FUnt, fondateur d'une colonie. 1, 4^^ 
FORMOUDT. PlanUtions de coton qui s'y trouvent» H, 3^7% 
Forster, Son hypothèse. I, iâ>3. 
FovLÀns , Nègces. Leur physionomie ,. leur coaleur, leur oocupation. 

Influence des MandUigos sur les Foulahs.. Leurs guerres avec les 

barbares de Fouta^ Leur rellgton, leur langue, leurs usages, leurs 

mœurs. I, 48a et s. Relation de Mollien sur le» Foulahs ou Poules. 

II, 137. Relation deBoubeker. 173. 
FovKGi , Shangallas madiométans. 1 , 339. Les Foungis maîtres du 

Sennaar. Leur immigration. 35o. 
FOURISYGEH (Kasr-), village Hmitrophe du Delta d'Egypte. Villages 

et habitations au-delà de Fournygeh. III, 80. 
FOUTA. Guerres des barbares de Fouta. I, 4^3. 
FRANGU. Voy. La Caia. 
FREETOWN. Fondation de cette république de Nègres. I, 497* ^^f' 

nière situation. 469* 
FrumenliuSy apôtre du Habech. I; 264* 
FYAD, canal. Voy. Batusn. 
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G. 



GABON ou 6AB0UN , fleuire. I, ^(/S, 

GADAMÈS , oasis. Ifl, 3o4, 3r6. 

GàGA. I, 3i4. 

Gàïka y roi des Gafres. I, 175 et s. 

GALAM. V07. KADScnAiOA. 

GAUPIA, Tille tanésienne. m, ao6. 

Galli. Leurs guerres ayec Te ras de Hgré, sous Te commaïKftment de 
leur chef Gojee. I, ^SS, Leurs iuTasions régulières daus le Habech. 
Hypothèse sur leur origine. MouTement stmattané des autres peu- 
ples. Centre de réunion des Galla. Division des Galla en Galla 
orientaux et occidentaux. Leur constitution physique, leur genre 
de Tie , leurs usages, leur langue. I» 7ia et s. 

GAMBA , proYince de l'Achantie. I, 4^. 

GAMBAROU. H, i35. 

GAMBIE. Sources , cours supérieur. InAcations de Mungo-PariL re- 
latiTement au cours de la Gambie. Afifluens. Cours moyen. Emboa- 
chure. II, 37 et s» 

GANAR. H, 189. 

GARATILIA, -ville de la Cyrénaïque. III, 314. 

GEBA, fleuye.5o7. 

GEBZ, langue du Habech. 1, 364. 

GENATA. I, 993. 

GER, cap. III, 161. 

GERDOBAM , montagnes, m, ^, 

GERMAH ou GARAMA. m, 3o4. 

GERRI. Voy. Acàiul. 

GnAABTX (El-) , tribu bédouine. H, 33g. 

GHAZAL (Bahr-eI-> H, i55. 

GHAZEL (Babr-e!-). U, i5a. 

GHEEZ , langue. Yoy. Gebk. 

GHINNEH. Yoy. Kenkeh. 

GHIOREL , factorerie. Il, 4o. 

GHRAAT, ville du Fezzan. lU, 3i5. 

GHOURIANO, montagnes. III, i58 et aia. 

GiAGA. Leurs guerres. Leurs rapports probables ayec d^autres p»eu» 
pies. I, 363. 

GiBBEâTis, peuple pasteur et marchand. I, 333. 

GIBELYN, défilé. II, 43a. 

GIESIM , Tille du Habech. I, a8o. 

GIRANA , défilé. I, a8o. 

GIRGEH, Tilled'Egyple, H, 5i9* . 
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GNADENTHAL , colonie du Gap. I, 174. 

GOJAM oa €rOGHAHy montagnes, I, a85. Pays ou péninsule de 

> 

Gojam. II, 181. 
GoJeCy chef des Galla* I, ^56, 
GOLETTA (La-), Tille et forteresse de Tunis, m, 197. 
GONDAR , capitale du Habech. I, a86. 
Gordon» Ses Voyages. I, 181. 11,3. 
GOSGH (El-). Voy. Taka. 
GOTTO (Royaume de). II, 59. 
GOZEN-ZAlR ou EL-WADI-TÉNU , fleuve. U, 90. 
GRAAF-RETNETT, district du Gap. I, p. 168, 173. 
Gragné {Mohamed-) y rold'Ade). 1,267. 
GRAP^rr (Région du). Il, ^^ot. Garrières de granit. 4^5. Propriétés 

du granit de Syène. 4^7 et s. 
GRANYILLE'S TOWN , colonie anglaise. I, 466. 
Getquas. n, 8. 

GRIQUASTABT, mission centrale de la colonie du Gap. U, 8. 
GRŒI>iEKLOOF, établissement du Gap. 1, 173. 
GUARDAFUI (Gap). I, 319 et s. 

GUINEE (Gôte de). Origine du nom, étendue, etc. I, 4i6. 
GUINEE septentrionale. I, 4o5. 
GUINEE méridionale. I, 354 et s. 
GOUROU (Noix de). Il, 93. 
GTRSHE (WADT-). Ruines qu'on y trouve. U, 348 et s. 



H. 



HABEGH , pays d'Alpes. Se situation, ses pentes et ses limites. I, 927 
et s. Différens noms du Habech. Sources : Bruce et Sait. 24^ et s. 
Défilés conduisant au Habech. 346. Pays d'Alpes du Habech pro- 
prement dit. Son climat , ses produits , etc. a8a et s. 

HABEGH, royaume. Etat actuel. Le Habech divisé en trois états in- 
dépendaus. I, 391 et s. 

Hadendao. h, 198. 

HABJAR (Batnel-) ou LA CONTRÉE DES ROCHERS. Ruines qu'on 
y trouve. Nature du sol. Habitans. H, 3i i et s. 

HALFA (Wady-), village nubien. H, 3 1 7. 

HAMAMETT, ville tunisienne, m, ao6. 

Hamet (Hadji-^, Ses relations consignées par Ritchie. U, 73. 

Hamet {Sidl-). Relations de voyages. U, 69. Son voyage de caravane 
de Timbouctou à Wassenah. 139 et s. 

Hàmmàdab , tribu de Bisharis. H, 3oo. ^ 

HAMYDE (Wady-). II, 3o8. 
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UÂI9TETA , montagne de l'Atlas. lU» 170. 

HAOUÂ&AH-EL-SOGHATR. UI, S9 et 4t. 

HARDCASTLE. JI, 8. 

HAROUSGH NOIR, m, 2^9. 

HAROUSCH BLANC. 10, 3oi. 

HASSAN (Béni). Hjpogées qu'on y trouTe. lU, 16. 

HASSATA. Ruines qu'on y trouve. II, SSS. 

HAWASH, fleuTe. I, 396. 

HAYT-EL-AGOUZ, murailles en Egypte. U, 5ao. 

Hazortâ. I, 3a9. 

UEHTEH, irille égyptienne. IH, 77. 

HEIKAL-MASOUR (Gibbel-), montagne. I, «33. 

HÉUOPOUS , canal et irille ; ruines qui s'y trouveot. Ifl, 73. 

HEPTANOMIDE. Voy. Égypts moyemb. 

HÉRAGLÉOPOLIS.-UAGNA. Voy. Auras. 

Hercule. Ses luttes aTec Antée ou Typhon (le pays «ullifaMe sooa 

battant le désert)» UI, 14. 
HERMONTHIS. Voy. EaMEMT. 
HERMOPOLIS-MAGNA. Voy. AcnBiouacYV. 
UERMOPOLIS-PARVA. Voy. BanANRoua. 
HESPERIDES (Jardin des). lU, 3^19. 
HEXRiyiERSKLOOF. I^ 143. 
HEZSGH (El). II, 76. 
Hlnga , roi eafre. I, 176. 

HIPPODROME, monument de Thèbes. Il , p. 475. 
HOLLANDIA , fort hollandais. I, 43a. 
HOR-CAGAMOT, plaine du Habcch. I, 279. 
HoTTENTOTS. 1, 149* LeuF état actuel. 171. 
HOTT£NTOTTSCH-HOLLANDKJXX)r. I» i5a. 
UOUSSA, royaume du âondan; Sod fouveroement , ses halHUnsv 

leurs juges , leur écriture. Puissance et revenus du roi. Commerce 

du Houssa, etc. II, 117, Le Houssa, suivant les découvertes de 

Clapperton. Sa? et s. 
HOWAKIL (Baie d' j. I, 3a4. 



I. 



IBEIT, capitale du Gordofan. II, i84* 

IBEUM. m, 93. 

IBIS» symbole de Mercure. UI, aa. 

IBRIM, ville nubienne. Sa destruction, etc. H, 3a8 et s. 

IMHAMBANE , fort de Mozambique. I, 207. 

Inihammed (Scbérif). $e9 tclations. IIy.6B« 
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IlVTÂS. I9 4^* 

/^e/^y^foodateiir d'un« ooloaie. I» 4^4* 
ISIS (temple d') à Th^N». n , 479. 



J. 



JABBI. Route de Jabbi à Néola et au Nérico^ I, 4^9 et H, 5a. 
Jackson , consul anglais en Afrique. U, 68. Ses propofltkms d'^ 

une compagnie du Soudan» 104. 
JOULUFOUNDA. I, 5i5. 

JALLONKADOU, pays à Vouest du Uâiidii^. I, 491. 
Janssens* Ses relations. I, i3i. 
Jpan, Le prétendu prêtre et roi chrétien. U^ 34 ^^ ^• 
J£I*^£. Voy. JiHNiB. 
JEEBI, ile.ni, 107. 
JINraE , Tille du Soudan. II» Sa. MouTeâfix détails fournis par GailUé. 

n, 5a6. 
JOLIBA. Yoy. Nigee. 

JOLOFFES. II, ^^et 12'J. 

JOSEPH OU YOUSEF (Bahr-)| canal d'figyte. lU, 3a, 63, 
JOSEPH (Saint-) , fort. H, 43 et s. 
JouLi, peuple marchand. I, II, 58. 
JouM-JouM. I, 454* 
JURJURA, montagnes, m, 168. 



K. 



KAB (El-) , \illage égyptien ^ ruines qu'on y trouve. U, 453. 

KADSCHAAGA, pays de montagnes. I, 4l^ «t II , a3* 

KAJAAGA. Voy. Kadsoaaga. 

KALABSGHE (Wady-). H, 35a. 

KALABSCHE ou KALABSGHI, YÎllage de Nubie; ruines qu'on y 

trouve. Ily 553. 
KANEM, ville bomouenne. II, i36. 
KAOU , village d'Egypte. Sa situation. Description des ruines et des 

hypogées qu on y trouve. UI, 1 a et s. 
KARBASST (Wady-). Ruines qui s'y trouvent. Carrières de grès 9 

peu de distance de là. II, 36o et s. 
KARHALA, rivière. I, 43i. 
KARNAK 9 ruines de palais et de temples. H , 4^3. 
KARRI, montagnes. I, i3i. 
KARTNEYNy cania, Yoy. GnYBT«*sL-KotM. 
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Kascdefs, princes de la Nubie, n, 368. 

KASGHNA, royaume du Soudan. U, i46. Guerre avec les Felletahs 

soumission de Kaschna. laS. 
KASGIINA, capitale du royaume du même nom. II, 4^^* 
KASK-KARNAG ou l'allée des sphinx. U , 48a. 
KASSON , pays de montagnes. I* 497* 
KATAKOU , pays de Tintérieur du Soudan. Bédouins qui Thabitent^ 

II, i53. 
KAUKA, irille du Borgon. II, iSg. 
Katlis, peuple de la Guinée. I, 407- 
KEFT. Voy. Goptos. 
KEMmOUl^ , forteresse. I, 5». 
KEM^, i^ille d'Egypte. n,5i 3. 

Kenous, peuple.nublen. Leur origine, leurs possessions. II, 339 et ^*' 
KENOUS (Wady-). U, 339, 34 1. 
Kenz (Béni-). Voy. Kenous. 

KE&OUN (Kasr-). Ruines qui s'y trouvent. III, 5& et s. 
KETTÊ , île du Nil. Il, 33o. 
KIBBI, fleuve. I, a38. 
KIBLI (El-) , oasis. HI, q66 et q68. 
KINGS-TOWN, colonie anglaise. I, 471. 
KLAAEWATER. Voy. GBiQUAtTADT. 
KLOOF. I, 140. 

KOBBAN. Ruinesqu'ony trouve. II, 34^. 
KOLBÉ, île du Nil. H, 309. 
KONG , montagnes. 1, 5a4* 

KORTi. n, 345, 

KOSSETR. n, 5i3. 

Kodbbà-Bebsh , tribu arabe. H, 191. 

KOULLA (Babr ou Dar-). II, 169. 

KOUMRI, montagnes. I, a3i* 

KOURGOS, île du Nil. II, 191. Explication du nom; ruines qui s Y 

trouvent. 308. 
KOUS, ville d'Egypte; son ancienne splendeur. Ruines qu'on y 

trouve. Route conduisant de Kous à Kosseyr. II, 5o7 et si 



L. 



LABET, ville. Route conduisant de la terrasse littorale des Biafat's 

à Labey. 1, 476. 
LABIâR , endroit du plateau de Barca. Description des Bédouins qui 

l'habitent. III, 2^7. Chemin littoral conduisant de Lalnor au cap- 

Ras-Sem. 229. Chemin de Labiar à Cyrèoe* 337. 
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LABYRINTHE. III, 4o et; s. 

LAGOS , fleuve de la côte d'Or. I, 43o. 

LAHOUN, village d'Egypte; pyramide qui s'y trouve. III, 36 et s. 

LAHOUN (El-), vallée transversale, m, 3 , 3^. 

LAILL Voy. BftAHA. 

LAKA , rivière. I, t^Sg, 

LAMALMON , passage du Habech. 1 , 275. 

LAMOULE (Gibel-), montagne. Il, 3ii. * 

LANGEKLOOF, défilé. I, i45. 

Laobès, tribu nègre. II, 137. 

LASTA, montagnes du Habech. I, 355. 

LASTA , province du Habech. I, 094. 

LATONA, ancien fleuve qui a disparu. III, a3i. 

LATOPOLIS. Voy. Esbs. 

Latrohe^ voyageur anglais. I, 173. 

L£BIDA« Ruines qu'on y trouve. IH, ii3. 

Legh (Thomas), Ses voyages en Nubie et en Egypte. II, 269. 

Léo Africanus, II, 67. 

lAhany chef des Galla. I, 3i8. 

Libyens. Leurs descendans. III, 179. 

LIBYQUE (Chaîné). H, 398. 

LIBYQUE (Désert). Noms du désert, m, 361. Entrées du grand dé- 
sert libyque du côté de l'Egypte. a64* 

Lichtenstein, Son voyage chez les Beetjuanes. I^ i36. 

UghU Ses voyages. H, 273. 

LION (Tête du), montagne. ly i5i. 

LIONS (Vallée des). Voy. Ssboua. 

LOANDA. I, 357. 

LOANGO-LUISA , rivière du Congo. I, 373. 

£o&o, voyageur portugais. I, â68. 

LoTOPHAGEs. in, 345. 

LOTUS. Sa signification symbolique. H, 44^ et s. 

LOUCA. I, 347. 

LOUIS (Saint-) , fort. H, 36. 

LOWDEJAHouELLUDEAH, lac. llï, i58. 

£>uctiSy vice-consul anglais. Ses relations. H^ 68. 

LUNE (Monts de la). I, 333. 

LUPATA, montagnes. Signiflcation de ce nom. 1 , 194* Prolongation 
probable, a 16. 

LUXOR. n, 48i. 

LTÇOPO(JS. Voy. Stout. 
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MâcbidâSi people de U eôte orientale. I, 917. 

Magquini, peuple de rintérienr de TAlHqQe méridioiMle. I, M* 

Maciiziy historien arabe. H, 267. 

MADTEH , lac. m, 64. 

Mafouk , roi de Congo. I, SgS. 

MAGAAGA» montagnes. I, 129, i3a. 

MAGADOXO , oôte orientale d'Afrique. I, 91 S. 

MAGHREB (El-), m, p. 3o6. 

Mâghbkbi , habitans de la grande et de la petite oasis, ni, ZiS, 

MAHASS (Dar-e1-). Sitoation ; relation de Borckhardt. Il, So5 et 9. 

Makovas , penple de l'Afriqae occidentale. I» 114. 

UALEMBA , station portugaise. I, 37S. 

Mamslouks. Leurs expéditions déwstrenses dans la Basse -Matle. 
Leur domination à Dongola. Il, 299 et s. Les Mamelouk Tsincas 
par Ali-Pacha ; leurs derniers projets. 3o3. 

Mandl'Mansay roi de Mandingo. Ses guerres ayec Tëméta , roi des 
Foulahs. I, 5o3. 

M AI^DINGO , terrasse. 1 , 488 et s. 

Maudihoo, peuple de FAfrique occidentale. Leurs guerres avec les 
Foulahs. 1, 483. Les Mandingo, peuple dominant sur la pente nord 
du Haut-Soudan. Leurs conquêtes, leur commerce, leurs ooloniM. 
Les Mandingo propagateurs de Vislamisme. Leur ciTilisation, leur 
ebstiune, leur forme de gouvernement > leur jnricttctkn dans la 
PalaT.ers. Considération dont ils sontenlonrés, etc. &>t et s. 

MAMICA , contrée de l'Asie orientale; mines d'or qui s^y troorcnt. fj 

194» jg6. 

MANICA , Tille de Mosambique. 1, 304* 

Makakattes , peuple de la côte orientale d'Afrique. 1, 317. 

MAREA, ancienne TUle de TEgypte; minet qu'on j trouTC. III, 

i4i* 
MAREOTIDB , lac. Son étendue. Culture ie ses bords. Ruines dé 

quatre Tilles qu'on y trouTe. III» 1 36 et a. 
MAREOTIDE, prorinoe. Voy» MAMoimi. 

MABIGOT DE CATOR, contrée de l'Afrique occidentale. H, a5. 
MARIOUTH, proTince égyptienne. ID, 137, i95. TWmatlonde la 

contrée à l'ouest. 139. 
MAROC. Caractère de ce pays, HI, 190. 
Marsden. Ses considérations sur les langues africaines. I^ 1^. 
MABT (Saint-), île. H, 33. 
MABTS. Toy. Nubib (Basse-). 
MAR-ZAHARAH , fleuTe. H, 90. 



Masoudl, Ses relations. I, aoi. 

MATAMBA » pays de montagnes. I, 355. 

MATARTEH , îles. VI, ^. 

MATHARIAH. Rnines qu'on y trouTe. m, 73. 

MATOUGA, contrée de TAfrique orientale. I, tg6. 

Maures ou Morbs, Mahométans de la cdCe orientale de l'Afrique, 

I, ai7. 
Maures, habitans du désert, m, 365. 
MATAGKA , pays de la Guinée. I, 409. 
MATOUMBA, pays de la tiulnée. I, 409. 
MAZAGA. Nature, surCsce, climat, produits de cette contrée. I, 

333 et s. . 

MEBARAKAT (Wady-el-). H, 36o. 
MEHALLET-EL-KEBYR , Tille égyptienne, m, 67. 
MEJERDAH, fleure, m, 194. 
MEKDOUMS, principautés nubiennes. Il, 333. 
MELINDE (Côte de). I, 2i5. 
MEMNONIUM , ruine de Thèbes. II, 477. 
Mendez , prêtre en Abyssinie. I, 3oo. 
MENEGGY (Abou-), canaL lU, 74. 
MENOUF , canal. UI , 65. 
MENOUF, Tille. HI, 67. 
MENZALEH , lac. UI , 83. 
MERAWE , Tille de Nubie. D , a83. 
Hferedith. Ses relations. I, l^iS, 
MEROE, ancienne île. II, ^n. Sa situation. 947. Méroé, un état 

sacerdotal. ^^9, 
MEROE , Tille. Sa ntuation probable. II , 290. 
MESURADO, cap. I, 4^9* 
MESURATA, cap. m, 909. 
MESURATA, Tille. IH, 116. 
MEÏLAOUT, Tille égyptienne. IH, ao. 
MIDRE-BAHAR, proTince du Habech. I, ^4^. 

MlJERTAINB-SOMAULlS. I, 913. 

MIKOKO, contrée du Congo. I, 36a. 

MINIANA , pays de montagnes. Usages des babitans. II , 58. 

MISSEL AB (Babar-). Cours incerUin de ce fieuTe. Il, 1^4 

MOCARANGA, contrée du Monomotapa. I, 195. 

MOGARANGUA, langue. I, 194. 

Moci-CovGi, peuple du Congo. I, 36i. 

MOCRA, MACORRA. Yoy. Mograt. 

MOGARRAH , Tallée. UI , 380-395. 

MOGRAT, royaume nubien. U, a8i. 

MOGREN , affluent du Tacazzé. U , 199. 
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Mohammed {Hadjt-)» Ses relations. II , 70. 

Mohammed, Ses récits recueillis par Bowdicb« II» 71. 

MOHARRAKA (Wady-). Monumens antiques qu'on y troare* II, 343. 

MoHENzuouGi, peuple de TAfrique orientalet X, ai3« 

MOIENZI-ENZADDI. Voy. Zaïbe. 

MÛKATTAII. Voy. Ababique (Chaiuc). 

MoîUen, Ses voyages et ses découvertes. 1 , 49^9 et II , 1 36. 

MONASTIR, Tille de Tunis. UI, ao6. 

MOICFU, île. I, aao. 

MoiiGAS, peuple de l'Afrique orientale. I» 194» ^3- 

HoNJOus, peuple de TACrique orientale. I, ai 3. 

MONOMOTAPA, royaume. Sou étendue, etc. l, 194. 

MOm*I-FREDDI. I, 354. 

MOŒHNDA , fleuve. 1 , 408. 

MŒRIS 9 lac. Indications d'Hérodote. III, 42* Configuration du lac. 
Impossibilité d'une issue à l'ouest. 5o» 

HOIQES. U, 497. 

Moore^ directeur de la compagnie africaine. II, p. 46* 

MORAI , chaîne de montagnes. lU, 297. 
M0RAyi,1ac. I, 186. 
MORFIL, île du Sénégal. II , 39. 
MOUEYS, canal, m, 78 et s. 
MOURA , défilé. 1 , 279. 
Mourd'Azlmai f souverain d'Ancober. I, 296. 
MOURI, ville de la côte d'Or avec un fort hollandais. 1 , 4^* 
MOURZOUK, capitale du Fezzan. III, 309. 
Mousa {Sidi'), Ses récits recueillis par Ri tchie. II, 73. 
MouziMBOs, tribu de Galla , ennemie des Portugais. I, 190. 
MOZAMBIQUE , colonie portugaise. Première occupation. Commerce 
avec les peuples voisins. Décadence de la colonie; ses causes. I, 
300 et s. Gouvernement de la colonie. Traite des Noirs. Commerce 
avec rinde , etc. 210 et s. 
MOZAMBIQUE, capitale de la colonie du même nom. Son commerce ; 

ses habitans, etc. I, ao8. 
MULLAHS , prêtres mahométans. Considération dont ils jouissent. 

I, 456. 
Mungo-Park.^Woy* Park, 
MURATE , ville de la Cyrénàique. III , aaS. 
MYCEPHORIS , île. III , 76. 
MYOS-HORMOS. Voy. Kossbyb. 
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NAMAAQUAS (Pays des). H, i3. 

riAPATA, yille nubienne. Campagne de Petronius contre la reine de 
Napata. II, 277. Durée de Pexistcnce de Napata , etc. 3£|t. 

rf AREA , haute plaine. Cohérence probable ayec le Gebel-el-Koumr. 
I, a3o. Voyage de Femandez à Narea. 335. Etendue, nature, sol , 
produits, etc. de la terrasse de Narea. 137 et a38. 

NAREANIENS. Leur caractère , leur commerce , etc. ; luttes conti- 
nuelles avec les Galla. I, ^39 et s. 

NATAL, côte et cap. I, 184. 

NATRON (Vallées des lacs de). HI, laa et s. 

NEGROPROLE (Catacombes de la), ni, i33. 

NÈGBEs. Leur caractère; leurs relations avec les Européens. I, 437 
et s. Différence entre les Nègres montagnards et les Nègres des 
côtes. I, 4^3. Différence des Nègres montagnards entre eux. 

Négus y roi de Crondar. I, 284. 

NERIGO, fleuye. II, 99. 

NFOUMA. Voy; Dix-Govk. 

NIGOPOLIS, ancienne Yille d'Egypte. III, i33. 

Niebuhr, Inscriptions nubiennes. H, 274. 

NIEMIEMATS. Voy. Mohenehougi. 

NDEUWEVELD (Montagnes de). I, x3o. 

NIGER. Partage d'eau entre le Niger et le Sénégal. I, 5aa. Origine 
du nom. II , 27. Sources du Niger, d'après Mollien. 49. Cours su- 
périeur. 4? J^t s. Cours moyen. 5a et s. Cours du Niger au-dessous 
de Ségo et de Sansanding, suivant les anciennes relations. 64. 
Relations des témoins oculaires sur le cours du Niger, ses bords et 
les états qui les couvrent. 66 et s. Le cours du Niger au-dessous de 
Ségo, d'après les nouvelles relations. 74. Cours inférieur et em^ 
bouchure du Niger, d'après les découvertes de Clapperton et des 
frères Lander. 54o et s. Cours du Niger depuis Timbouctou jusqu'à 
Jeune, d'après Caillié. 546. 

NIL (Vallée du). — Produits de la vallée du Nil en Nubie. Culture 
plus avancée et population plus nombreuse sur la ri^e orientale 
que sur la rivé occidentale. II, 34a. La vallée du Nil coupée par 
des vallées transversales. Haute importance de ces vallées transver- 
sales pour le commerce de l'antiquité. 435 et s. Vallée transversale 
d'Edfou; ancienne route des caravanes du Nil à Bérénice, d'après 
Belzoni et Cailleaud. 456 et s. Vallée transversale de Kosseyr. 759. 
Section transversale du Nil à Montfalout et à Syout. III, S\ à 
Kenneh et à Esné. 8. Nature géologique du sol de la vallée, d'après 
les sondages. 7. Exhaussement du soi dans le^ plaines de Thèbcs , 

Tous III. S9 
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Syont , etc. gS et s. Calcul de l'élé'vation sucoessiTe des couches. 
Accroissement actuel des couches , conséquences qui en résultent 
relatÎTement à l'ancienneté de l'Egjrpte» etc. çjg, — Autres drcon- 
stances qui ont contribué au développement géogn|>hiqa^des for- 
mations dans la vallée du Nil, et du Delta e» particulier; vont 
prédominant de l'ouest et du nord-ouest; explication de «m ori- 
gine; sables qu'il enti*aSne, barrière qu'on leur a opposées; cbiin* 
gemens produits dans la vallée du PUl par les sables. io3. Sables 
entraînés par le Nil , de son cours supérieur ; manière dont il est 
déposé. io5. Filtration par la pression latérale. Caractère du sol 
inondé par le Nil ; ses produits , etc., 106 et s. 
NIL (Le fleuve).— Considérations générales. II, 176. Cours supérieun. 
Le bras occidental ou le Bahr-el>Abiad (fleuve Blanc). 177. Le bras 
oriental ou le Bahr-eI«Azrek (fleuve Bleu). 179. Becherches sur les 
sources du Nil ; renseignenatens de Hérodote, de Ptolémée, d'Edrisi, 
d'Aboulféda. iSSets. 

Cours moyen du Nil. II, igo. Premier gradin; terrasse deSen- 
naar. 191. Noms du Nil. a4^. — Second gradiu du cours moyen du 
Nil, ou la Nubie. H, 25 1. Cours du Nil depuis Berber Jusqu'à la . 
frontière septentrionale de la Nubie ; cataractes. 279. — Troisième 
gradin du cours moyen du Nil, depuis Dar-el-Hahass Jusqu'à 
Ëbsambol. 3o5. Cataractes dans le Batn-el-HadJar. 3 1 a. -^Qua- 
trième gradin du cours moyen, depuis Ebsambol jusqu'à Assouan. 
327. Shellal de Kalabshé. 352. — Cours inférieur du Nil dans la 
Haute-Egypte. 396. Contrées limitrophes des cataractes du Nil , 
îles. 4^)0» Cataracte de Syène. 4^^' Courbe orientale au-dessus 
d'Erment. 4?'* Courbe occidentale, de Dendcrah jusqu'à Abydos. 
Bras du Nil desséché. 5i7 et s. — Cours inférieur du Nil dans la 
Moyenne-EgypAc. III, 1. Section transversale du Nil à Monfalout, 
à Syout ; vitesse de son cours , nature de ses eaux. 5. Inclinaison 
du Nil vers l'est. la. t- Cours inférieur du Nil dans la Basse- 
Egypte. 61 . Biturcalion du Nil, les sept embouchures de l'antiquité. 
fia. Gonflement des eaux du Nil ; cause de sa crue et de sa pério- 
dicité; époque de la crue et de la décroissance; gonflement du Nil 
et de ses affluens en différens endroits; fêtes que cela occasione en 
Egypte, etc. 80 et s. Bésultabi des observations fiaitaspar les sarvaus 
de l'expédition française sur la crue et la décroissanneduNil; hau- 
teur que les eaux devaient atteindre, suivant les anciens , pour 
occasiooer une année féconda. Règlement des impôts sur la crue 
du Nil. Fourberie dans les proclamations journalières; fésultats 
faux qu'ont obtenus des voyageurs antérieurs. 92. Exhaussement 
du Nil en Egypte, Nilomètre d'Eléphantine. 9S. Niloaaètre du 
Caire. 97. Quantité de l'eau pendant l'inondatifln et pendant la 
saison sèche. 107. Analyse de Veau du Nil. 108. Noms du Nil. toS. 
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OpuuoQ sur les divisions du Kil. 109. Traditions relatives à un an- 
cien cours occidental du Tïil à travers le désert libyque. 110. Coup 
d'œil rétrospectif sur le Tïil et son înfliieiice sur llùistoire de 
rhomme. 143 et s. 

NINGO , ville de la côte d'Or. 1 , 439. 

KOiE (Bahr-e1-), lac. II, 149. 

NoBÀTiE. II, a4i» 379. 

Norâen, Ses voyages et ses écfrits. U, a68. 

JYôrrts. Son voyage à Abomey. I, 4>o* 

NOU,lac. II, 134. 

NotBA. I, 339, 35i. 

NOUBA (Wady-). Il , Sa;. 

NOURI. Ruines qu'on y trouve. II , 3o4. 

iSuBiBNs. Leur origine j leurs usages^ leurs habitations, leur manière 
de se vêtir et de se nourrir ; leur conformation physique , leur ca- 
ractère, etc. II, 367. 

NUBIE. Désert de Nubie. Boute des caravanes à travers le grand 
désert de Nubie. II, aS;. Nature de la pente des terrasses de l*A- 
byssinie et de la Nubie. 361. Notions incomplètes que possédaient 
les Grecs et les Romains sur la Nubie. a64. Limites de la Nubie 
sous la domination des Ptolémées. a63. Indication des sources les 
plus récentes sur la Nubie. 267 et s. Gartes de la Nubie. 276. Tribut 
d'esclaves payé par la Nubie à l'Egypte. 394. La Nubie conquise par 
les Musulmans. 398. Coup d'oeil rétrospectif sur la Nubie. 363. 

NUBIE (Basse-). Pays des temples. H, 337, 343. La Basse^Nubie au 
moyen-âge , suivant les descriptions d'Ibn-Sélim. 364. 

NUN. II, 545. 

NyPFÊ, lac. Voy. Soudan (Bahar-). 
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OASIS. Chaîne d'oasis égyptienne au bord oriental du désert. III, 
366. Oasis septentrionale et méridionale (£1-Wah, £l-Kibli). 3G6 
et s. Les chaînes d'oasis comme conditions naturelles du dévelop- 
pement historique des peuples. Premières notions sur les chaînes 
d'oasis. 319. Noms qu'on donne aux oasis. 333. Les lignes d^oasis 
envisagées comme les ports des caravanes. 334* Habitaus de la 
chaîne d'oasis orientale. 335# Habitans.de la chaîne d'oasis septen* 
trionale. 33o et s. 

OBEYDHA. Voy. Ibeit. 

OBSIDIENNE , pierre précieuse. 1 , 316. 

CELLAKI, montagne. II, 345. 
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OGOOiBVAI, flcuTe. Sa connexité avec le grand Wole, le Gabon et 
le Zaïre. I, 4^. 

OKIIC, tle du Nil. U, 3i9. 

OLAKY (Wady-). H, a6o. 

OLtFANTES. Toy. Elcphint. 

OMBITES NOMOS. H, 438. 

OMBOS. V07. Ombov. 

OMBOU (Kouin-). Ruines^quis'y troarent. II, 4^7 ^^ ^* 

ORANGE , fort hollandais. 1 , 4s9. 

ORANGE , fleaTe. II , 3. Cours supérieur, origine. L'Orange formé 
par la réunion de quatre fleuTes. 5. Contrées adjacentes du fleuTe. 
Routes qui conduisent au fleuve. Sa largeur. 7. Cours moyen , na- 
ture de la contrée. 9 et s. Cours inférieur, première dépression de 
la Haute-Terrasse ; l'Orange un fleuve non encore entièrement dé- 
veloppé. Il et s. Habitans des bords du fleuve. 16 et s. 

ORBAY-LANGAT, passage conduisant d'El-Taka à Suakim, sur la 
mer Rouge. II , 356. 

OXYRHYNCHOS, ancienne ville égyptienne. lïl, 27. 
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PACALTSBORP. I, 173. 

PAlNIEFOULA , lac. U , a5. 

PANOPOUS. Voy. AKHMYif. 

PAPYRUS (Rouleaux de). 11,498. 

PAREMBOLE. Voy. Debot. 

Park ( Mungo-), But de son second voyage. 1 , 370. Son retour de 
l'intérieur de l'Afrique. 1 , 480. Route de Jabbi , sur le Niger, à 
Néola et au fleuve Nérico. 489. Second voyage de Mungo-Park par 
dessus la terrasse moyenne du pays montagneux , à l'est du Bam- 
houk. 5 13. Sa navigation sur le Niger. Il, 5o et s. Premier voyage 
de Mungo-Park. Son arrivée à Jabbi et Ségo. Il rebrousse chemin 
devant Sillah. 53. Détails de son second Voyage sur le Niger. Son 
séjour à Sansanding. 54 et s. Dernières nouvelles de Mungo-Park. 
57. Relations sur la fin de Mungo-Park. 59 et s., 533. 

Paterson, voyageur anglais. I, i4o. 

PAYNTRI , ville de l'Achantie. 1 , 446. 

Pearctf, voyageur anglais. I, 3 18. 

PELLA, colonie des Namaquas. II, 14* 

PELUSE (Bras de). III, ii3. 

PELUSE, ville d'Egypte. III, 77. 

PEMBA,île. I,3ai. 

PHARAONS (Canal des), m , 74. 
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PHÀRBjIETUS» \ille égypUenne. Ses ruinas. IU,6ov 

PHÉNIX. Sa signification dans les sculptures de TEgypie. U, ^Si,, 

PHILiE, île du Nil. Sa situation, son étendue , son élévation aur 

dessus du fleuve. Monumens qui s'y trouvent. Description des 

temples d'Osiris et d*Isis , etc. II , 4oi et s. 
PIERRE (Saint-), fort sur le SénégaL II, aa. 
PIKENIERSKLOOF. I, 142. 
PIQUET (Montagnes du). I, i5a. 
PISANIA, &ctorerie anglaise. II, 3o. 
PLATEAU* Opinion de Lacépède sur le plateau africain. I , ia4* 

Usages qui sont propres à ses habitans. 365. Sur la. population dii 

plateau. 5:ii). 
PLATEAU DE LA BARBARIE, m , ^5 , 175.^ 
PODHOR, fort français. II, a5. 
Poncetj iQoyageur français. II, a68. 

Portugais. Leurs découvertes le long 4es cotes occidentales d' Afrique. 
. . XI, 34 et. s. 

PODLBS. Voy.. FalLETAH et FODLAJIfi.. 

PRAM-PRAH, fort abglais. I, 429. 

PRElflS^ Voy. Ibuih^ 

PSELGIS et CONTRÀ-PSELCIS. Voy.. Dae^ É- 

PsYLLES. m, aa4* 

PTOLÉMAÎS-PORTUS. III, 38. 

PTOLEMAÎS, ville égyptienne. III, 34. 

PTOLÉMAÎS, ville de la Cyrénaïque. Ruines qu'on y volt. III., 

a35 et s.. 
PYRAMIDALE (Forme). Son origine. II, '^09. 
PYRAMIDES, m, 3, 38. 

QUILIMANGE, port. I, 2o3; 

QUILIMANGE, fleuve. I, a 16. 

QUITA, fort danois. I, 429» 

Quitève^ souverain du Monoraotapa, I, ao5; 

QUORRA, nom du Niger. Voy. Niger. 

R. 

HAHMANYEH, canal. III, 6i 
KAJEB. Voy. Goz-Râje?. 
Ras (ou Gouverneur) du Tigre. I, aSS. 
RenneîL Sa carte de TAfrique. II, 67. 



464 TA>LB A»llABini(l». 

JU2eyy marin an^ais. H » 69. 

RIO-GRANDE. Se» cataractes. 1, 47^. Saaoorde et ton cours, n, 34. 

it//cAle, Ttee-consol anglais k Mourtoilk. II , 72. 

R0G6EVELD (Montagnes de). I, 139. 

ROODEZANDKLOOF. I, 149. 

ROSETTE (Bras de). UI, 63. 



S. 



SaABS. Voy. BOSJBSMAMS. 

SACKRIYIER , rivière de l' Afriqae méridionale, n , 16. 

SAHARA. Partie orientale. 111 » sSq. Noms du désert. a6o. Entrée 
orientale du grand désert. 379. Entrées nord et nord«esl. adi. 
Partie orientale da désert; le Sahara et leSaheî. 335. Etendue du 
désert. 339. Nature du déserl. 343. Fontiation dtt Sahara et an 
Sahel. 348. Supposition sur le déplacement de^ fleuves par l^em- 
piètement du Sahel. 355. Habifans de Tocéàn éb sable. 357 et s. 

SAHEL. Voy. Sahàrà. 

SAlD ou la Haute-Egypte , depuis Syéne iusqii(*li là route d*£dibu à 
l'ancienne Bérénice. II, ^^o^ 

SAIS , ancienne ville d'Egypte, .m , 6^. 

SACOUNDI , ville de la côte d'Or. 1 , 430. 

SALLAGHA, ville de l'Achantie. 1 , 459. 

SALET (Dar-). Voy. Borgou. 

Sait. Ses observations sur la colonie de Mozambique* I, sloo. Ses 
•voyages en Ahyssinie. ^43, 953. Ren.«eigneiï)iens importans dont il a 
enrichi l'histoire et la géographie de ce pays. 991. 

SAMAKOU, affluent du Falémé. 1 , 5i6. 

SAMEN , montagnes du Habech. 1 , 376. 

SAMEN , province du Tigré. 1 , 994. 

SAMHARA , contrée du Habech. 1 , 390. 

SAN, canal égyptien. III, 80. Ruin^ de la ville du même nom. 61. 

Sanctos {Dos-), Ses relations. 1 , 199. 

SANSANDING , ville située sur 1^ Niger^ II , 53i et s. 

SA Y, île du Nil. 11,307. 

SCHAGAAS. Voy. GlAGA. 

ScHELLOUHs, habitans de TAtlas. ill, iB3. Affinité dç l^r langue 

avec celle des Guanches. 188. 
ScnETGYA. Etendue de leur pays, ses produits , etc. Il , 989. 
SCHNEUW- BERGE, ou Montagnes de Neiges, T, p. t34. 
Scott {^Alexandre), Ses récits. II, 71, 76 et s. 
SEBENNYTUS. Voy. SÉ»iéNOCD. ♦- 

SEBHA , ville du Fezzan. III, Jog. 
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SÉBOUA (Wady-). n, 337. 

SÉGO, résidence da roi de Bâmbârra. II, St. 

SEGUED (Maîec-). Voy. Socwos. 

SEINNA. Voy. Ancobha. 

SELSÉLEH, défilé. H, 43 1, 441. 

Sembaitzs y émigrés égyptiens. 1 , 3o^. 

SÉMENNOUD, \ille d'Egypte. HI, 68. 

SÉNA, province du Mozambique. I, 197. 

SÉNA, irille de Mozambique!. I, 20$. 

Senàrt, peuple de la Nubie. II, 3a3. 

SENEGAL. Direction de son cours. ParallélisAie aTCC la Gambie et 

le Rio-Grande. Cours suj)éricttr, Cours moyen , couifs itiférieilr, 

delu. Noms du Sénégal. H , ao et s. Le Sénégal considéré aùft^fois 

comme identique ayec le Niger. 4o. 
SENÉGAMBIE. Histoire des colonies et des découyertes des ^oitn^iSi 

des Français et des Anglais dans la Sénégambie. II, 3B et s» 
SENNAAR , royaume. Sa situation entre deux fleuves. Il , 184^ Hea- 

seigneiiiens de Bruce sur le Sennaar. Fondation de ce royaume; 

ses rois; ses habitans; états qui lui sont tributaires; sa puissance 

dans les temps modernes; son commerce, etc. aoa et S. Indication 

sur réléyation du Sennaar. 35t et s. 
Serre RES, peuple de la Sénégambie. 11, 3a. 
SESEE. Ruines qu'on y trouve. 11^ 3o4« 
Sésostris. Sculptures et tableaux représentant Ses conquêtes* Il » 

486. 
SFAX, ville tunésienne. m, ao6. 
Shabiniy voyageur en Afrique. II, 68. Sa navigation sur le Niger. 

119. 
SuÂNGÀLLÀ. Pays qu% habitent. I, 3t9. Lenf^ractère; leur genre 

de vie ; leurs guerres cdntinuelles avec les Abyssins. 338 et s. 

SHARRAG (El-), désert. H, 76. 

SHARY, affluent du Tschad. II , i5i et 53o, 

SHENDY, royaume et ville. Ses limites , ses habitans , son com- 
merce , etc. II> ao8 et s. 

SHIGRE (Gibel-), chaîne de montagnes. II, a58. 

Shiho* I, 3ai. 

Shillouk. I, 35i. 

SHIRE, province du Tigré. I, 294. 

SHOA , province du Habech. 1 , 296. 

SHRONDO. I, 5i6. 

SIBIDOULOU, ville des Mandingés. I, 490. 

SIERRA-LEONA , cap. Sa situation. Origine du nom, etc. I, i^6i» 
Coup d'œil historique sur la colonie de Sierra-Lcona. 4^4 ^^ ^* 

Stlcon , roi de Napata. II , 29». 
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SIMPAH. Voy. Winnbbah. 

SIWÂH, oasis. Sa situation. Monumens qui ê'y trouveuL III, aS^ 

et s. Habitans de Siwah. 33o. 
SLITES , villages de la côte de Barca. lU, ai 5. 
SNA, Voy. EsNÊ. 

SociniuSy empereur d'Abyssinie. I, alS. 
SOCKNA , Tille du Fezzan. III , 307. 
SOGOTORA , île. 1 , 223. 
SOFALA , village de Mozambique. 1 , 207. 
SOFALA (Côte de). I, i85. 
SOLCEIS, cap. m, 164. 
Soiuui^is , peuple de la cdte orientale d'Afrique. Leur commcF«e , 

leur caractère , etc.. I , aaS et s. 
SOUAN. Voy. Svèite. 
SOUBA. II, 241. 
SOUGGOXDl. Voy. Sa^ookdi. 
SOUDAH. Voy. Habousch hoir. 
SOUDAN (Haut-). I» 471* Pente occidenUlc du Soudan, 473. Pcute 

•eptentrionale du plateau du Soudan, vers 1c Sénégal, et le désert; 

du Sahara. 4^^ et s. 
SOUDAN. Le Soudan moyen et orientaL II y i33. 
SOUDAN (Bahar-). H, i36. 
SOUSA, Tille de Tunis. III, 3o6« 
SOUSE, proWnce du Maroc. III, 190.. 
Sousis (Terrasse littorale des). I, 473» 
Sousoo (Nègres-). I, 4^^» 478» 
SPARTEL. Voy. Solosis., 
SPEOS ARTEMIDOS. Voy. B£Ni-Hàssan. 
STELLENBOSCH , district du Cap. 1 , 16& 
SUEZ., isthme. Nature de son sol. III, 117. 
SUKKOT , contrée de la Nubie. III, 309. 
SWEINI, emporium du Dar-Four. III, 3a8.. 
SYENE, Tille d*Egypte. Origine du nom. Syènc dans les itinps aii.-v 

ciens. II, 4' 9* 
STMBAOE, fort africain., 1 , 190, 
SYOUT, Tille d'Egypte. HI, 17. 

STRINGE , entrée des catacombes de la Thébaïde. II , 491 . 
SYRTE (Grande-), golfe. III, 216. 
SYRTE ( Petite- ). Voy. Cabès. 
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TABANVEH (El-), canal d'Egypte, m, 6^. 
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TABARGA, île. UI, 198. 

TABLE , montagne du Cap. I , iSa , i55. 

TAGAZZE. Origine du nom. Ses somrcesy son Tolame d'eau. Goum 
ijiférieur, etc. II , 193 et s. 

TAGGORRART, fort hollandais. I, 413. 

TAFA (Wady-). n , 358. — Village du même nom. Ruines qu'on y 
trouve. 359. 

TAFILET, fleaye. III, 177. . 

TAFOU, ville de l'Achantie. 1 , 458. 

TAHA-EL-AMOUDEYN , Tille d'Egypte. II , a3. 

TAISHA (Bahr-). U, 168. 

TAJOUNI, port de la Gyrénaïque. III, aSo. 

TAKA (Belad-el-). Plaine fertile. II, 196 et s. 

TALMIS et GONTRA-TALMIS. Voy. Kalabschê. 

Talub {Hadji). Ses voyages, n, 70. 

TAMTEH, village égyptien. lU, 4i. 

TANGER. lU, 191. 

TANIS. Voy. San. 

TANIS (Bras de). Voy. Moueys. 

TANTA, ville de la Basse-Egypte , lieu de pèlerinage. III, 69. 

TANTUMQUERRY, ville de la côte d'Or. I, 4^7. 

TAPOSIRIS (Petite-). III, i3î, 139. 

TARANTA, montagne. I, 249. — Déûlé du même nom. 3!>o. 

TARECK-NEGUSHTI , chronique des rois d'Abyssinie. 1 , 3o5. 

TGHERKIN, ville du Habech. I, 279. 

TEGERRY, endroit du Fezzan. III, 3ii et s. 

TEGULAT, ancienne résidence de TAbyssiule. 1,284. 

TEKEDDA, ville du Soudan. H, 161. 

TELL, bordure maritime. III, 175. 

TEMBEN , province de Tigré. 1 , 294. ' 

TENTYRA. Voy. Dendekah. 

TETTE, fort portugais. I, 195, ao5. 

TEUGHIRA, ancienne ville de la Gyrénaïque. III, 234. 

THEBAÎDE. Son étendue. II, 4^3. Gatacombes ou Hypogées de la 
Tliébaïde. 488. 

THEBES , la ville aux cent portes. Aspect du pays. II , 470* Villages 
qui le couvrent. 47^* Restes de l'ancienne Thèbes. 473. Monumens 
qui s'élèvent sur la surface du sol. 474 ^^ s* Goup d'œil rétrospectif 
sur Thèbes. 5oo. Situation géographique des monumens de Thèbes. 
3o3. Explication des noms. 3o4. 

THENNYS (Ruines de), ffl, 87. 

THERB^. Ruines qui s'y trouvent. II, 3o4. 

TiBDOs, habitans du désert. III, 364. 

TIEH (Bal-). Voy. Égarement (Vallée de 1'}. 



TIGRE, royaume. Ses limites. I, 393. 

TIGEÉ, proTince. I, 393. 

TIGEE , chaîne de montagnes. I » 95$. 

TIGRÉ ( Terrasse de). I, 357. La terrasse de Tigré, aiége de la ctri- 
lisatioD. 361. La terrasse de Tigré, considérée comme théâtre de la 
latte entre le christianisme et Tislamisme. 363. 

TIMBO (Plateau de). I, 479- — Ville du mémencrô. 477» 

TIMBOUGTOU , Tille du Soudap , grand emporium. H, 81 . I^fférens 
noms de cette Tille. 83. Histoire de Timhouctou. 83 et s. Deaoription 
de la Tille. 89 et s. Habitans de Timboucton , leurs usages. 94* 
Routes commerciales conduisant de TimbouGltou dans toutes les 
parties de VAfrique, suiTant le récit de témofais oculaires. 98 et s. 
Détails sur le marché de Timboucton. 107. Principaux m'ticles de 
commerce. 108 et s. NouTelles découTertes de Caillié. Description 
de la Tille , de ses habitans et de leurs usages, etc. II, 534 ^^ *• 

TiMMÀins, Kègres montagnards. I, 4^5. 

TINAREH, Tillage nubien. II, 3o5. 

TITERY, montagnes. III, 168. 

TKOOU. Voy. Kàoif. 

TOGHIRA. Voy. Teuchiba. 

ToKAOoai, pèlerins nègres. II, 317. 

TOLEMÉTA , Tille de la Cyrénaïque. III , a35. 

TOMBOUCTOU. Voy. Timbouctov. 

TouÂRiKS , habitans du désert. III , 364. 

TOUBBO, montagnes. I, 349. 

TOUGGALA, Tille. I, 347. 

TOUNAH, Tille d'Egypte. IH, 87. 

TRAGHAN, endroit du Fezzan. III, 309. 

TRAITE DES NOIRS. ETaluation du nombre d'esclaTes transportés 
de l'intérieur dans les parties septentrionales de TAfrique. I, S^S. 
Total opproximatif des hommes enlcTés annuellement au plate^iu 
d'Afrique. Influence de l'abolition du commerce d'esclaves. 53o. 
Origine du commerce d'esclaTes chc£ les Portugais. II, 35. Com- 
merce d'esclaTcs qui se fait par la Haute-Egypte. Principaux mar- 
diés. 318. MauTais traitemens qu'on leur lait subir. 330. 

TRIPOLI (Côte de). III, 307. Etendue de cette domination. 307 et s. 
Voyage de Délia Cella, depuis Tripoli jusqu'à la grande Syrte. 
3i3 et s. 

TRIPOLI, Tille, m, 308. 

TRITON , ancien fleuTC de la Cyrénaïque. IH , 333. 

TRITONIEN, lac. IH, 33i. 

TaoGLODTTfes, dans le Habech. I, 34o. Troglodytes de Gournoh, 
II, 480. 
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TSHADI ou TSHAD. II, i34, 143, i5i. DécouTerles récentes do 

Oenham et Glapperton. 553. 
Tuckey, Récit de son expédition fiur le &ïrer4, 3iS$ et s. 
TUMMARA. 1 , 346. 

TUNIS, côte au nord, m , 194. Côte orientale de Tunii* aeS. 
TUNIS (Golfe de), ni, 198. 

TUNIS, irille et capitale de la régence du même nom. III, 198. 
TYNEH, fort d'Egypte. HI, 77. 
Typhon^ II, 45i, et III, 14. 
TYPHONIUM. n, 45 1. 
TZANA, lac. Sa situation* Contrées environnantes. I, a85, et II ^ 

f8o. 

Ulemmas, II, 284* 

UTIQUE (Ruines d'). lU, 196, ao3. 
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yàlentia. Ses relations. I, aa6. But de son ?oyage. a47* 
VAMBRE , afûuent du Zaïre. 1 , 356. 
VOLTA (Rio-)* fleuire. I, 429. 



w. 



WADAI. Voy. Borgou. 
WADAN , montagnes du Fezzan. III., 3u8. 
WAIVEL-QUIBIR. Voy. Zaïre. 
WADY (Bahr-el-) ou Canal de l'Ouest. III, 43. 
WADYS , vallées de la Nubie. U , 3a3. 
WAH (El-), oasis. lU, ^8. 
WALDOUBBA, province du Habech. I, 335. 
WALY (Dar-el-). Ruines d'un temple. II, 355. 
WANGARA, pays de POr. H, 144, 527. 
WANNASHRISE, montagne, m, i63. 
WARA , résidence du roi de Borgou. II , 159. 
WARSA W , pays de la côte d'Or. 1 , 4^1. 
WASSENAH, II, 129 et s. 
WEDINUM, m, 190. 
ff^eltela-Salassé , ras de Tigré. 1,296. 
WHIDA , possession anglaise. J , 4^0. 
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VmiNEBAH , 1 , 427. 
WI^TERHŒK, montagne. 1, 143. 
WOJJ£RAT, prorineedeligré. I, 994. 
WOLE (Le Grand). I, 408. 
WORADA. I, 491. 



Y. 



YAMINA, Tille du Soudan. U,6a. 
TAISDI, Tille de TAchantie. I, 459. 
TELLALAS, cataractes du Congo.. I, S83. 
YounÇy sayant anglais. II, a; 5. 



z. 



ZAÏRE ou GOr^GO. 1,368. Cours inférieur; description de ses bords. 

373 et s. 
ZAMBEZE. Ses sources ; différens noms qu'on lui donne. 1 , 18G et s. 
ZAMBRE ou ZEMBERE, lac. I, 186. 
ZAmE, rivière. III, 193. 
ZANGUEBAR (Côte de). I, ii5. 
ZANZEBAR, ile. I, atio. 
ZEBl , fleuve. I , !k38. 
ZEILA ou ZOULA. I, 33o. 
ZEMBERE. Yoy. Zambezc. 
ZEYLA , marché des Somaulis. I , aaS. 
ZIMBA, peuplade du Habcch« I, 3i5. 
ZiNGHT, peuplade des montagnes de Kong. 1 , 999. 
ZOUGA, golfe. III, aao. 
ZUTLAH, ville du Fezzan. III, 3o2, 3io. 
ZUMBO, possession portugaise. 1 , 2o5. 
ZWARTEBERGE, montagnes. I, 189. 
ZWELLENDAM, district du Cap. I, 16$. 



FIN DE LA TABLE ALPÎIAIÎLTIQCC. 



> I 



» ' 



» . 



•i&. 



